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IMITATION 

DE 

JÉSUS-CHRIST 

EXPLIQUÉE 

LIVRE    TROISIÈME 
CHAPITRE    XXVII 


Que  l'amour-propre  est  ce  qui  nous  éloigne  le  plus 
du  souverain  bien. 


SOMMAIRE  : 

Pour%tre  entièrement  à  Dieu,  sachons  nous  dé- 
pouiller de  l'amour  des  choses  créées.  Si  nus  désirs 
ne%ont  pas  en  parfait  accord  avec  la  volonté  divine, 
nous  ne  serons  jamais  en  repos.  Regardons  toute 
chose  comme  passagère,  et  prions  Dieu  de  nous  donner 
la  céleste  sagesse. 

jésus-christ.  qu'aucune  chose  au  monde. 

I.   Mon  fils,    il   faut  vous  H.    Le   degré  d'amour  ou 

donner  tout  entier  pour  pos-  d'affection  que  vous  portez 

séder  tout,   et   que  rien   de  aux   choses  indique  la  force 

vous  ne  vous  appartienne.  du  lien   qui  vous  attache  à 

Sachez    que    l'amour    de  elles, 

vous-même   vous   nuit   plus  Si  votre   amour   est   pur, 

II.  i 
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.simple,  et  bien  réglé,  vous 
ne  serez  pas  esclave  des 
choses. 

Gardez-vous  de  convoiter 
ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis 
d'avoir. 

(jardez-vous  d'avoir  rien 
qui  puisse  vous  embarrasser 
et  vous  priver  de  la  liberté 
intérieure. 

Étrange  chose,  que  vous  ne 
vous  abandonniez  pas  à  moi 
du  fond  de  votre  âme,  avec 
tout  ce  vous  pouvez  désirer 
ou  posséder  ! 

III.  A  quoi  bon  vous  con- 
sumer d'une  vaine  tristesse  ? 
Pourquoi  vous  fatiguer  de 
soins  superflus? 

Tenez-vous  sous  ma  dépen- 
dance, et  vous  ne  souffrirez 
aucun  dommage. 

IV.  Si  vous  cherchez  ceci 
ou  cela,  et  si  vous  voulez 
être  ici  ou  là,  consultant 
votre  avantage  ou  votre  bon 
plaisir,  vous  ne  serez  jamais 
en  repos  ni  libre  d'inquié- 
tude ;  parce  qu'en  toute 
chose  se  trouvera  quelque 
défaut,  et  en  tout  lieu  quel; 
que  contradicteur. 

V.  Ce  qui  sert  donc  n'est 
pas  d'acquérir  ni  d'accumuler 
des  biens  extérieurs,  mais 
plutôt  de  les  mépriser,  et  de 
les  arracher  du  cœur  jusqu'à 
la  racine  : 

Ce  qui  ne  doit  pas  s'enten- 
dre seulement  de  l'argent  et 
des  richesses,  mais  encore 
de  la  poursuite  des  hon- 
neurs,  du  désir  des  vaines 


louanges,  toutes  choses  qui 
passent  avec  le  monde. 

VI.  Le  lieu  est  un  faibli- 
rempart,  si  l'esprit  de  ferveur 
manque.  El  cette  paix  re- 
cherchée au  dehors  ne  du- 
rera guère,  si  le  cœur  ne  se 
repose  pas  sur  sou  vrai  fon- 
dement, c'est-à-dire  si  TOUS 
ne  vous  appuyez  pas  sur 
moi  :  vous  pouvez  changer 
de  lieu,  mais  vous  n'en  serez 
pas  meilleur. 

Car,  à  la  première  occasion 
donnée  et  acceptée,  vous  trou- 
verez ce  que  vous  avez  fui  el 
pis  encore. 

Prière  pour  obtenir  la  pureté 
de  coeur  et  la  sagesse  di- 
vine. 

LE  DISCIPLE. 

VII.  Affermissez-moi,  mon 
Dieu,  par  la  grâce  de  l'Es- 
prit-Saint. 

Faites  que  l'homme  inté- 
rie*  se  fortifie  en  moi,  et 
que,  bannissant  de^on  cœur 
toutes  les  vaine/;  sollicitudes, 
je  ne  sois  emporté  par  hf  dé- 
sir d'aucune  chose  vile  ou 
précieuse  ;  mais  que  je  con- 
sidère toutes  choses  comme, 
passant,  et  moi-même  comme, 
passant  avec  elles. 

Car  il  n'y  a  rien  de  stable) 
sous  le  soleil,  où  tout  est  va- 
nité et  affliction  d'esprit, (Ecc, 
il,  11).  Oh!  qu'il  est  sage,  celui 
qui  juge  ainsi! 

Donnez-moi,  Seigneur,  la 
sagesse  céleste,  afin  que  j'ap- 
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prenne  à  vous  chercher  et  à  tience  qui  supporte  le  con- 
vous  trouver  plus  que  toutes  tradictenr. 
choses,  à  vous  goûter  et  à  Car  elle  est  grande,  la  sa- 
vons aimer  par-dessus  tout,  gesse  qui  ne  se  laisse  pas 
et  à  considérer  le  reste  des  aller  à  tout  vent  de  parule  et 
choses  dans  l'ordre  de  votre  qui  ne  prête  pas  l'oreille  au 
sagesse  et  suivant  ce  qu'elles  charme  funeste  de.  la  sirène, 
sont.  C'est  ainsi  qu'on  marche  sû- 
Donnez-moi  la  prudence  rement  dans  la  voie  où  l'on 
qui  évite  le  flatteur,  et  la  pa-  est  entré. 

I 

//  faut   vous    donner  tout  entier   pour  posséder 
tout...  Le  texte  porte  totum pro  totot  ce  qui  peut 
signifier  :  Vous  devez  vous  donner  tout  entier  et 
absolument,  comme  on  dit  en  théologie  :  semper 
pro  semper,  toujours  et  à  jamais.  Nous  avons  cru, 
avec  la  plupart  des  traducteurs,  devoir  donner  à 
ce  mot  totum  pro  toto  un  sens  plus  étendu,  que 
la  pensée  de  l'auteur  n'exclut  pas.  Nous  avons 
donc  traduit  :  Donnez-vous  tout  entier  pour  possé- 
der tout.  Mais  que  signifie  cette  mystérieuse  pa- 
role, se  donner  ?  Cela  suppose  qu'on  s'appartient, 
et  que,  cédant  la  propriété  de  soi,  on  la  trans- 
porte à  un  autre.  Mais  peut-on  dire  que  l'homme 
créé  s'appartienne?  comment  donc  pourra-t-il 
disposer  de  lui-même  ?  Par  le  sacrifice  de  sa  vo- 
lonté, dont  Dieu  lui  a  laissé  l'usage.  Ainsi  nous 
pouvons  nous  donner,  nous  donner  en  tout  ou 
en  partie  et  à  qui  nous  voulons.  Nous   avons 
aussi  la  faculté  de  nous  reprendre  après  nous 
être  donnés,  et  de  nous  donner  de  nouveau  après 
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nous  être  repris.  Or,  c'est  cette  cession  volon- 
taire et  sans  retour  de  nous-mêmes  que  Dieu  nous 
demande  ici.  Mais  il  ne  la  demande  pas  gratui- 
tement; c'est  un  échange  qu'il  propose.  Nous 
nous  donnons  à  lui,  il  se  donne  à  nous.  Tout  pour 
tout,  ou  plutôt  rien  contre  tout;  car  qu'est-ce 
que  notre  tout,  sinon  rien  ?  Voici  que  toute  ma 
substance  est  comme  rien  devant  vous,  disait  le 
Psalmiste   (xxxviii,    10).  Mais   considérons  ici 
attentivement  l'essence  de  ce  contrat.  Dieu  con- 
sent à  se  livrer  à  nous  sans  réserve,  à  la  condi- 
tion que,  de  notre  côté,  nous  ne  réserverons  rien 
de  nous-mêmes.  Mon  fils,  il  faut  vous  donner  tout 
entier  pour  posséder  tout,  et  que  rien  de  vous  ne  vous 
appartienne.  Ainsi,  votre  corps  avec  ses  organes, 
votre  esprit  avec  ses  facultés,  votre  cœur  avec 
ses  affections,  votre  mémoire  avec  ses  souvenirs, 
votre  volonté  avec  ses  mouvements,  votre  âme, 
enfin,  il  faut  que  tout  cela  soit  à  moi.  Ma  parole 
est  formelle  :  Que  rien    de   vous   ne  vous  appar- 
tienne. Que  si  le  disciple  est  effrayé  de  cette  exi- 
gence de  la  part  de  Dieu,  qu'il  médite  sérieuse- 
ment la  parole  qui  suit  :  Sachez  que  l'amour  de 
vous-même  vous  nuit  plus  qu  aucune  chose  au  monde. 
L'amour  de  vous-même  est  un  amour  aveugle, 
un  amour  injuste,  un  amour  malheureux.  Vous 
refusez  à  Dieu  l'hommage  de  votre  esprit,  vous 
tombez  dans  l'erreur;  vous  lui  refusez  le  sacri- 
fice de  votre  cœur,  vous  tombez  clans  le  crime  et 
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le  désordre;  vous  lui  refusez  la  soumission  de 
votre  volonté,  vous  tombez  dans  la  servitude  et 
l'esclavage  de  vos  passions.  Ah  !  sachez  donc  et 
comprenez  que  V amour  de  vous-même  vous  nuit  plus 
qu'aucune  chose  au  monde. 


II 


Le  degré  d'amour  et  d'affection  que  vous  portez 
aux  choses  indique  la  force  du  lien  qui  vous  attache 
à  elles.  Comme  nous  avons  des  instruments  pour 
connaître  la  puissance  des  divers  éléments,  tels 
que  la  pesanteur  de  l'air,  l'activité  du  feu,  la 
densité  de  l'eau,  ainsi  le  cœur  est  le  grand  ther- 
momètre qu'il  faut  interroger  pour  savoir  à  quel 
point  nous  sommes  libres  ou  asservis.  Si  votre 
amour  est  pur,  simple,  bien  réglé,  vous  ne  serez 
pas  l'esclave  des  choses. 

Quelle  sagesse  dans  cette  autre  parole  :  Ne 
convoitez  pas  ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir! 
0  la  puissante  barrière  contre  l'impétuosité  de 
nos  désirs  criminels  que  ce  non  licet,  cela  n'est  pas 
permis!  Je  voudrais  bien  être  riche;  mais,  poul- 
ie devenir,  il  faudrait  employer  tel  ou  tel  moyen 
injuste  :  Non  licet.  Or,  dès  que  ce  n'est  pas  licite, 
je  n'ai  plus  ni  envie  ni  regret.  Je  voudrais  bien 
aussi  me  donner  cette  jouissance,  cette  vive 
satisfaction  pour  laquelle  j'éprouve  un  attrait 
presque  irrésistible  ;  mais  il  me  faudrait  fouler 
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aux  pieds  les  lois  de  la  vertu  :  Non  licet.  Or,  dès 
que  cela  u'est  pas  permis,  je  n'examine  même 
pas  ;  mon  sacrifice  est  déjà  accompli.  Comme  elle 
est  simple,  mais  comme  elle  est  féconde  en  ré- 
sultats heureux  pour  la  conduite  de  la  vie, 
cette  règle  si  courte  :  Ne  convoitez  pas  ce  qu'il 
ne  vous  est  pas  permis  d'avoir!  Que  le  monde 
adopte  cette  maxime,  et  la  terre  sera  peuplée 
de  saints. 

Gardez-vous  de  rien  avoir  qui  puisse  vous  embar- 
rasser et  vous  priver  de  la  liberté  intérieure.  C'est 
aux  parfaits  que  s'adresse  ce  conseil.  Un  jour, 
un  homme,  après  avoir  sacrifié  à  Dieu  sa  posi- 
tion, sa  fortune,  sa  famille,  tout  ce  qu'il  possé- 
dait enfin  sur  la  terre,  cherchait  en  lui-même, 
non  plus  quel  était  le  lien,  mais  le  fil  impercep- 
tible qui  pouvait  encore  lui  rester.  Il  portait  une 
épée,  reste  de  son  ancienne  grandeur.  A  cette 
vue,  un  petit  souvenir  de  gloire  vient  chatouil- 
ler son  cœur.  Aussitôt,  et  sans  attendre  le  ter- 
me de  sa  course,  il  descend  de  cheval,  va  vers 
la  première  pierre  du  chemin,  y  brise  son  arme 
et,  remontant  à  cheval,  il  se  dit  :  Enfin  je  suis 
libre.  Et  vous  qui  lisez  ceci,  répondez,  n'est- 
ce  pas  une  étrange  chose  que  vous  refusiez  de 
vous  abandonner  à  Dieu  du  fond  de  votre  cœur, 
avec  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  ou  possé- 
der? 
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III 

A  quoi  bon  vous  consumer  d'une  vaine  inquié- 
tude?... Délicieuse  parole  de  compassion  que  le 
très-miséricordieux  Jésus  laisse  tomber  sur  l'àme 
trop  livrée  aux  choses  de  la  terre.  Marthe,  Mar- 
the, pourquoi  cette  agitation  et  ce  trouble  (Luc, 
x,  41)  ?  Le  motif  en  est  bon,  l'effet  peut  en  de- 
venir fâcheux  s'il  est  excessif.  Mais-  si  Jésus  ne 
veut  pas  qu'on  se  trouble  à  son  occasion,  que 
dirons-nous  de  cette  pétulance  d'action  et  de 
désirs  dont  la  fin  est  nous-mêmes  ?  Pauvre  âme  ! 
que  de  soins  superflus  !  Calme-toi,  c'est  bien  assez 
de  mouvement,  tu  es  fatiguée  ;  maintenant  re- 
pose-toi. Mais  où  trouveras-tu  le  repos  ?  dans 
ma  volonté;  il  ne  faudra  pas  seulement  y  entrer, 
il  faudra  t'y  fixer,  t'y  établir  :  Tenez-vous  sous  ma 
dépendance,  vous  ne  souffrirez  aucun  dommage. 

IV 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela,  vous  ne  serez  jamais 
en  repos...  Pourquoi  en  appeler  à  notre  expé- 
rience? L'affirmation  de  Jésus-Christ  ne  suffi- 
sait-elle pas?  N'a-t-il  donc  pas  le  droit  d'être 
cru  sur  parole?  Il  est  vrai,  mais  quand  notre 
propre  expérience  vient  se  joindre  aux  ensei- 
gnements divins,  si  nous  ne  sommes  pas  plus 
convaincus,  nous  sommes  du  moins  plus  frappés. 
Or,  que  nous  apprend  l'expérience,  sinon  que 
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nous  avons  toujours  trouvé  la  déception  et  l'a- 
mertume là  où  nous  avons  cherché  notre  satis- 
faction et  notre  intérêt  en  suivant  notre  propre 
volonté  ?  Serons-nous  toujours  aussi  déraison- 
nables et  ennemis  de  nous-mêmes? 


Ce  qui  sert  donc  n'est  pas  d'acquérir  ou  d'accu- 
muler des  biens  extérieurs...  Pour  commenter  cette 
sentence,  laissons  la  parole  au  grand  Bossuet. 
«  Représentez-vous,  nous  dit-il,  un  homme  né 
dans  les  richesses  et  qui  les  a  dissipées  par  ses 
profusions.  Ces  murailles  nues,  cette  table  dé- 
garnie, cette  maison  abandonnée  où  l'on  ne  voit 
plus  cette  foule  de  domestiques  qui  la  remplissait 
lui  fait  peur;  pour  se  cacher  à  lui-même  sa  mi- 
sère, il  emprunte  de  tous  côtés  ;  il  remplit  par  ce 
mo}-en  en  quelque  façon  le  vide  de  sa  maison,  et 
soutient  l'éclat  de  son  ancienne  abondance- 
Aveugle  et  malheureux,  qui  ne  songe  pas  que 
tout  ce  qui  l'éblouit  menace  sa  liberté  et  son  re- 
pos !  Ainsi  l'âme  douée  de  raison,  née  riche  par 
les  biens  que  lui  avait  donnés  son  Auteur,  et  ap- 
pauvrie volontairement  pour  s'être  recherchée 
elle-même,  réduite  à  ce  fond  étroit  et  stérile, 
tâche  de  tromperie  chagrin  que  lui  cause  son 
indigence  et  de  réparer  ses  ruines  en  empruntant 
do  tous  côtés  de  quoi  se  remplir.  » 
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VI 

Le  lieu  est  un  faible  rempart,  si  l'esprit  de  ferveur 
manque.  Ecoutons  encore  ce  que  va  nous  dire  Bos- 
suetde  la  soif  des  honneurs  et  du  désir  des  vaines 
louanges.  «  Mais  peut-être  que  les  passions  plus 
nobles  et  plus  généreuses  seront  capables  de  rem- 
plir cette  âme.  Voyons  ce  que  la  gloire  lui  pourra 
produire.  Il  n'y  a  rien  de  plus  éclatant  ni  qui 
fasse  tant  de  bruit  parmi  les  hommes  et,  tout  en- 
semble, il  n'y  a  rien  de  plus  misérable  ni  de  plus 
pauvre.  Pour  nous  en  convaincre,  considérons-la 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  magnifique  et  de  plus 
grand.  Il  n'y  point  de  plus  grande  gloire  que 
celle  de  conquérant;  choisissons  le  plus  renommé 
d'entre  eux.  Quand  on  veut  parler  d'un  grand 
conquérant,  chacun  pense  k  Alexandre.  Ce  sera 
donc,  si  vous  voulez,  Alexandre  qui  fera  voir  la 
pauvreté  des  rois  conquérants.  Qu'est-ce  qu'il  a 
souhaité,  ce  grand  Alexandre,  et  qu'a-t-il  cher- 
ché par  tant  de  travaux  et  de  peines  qu'il  a  souf- 
fertes lui-même  et  qu'il  a  fait  souffrir  aux  au- 
tres ?  Il  a  souhaité  de  faire  du  bruit  dans  le  monde 
durant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Il  a  tout  ce  qu'il 
a  demandé  :  personne  n'en  a  tant  fait  dans 
l'Egypte,  dans  la  Perse,  dans  les  Indes,  dans  toute, 
la  terre,  en  Orient  et  en  Occident;  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  on  ne  parle  que  d'Alexandre. 

1. 
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11  vit  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes,  sans 
que  sa  gloire  soit  effacée  ou  diminuée  depuis  tant 
de  siècles.  Les  éloges  ne  lui  manquent  pas,  mais 
c'est  lui  qui  manque  aux  éloges.  Il  a  eu  ce  qu'il 
demandait.  En  a-t-il  été  plus  heureux,  tourmenté 
par  son  ambition  pendant  sa  vie  et  tourmenté 
maintenant  dans  les  enfers  où  il  porte  la  peine 
éternelle  d'avoir  voulu  se  faire  adorer  comme 
un  dieu,  soit  par  orgueil,  soit  par  politique?  Il 
en  est  de  même  de  tous  ses  semblables.  Ceux  qui 
désirent  la  gloire  reçoivent  assez  souvent  la 
gloire;  ils  ont  reçu  leur  récompense,  ils  ont  été 
payés  selon  leurs  mérites.  » 

VII 

Ce  n'est  pas  une  fois,  mais  cent  fois,  mais 
mille  fois,  que  je  voudrais  redire  la  prière  qui 
termine  le  chapitre;  car  les  sentiments  qui  s'y 
trouvent  exprimés  sont  admirables.  A  l'exemple 
de  Salomon,  disons  donc  souvent  à  Dieu  :  «  Sei- 
gneur, donnez-moi  votre  divine  sagesse,  cette 
sagesse  qui  consiste,  ainsi  qu'il  est  ditici,  à  vous 
chercher,  à  vous  trouver,  à  vous  goûter  et  à  vous 
aimer  par-dessus  tout.  »  Chacun  de  ces  mots 
peut  arrêter  une  âme  pendant  de  longues  médi- 
tations. Qu'elle  en  remarque  l'enchaînement  : 
chercher  Dieu  pour  le  trouver,  le  goûter  pour  le 
servir,  et  l'aimer  par-dessus  tout,  quelle  mine 
féconde  de  pieuses  et  saintes  affections  ! 
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Car  il  ny  a  rien  de  stable  sous  le  soleil...  Tout  en 
faisant  usage,  pour  combattre  les  vanités  de  ce 
inonde,  des  armes  que  la  foi  nous  fournit,  nous 
ne  dédaignons  pas  d'employer  celles  que  la  raison 
nous  offre.  Quoi  de  plus  propre  à  produire  le  dé- 
tachement de  toute  chose  dans  l'âme  raisonnable 
-que  cette  pensée  :  Il  n'y  a  rien  de  stable  sous  le 
soleil?  En  vous  promenant  dans  un  parterre  tout 
émaillé  de  fleurs,  vous  avez  cueilli  une  rose  ; 
d'une  main  distraite  vous  en  avez  successivement 
détaché  les  feuilles,  les  livrant  au  vent  qui  les 
balaie  et  les  emporte.  Ainsi  l'esprit  méditatif 
détache  par  la  pensée  ce  qu'on  appelle  la  beauté, 
la  gloire,  la  richesse,  le  nom,  la  position;  et,  en 
laissant  tomber  les  uns  après  les  autres  tous  ces 
brillants  débris,  vous  avez  dit  :  Tout  est  vanité,  et 
non-seulement  vanité,  mais  affliction  d'esprit  ;  car 
il  ne  vous  est  resté  entre  les  mains  que  la  tige 
épineuse  et  découronnée  de  toutes  ces  menson- 
gères promesses  qu'on  décore  du  nom  pompeux 
<le  joie  et  de  félicité  mondaine. 

Mais  ne  laissons  pas  passer  inaperçue  cette 
autre  parole  :  Donnez-moi  la  prudence  d'éviter  le 
flatteur  et  la  patience  de  supporter  le  contradicteur  ; 
dispositions  bien  rares  aujourd'hui,  Que  de  bon 
sens,  de  fermeté  de  caractère,  de  rectitude  d'es- 
prit et  de  droiture  de  jugement,  mais  surto  ut  qu^- 
de  vertu  solide  ne  faut-il  pas  pour  éviter  1  e  flat- 
teur !  Il  est  plus  facile  peut-être  de  supporter  ceux 
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qui  s'élèvent  contre  nous  que  d'éloigner  ceux 
qui  nous  flattent.  La  grâce  de  Dieu  nous  est  donc 
bien  nécessaire  pour  arriver  à  ce  point  de  perfec- 
tion; les  forces  humaines  évidemment  ne  suffi- 
sent pas,  et  c'est  pourquoi  prions  encore,  prions 
Toujours,  et  ne  cessons  de  prier. 


CHAPITRE   XXVIII 


Contre  les  langues  médisantes. 


SOMMAIRE  : 


Celui  qui  se  juge  lui-même  dans  la  vérité  se  préoc- 
cupe peu  de  ce  que  les  autres  hommes  pensent  ou 
disent  de  lui.  Il  faut,  pour  jouir  de  la  paix,  ne  pas 
désirer  de  plaire  aux  hommes  et  ne  pas  craindre  de 
leur  déplaire. 


JÉSUS-CHRIST. 

I.  Mou  fils,  ne  vous  affligez 
pas  si  quelques  personnes 
pensent  mal  de  vous,  et  di- 
sent des  choses  qu'il  vous 
suit  pénible  d'entendre. 

Vous  devez  encore  penser 
plus  mal  de  vous-même,  et 
rroire  que  personne  n'est 
plus  imparfait  que  vous. 

II.  Si  vous  vivez  de  la  vie 
intérieure,  vous  n'attacherez 
pas  une  grande  importance 
à  des  paroles  qui  s'envolent. 

fie  n'est  pas  une  médiocre 


prudence  que  de  se  taire  au 
temps  mauvais,  et  de  se  tour- 
ner intérieurement  vers  moi 
sans  se  trouhler  des  juge- 
ments humains. 

III.  Que  votre  paix  ne  dé- 
pende pas  des  discours  des 
hommes;  car,  que  leur  juge- 
ment vous  soit  favorable  ou 
contraire ,  vous  n'êtes  pas 
pour  cela  un  autre  homme. 
Où  est  la  véritable  paix  et  la 
vraie  gloire  ?  n'est-ce  pas  en 
moi? 

IV.  Celui    qui    ne    désire 
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point  de  plaire  aux  hommes  De  l'amour  désordonné  et 

et   ne   craint   point   de   leur  de  la  vaine  crainte  naissent 

déplaire  jouira  d'une  grande  l'inquiétude   du  cœur   et  la 

paix.  dissipation  des  sens. 


Ne  vous  affligez  pas  si  quelques  personnes  pen- 
sent mal  de  vous...  Les  esprits  les  plus  fiers,  les 
plus  indépendants  en  apparence,  sont  souvent 
aussi    les    plus    obséquieux,  j'allais    dire    les 
plus    esclaves    de     l'opinion.    La     popularité 
est  une  sorte  d'idole  à  laquelle  on  sacrifie  la 
dignité  de  sa  personne,  quelquefois  même  l'inté- 
grité de  sa  conscience.  Or,  quoi  de  plus  vain  que 
la  popularité,  pour  la  poursuivre  avec  tant  d'ar- 
deur ?  et  quoi  de  plus  difficile  à  conserver  quand 
on  est  parvenu  à  l'atteindre  ?  Si  vous  pouvez 
fixer  l'instabilité  du  vent,  vous  pourrez  enchaîner 
la  mobilité  des  jugements  des  hommes.  Qu'im- 
porte donc  ce  qu'ils  pensent  et  aussi  ce  qu'ils  di- 
sent? II  y  a  dans  ce  monde  tant  d'esprits  ignorants 
et  prévenus,  superficiels  et  précipités,  intéressés 
et  passionnés,  que,  tout  en  évitant  le  dédain  su-' 
perbe  qu'affecte  l'insensé   qui  ne  tient  aucun 
compte   de  la  voix  publique,  l'homme  sage   se 
contente  du  témoignage  de  sa  conscience.  Ces 
réflexions  regardent  plus  spécialement  ceux  qui. 
placés  en  évidence,  sont  exposés  à  la  censure  ou 
à  la  critique  de  leurs  subordonnés.  On  prétend 
que  plusieurs  n'ont  retiré  de  la  connaissance  ap- 


I  \  IMITATION   EXPLIQUÉE 

profondio  des  hommes  qu'un  plus  grand  mépris 
pour  les  hommes.  Sans  admettre  la  vérité  ou  la 
sévérité  de  ce  jugement,  remplaçons  le  mot  mé- 
pris par  celui  de  compassion.  Oui,  ayons  compas- 
sion de  la  pauvre  humanité,  et,  si  ce  n'est  pas 
pour  elle,  que  ce  soit  pour  nous  qui  faisons  par- 
tie de  l'humanité,  ou  plutôt  que  ce  soit  par  recon- 
naissance envers  le  Sauveur  bien-aimé  qui  a  dai- 
gné se  souvenir  de  l'homme  et  couvrir  sa  misère 
du  manteau  de  son  indulgence  et  de  sa  miséri- 
corde. 

II 

Si  vous  vivez  de  la  vie  intérieure,  vous  n'attacherez 
pas  grande  importance...  On  a  comparé  quelquefois 
les  préjudices  portés  à  la  réputation  par  la  mé- 
disance ou  la  calomnie  à  des  blessures  graves 
qui  altèrent  ou  compromettent  la  vie.  Mieux  vaut 
un  coup  de  lance  qu'un  coup  de  langue,  dit  un 
axiome  populaire.  Pour  vous,  vous  éviterez  bien 
des  coups  de  langue,  si  vous  suivez  le  conseil  qui 
vous  est  donné  dans  ce  verset  :  Vivez  de  la  vie 
intérieure...  Que  si,  néanmoins,  les  insectes  bour- 
donnants de  l'envie  ou  de  la  malveillance  vous 
poursuivent  jusqu'au  foyer  de  votre  vie  intime, 
contentez-vous  de  chasser  le  moustique  ;  sa  pré- 
sence peut  être  importune,  mais  sa  piqûre  n'est 
pas  mortelle.  N'oubliez  pas  ce  mot  :  Ce  n'est  pas 
une  médiocre  prudence  de  se  taire  en  temps  mauvais. 
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La  patience  douce,  résignée,  confiante,  voilà  le 
bouclier  qui  nous  préserve  de  tous  les  traits  en- 
venimés de  l'ennemi. 


III 


Que  votre  paix  ne  dépende  pas  des  discours  des 
hommes...  Où  est  votre  raison,  votre  foi  et  votre 
dignité?  Comment!  un  homme  pourra  à  son  gré 
et  selon  son  caprice  ou  sa  passion  me  laisser  ou 
me  ravir  le  plus  précieux  de  tous  les  biens,  la 
paix?  Mais  jamais  je  ne  le  souffrirai!  Non,  je 
veux  rester  maître  chez  moi  et  ne  reconnaître 
de  juge  infaillible  que  Dieu.  Ma  confiance  en  lui, 
voilà  ma  paix;  son  témoignage,  voilà  ma  gloire. 
Et  qui  donc  osera  m'enlever  ce  que  je  tiens  de 
Dieu  ? 

IV 

Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux  hommes... 
S'il  ne  s'agissait,  pour  plaire  aux  hommes,  que 
deleur  abandonner,  dans  des  choses  indifférentes, 
quelques-uns  de  nos  goûts,  de  nos  pensées  et  de 
nos  jugements,  nous  pourrions  nous  y  résoudre 
par  égard,  par  politesse,  ou  par  une  condescen- 
dance amie  de  la  paix.  Mais  le  monde  se  montre 
bien  autrement  exigeant;  c'est  le  sacrifice  de  la 
conscience  qu'il  s'agit  de  lui  faire  dans  une  foule 
de  circonstances.  Hélas '.que  déjeunes  personnes, 
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bonnes,  pieuses  et  pures,  n'ont  pas  eu  le  courage 
de  lui  résister  en  se  refusant  à  partager  des  plai- 
sirs dangereux,  et  en  adoptant  des  modes  que  la 
décence  ne  peut  autoriser  !  Elles  ont  voulu  plaire 
au  monde,  qu'ont-elles  remporté?  Le  trouble  et 
l'inquiétude  qui  naissent  des  vaines  craintes  et  de  la 
dissipation  des  sens.  Afin  d'inspirer  un  sentiment 
de  courage  aux  âmes  pusillanimes  que  la  crainte 
du  monde  pourrait  pousser  hors  de  la  ligne  du 
devoir,  nous  indiquerons  ici  quelques  courtes 
considérations  suggérées  par  la  foi  et  la  raison. 
C'est  parce  que  vous  voulez  plaire  aux  hommes, 
ou  parce  que  vous  craignez  de  leur  déplaire,  que 
vous  leur  faites  cette  concession  qui  alarme  votre 
conscience;  eh  bien  !  après  cet  acte  de  faiblesse, 
une  seconde  exigence  vous  en  demandera  un 
autre.  Résisterez-vous  ?  vous  déplairez  ;  céde- 
rez-vous  ?  mais  alors,  où  et  quand  vous  arrêterez- 
vous  sur  cette  pente  fatale?  car  vous  vous  lasse- 
rez plutôt  d'obéir  au  monde,  que  le  monde  ne  se 
lassera  de  vous  imposer  ses  volontés.  C'est  la 
raison  qui  parle  ici  ;  écoutez  maintenant  la  foi  : 
Si  je  cherchais  à  plaire  aux  hommes,  je  cesserais 
de  plaire  à  Jésus-Christ.  C'est  le  langage  de 
l'Apôtre  ;  méditez- le  et  prenez  un  parti  (Ga- 
lat.,  i,  10). 
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CHAPITRE  XXIX 

Qu'il  faut  invoquer  et  bénir  Dieu  dans  la  tribulation. 

SOMMAIRE  : 

Si  quelque  affliction  vous  atteint,  songez  que  Dieu 
l'a  connue  et  permise  de  toute  éternité,  et  bénissez  la 
main  qui  vous  éprouve  pour  votre  bien.  Aucune  peine 
n'égale  ce  que  nous  avons  mérité.  Souffrons  donc  pa- 
tiemment, et  n'oublions  jamais  que  Dieu  sait  mesurer 
la  violence  et  la  durée  de  la  tentation. 


LE  DISCIPLE. 

I.  Que  votre  nom,  Sei- 
gneur, soit  béni  dans  tous 
les  siècles,  vous  qui  avez 
permis  que  cette  affliction  et 
cette  épreuve  tombassent  sur 
moi. 

Les  éviter  m'est  impossible  : 
point  d'autre  ressource  que 
de  me  réfugier  vers  vous, 
afin  que  vous  me  veniez  en 
aide  et  que  vous  les  chan- 
giez en  bien  pour  moi. 

Seigneur,  me  voici  dans 
l'affliction,  et  tout  n'est  pas 
bien  pour  mon  cœur;  mais  il 
est  à  cette  heure  sous  la  pres- 
sion d'une  violente  tentation. 

Et  maintenant,  Père  bien- 
aimé,  que  dirai-je  ?  Les  an- 
goisses m'ont  envahi.  Sauvez- 
moi  de  cette  heure  (Jean,  xii,. 
27)! 

Mais  c'est  pour  cela  que  je 


suis  arrivé  à  cette  heure,  afin 
que  vous  soyez  glorifié,  lors- 
qu'après  avoir  été  profondé- 
ment humilié  je  serai  délivré 
par  vous. 

Qu'il  vous  plaise,  Seigneur, 
de  me  tirer  de  cet  abîme  ;  car 
je  suis  pauvre,  et  que  puis-je 
faire,  et  où  irai-je  sans  vous  ? 

Donnez-moi  la  patience, 
Seigneur,  cette  fois  encore. 

Aidez-moi,  mon  Dieu,  et  je 
ne  craindrai  point,  si  lourd 
que  soit  le  fardeau  de  l'é- 
preuve ! 

Et  maintenant,  au  sein  de 
ces  douleurs,  que  dirai-je? 
Seigneur,  que  votre  volonté 
se  fasse  (Matth.,  vi,  10).  J'ai 
bien  mérité  de  souffrir  ef 
d'être  accablé. 

Il  est  bien  juste  que  je  sup- 
porte ce  fardeau,  et  plaise  à 
votre  grâce  que  ce  soit  avec 
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patience,  jusqu'à  ce  que  la  ment,  comme  vous  l'avez 
tempête  passe  et  que  le  calme  déjà  ?i  souvent  fait  pour 
revienne!  moi,  ô  mon  Dieu,  ma  mi- 
Mais  votre  main  toute-puis-  séricorde  ! 
santé  peut  encore  écarter  de  Et  autant  il  m'est  difficile, 
moi  cette  tentation,  et  en  autant  il  vous  est  aisé,  ce 
adoucir  la  violence,  afin  que  changement  de  la  droite  du 
je  ne  succombe  pas  entière-  Très-Haut  (Ps.,  lxxxvi,  11). 


Que  votre  nom,  Seigneur,  soit  béni  dans  tous  les 
siècles...  Nous  n'avons  pas  voulu  scinder  cette 
admirable  prière  faite,  si  l'on  peut  dire,  sans 
couture  comme  la  robe  même  du  Christ.  Depuis 
le  commencement,  d'ailleurs,  jusqu'à  la  fin,  elle 
n'est  qu'un  cri  de  foi,  de  confiance,  de  résigna- 
tion et  d'amour.  Que  votre  nom  soit  béni!...  Avant 
de  penser  à  elle,  l'àmc  pense  à  Dieu.  Qu'elle  soit 
dans  la  joie  ou  la  détresse,  n'importe,  Dieu  est 
toujours  juste,  toujours  bon,  toujours  adorable 
et  souverainement  aimable.  Après  ce  préam- 
bule, l'âme  arrive  au  sentiment  de  sa  douleur. 
Cette  affliction  et  cette  tentation,  c'est  le  Maître 
qui  les  a  permises,  il  n'est  donc  pas  possible  de  les 
éviter.  Que  faire  alors?  se  résigner  et  prier. 
Voyons  comme  l'âme  se  résigne  :  Que  votre  vo- 
lonté s'accomplisse.  Elle  commence  par  se  courber 
sous  la  main  de  Dieu  qui  s'appesantit,  puis  elle 
l'adore  et  la  baise  avec  amour.  De  Dieu,  l'âme 
se  replie  sur  elle-même  :  J'ai  bien  mérité  ces  tri- 
bulations et  ces  douleurs.  Quelle  humilité  dans  cet 
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aveu,  mais  aussi  quel  sentiment  de  droiture  et 
de  justice,  propre  à  toucher  le  cœur  du  maître  ! 
Cependant,  voici  que  l'âme  abaissée  se  relève. 
La  résignation  n'exclut  point  la  prière.  Timide 
d'abord,  c'est  un  simple  soulagement  qu'elle  im- 
plore :  Point  d'autre  ressource  que  de  me  réfugier 
vers  vous  et  de  vous  prier  de  me  venir  en  aide.  Comme 
le  prophète,  l'âme  éprouvée  a  pu  dire  :  Sauvez- 
moi,  ô  mon  Dieu,  parce  que  les  eaux  de  la  tri- 
bulation  sont  entrées  jusqu'à  moi  !  Je  suis  en- 
foncée dans  une  boue  profonde  où  il  n'y  a  pas 
de  fond;  je  suis  tombée  dans  les  abîmes  de  la 
mer,  et  la  tempête  m'a  submergée.  Je  me  suis 
lassée  à  force  de  crier  vers  vous  ;  ma  voix,  par 
l'excès  de  la  fatigue,  a  expiré  sur  mes  lèvres... 
(Ps.,  lxviii,  2).  Mais  Dieu  a  paru  sourd,  pour 
éprouver  sa  foi  ;  il  ne  s'estpas  rendu  à  ses  désirs, 
pour  en  accroître  les  ardeurs.  Quelle  ressource 
alors  ?  Montrer  ses  plaies,  faire  parler  ses  mi- 
sères. L'âme  ne  manquera  pas  de  les  étaler  de- 
vant le  Dieu  qui  voit  tout  :  Et  maintenant,  Père 
ùien-aimé,  que  vous  dirai-je?  Les  angoisses  m'ont 
surprise  et  environnée.  Il  n'y  a  qu'un  instant, 
l'âme  se  contentait  d'un  secours  ;  c'est  la  déli- 
vrance, maintenant,  qu'elle  appelle,  car  ses 
épreuves  sont  devenues  intolérables  :  Délivrez- 
moi  de  cette  heure.  A  bout  de  ressources,  elle 
s'écrie  :  Que  ferai-je  ?  se  sentant  abandonnée  de 
Dieu  :  Où  irai- je?  Mais  quelle  touchante,  quelle 
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ingénue  terminaison  que  celle-ci  :  Ce  qui  m'est 
si  difficile,  à  moi,  vous  est  facile,  à  vous/ Comment 
Dieu  ne  pourra-t-il  pas  intervenir  enfin,  quand, 
l'appelant  sa  miséricorde,  l'âme  lui  aura  rappelé 
ses  anciennes  bontés?  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  vous  avez  agi  ainsi  envers  moi,  mon 
Dieu!... 

Que  chacun  relise  cette  prière,  qu'il  s'efforef 
de  la  rendre  sienne,  et  il  trouvera  bien  plus  que 
des  beautés  du  premier  ordre,  il  trouvera  force 
et  consolation. 


CHAPITRE   XXX 


Qu'il  faut  implorer  le  secours  de  Dieu  et  attendre  avec 
confiance  le  retour  de  sa  grâce. 


SOMMAIRE  : 

C'est  en  recourant  à  la  prière  et  en  ne  recherchant 
point  les  consolations  humaines  que  l'on  obtient  les 
consolations  du  ciel.  Contiance  en  Dieu,  à  qui  rien 
n'est  difficile.  Point  d'inquiétude  au  sujet  de  l'avenir. 
I/épreuve  ne  doit  pas  vous  faire  croire  que  Dieu  vous 
abandonne  :  elle  est  le  chemin  qui  conduit  au  ciel. 
Loin  de  se  laisser  aller  à  la  tristesse  et  au  décourage- 
ment dans  l'adversité,  il  faut  se  réjouir  et  rendre 
grâce  à  Dieu. 


JESUS-CHRIST. 


gneur;  c'est  moi  qui  fortifie 


I.  Mon  fils,  je  suis  le  Sei-    au  jour  de  la  tribulatiou. 
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Venez  à  moi,  lorsque  vous 
ne  vous  trouverez  pas  bien. 

II.  Le  plus  grand  obstacle 
aux  consolations  célestes,  le 
voici  :  vous  recourez  trop 
lard  à  la  prière. 

III.  Car,  avant  de  me  prier 
avec  ardeur,  vous  cherchez 
une  foule  de  consolations, 
et  demandez  votre  contente- 
ment aux  choses  du  dehors. 

D'où  il  arrive  que  tout  cela 
vous  sert  peu,  jusqu'à  ce  que 
vous  reconnaissiez  que   moi 
seul  je  suis  celui  qui  délivre 
quiconque  espère  en  moi  (Ps., 
xvi),  et  que  hors  de  moi  il  n'y 
a  ni  secours  efficace,  ni  con- 
seil utile,  ni  remède  durable. 
IV.  Mais    maintenant    que 
vous  commencez  à  respirer 
après  la  tempête,  renaissez  à 
la   lumière   de    mes   miséri- 
cordes; car  je  suis  près  de 
vous,  dit  le  Seigneur,  pour 
restaurer   toute  chose,  non- 
seulement    dans    leur    inté- 
grité, mais  avec  abondance 
et  en  comblant  la  mesure. 

Est-ce  que  quelque  chose 
m'est  difficile  (Jérém.,  xxxr, 
•17)?  ou  bien  suis-je  semblable 
à  celui  qui  dit  et  ne  fait  pas  ? 
Où  est  votre  foi  ?  Demeurez 
ferme  et  constant. 

Soyez  patient  et  plein  de 
courage  :  la  consolation  vien- 
dra pour  vous  en  son  temps. 
Attendez-moi,  attendez  :  je 
viendrai  et  je  vous  guérirai. 
V.  Ce  qui  vous  tourmente 
est  une  tentation,  et  ce  qui 


cause  votre  frayeur  un  fan- 
tôme. 

VI.  Que  vous  revient-il  de 
toutes  ces  inquiétudes  au 
sujet  d'un  avenir  incertain, 
sinon  tristesse  sur  tristesse? 
A  chaque  jour  suffit  son  mal 
{Matth.,  vi,  34). 

C'est  vanité  et  inutilité  de 
s'affliger  ou  de  se  réjouir  de 
ce  qui  n'arrivera  peut-être  ja- 
mais. 

VII.  Mais  c'est  le  propre  de 
l'homme  d'être  le  jouet  de  ces 
imaginations,  et  c'est  l'indice 
d'une  âme  encore  faible  que 
de  céder  si  aisément  aux 
suggestions  de  l'ennemi. 

Car  pour  lui  peu  lui  im- 
porte de  séduire  et  de  trom- 
per par  la  vérité  ou  le  men- 
songe, par  l'amour  des  biens 
présents  ou  la  crainte  des 
maux  à  venir. 

VIII.  Que  voire  cœur  donc 
ne  se  trouble  et  ne  craigne 
point  (Jean,  xiv,  27). 

Croyez  en  moi  et  confiez- 
vous  en  ma  miséricorde. 

Quand  vous  pensez  être 
loin  de  moi,  souvent  alors  je 
suis  plus  près  de  vous. 

Lorsque  vous  croyez  pres- 
que tout  perdu,  c'est  souvent 
l'occasion  d'acquérir  plus  de 
mérite. 

IX.  Non,  tout  n'est  pas 
perdu  quand  le  revers  ar- 
rive au  lieu  du  succès. 

Vous  ne  devez  pas  juger 
selon  l'impression  du  mo- 
ment, ni  vous  abandonner  à 
l'affliction,  de  quelque  côté 
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qu'elle  vienne,  comme  si  tout 
espoir  d'en  sortir  était  éva- 
noui. 

X.  Ne  vous  croyez  pas  dé- 
laissé à  tout  jamais  si  je  vous 
envoie  pour  un  temps  quel' 
que  épreuve  ou  si  je  vous  re- 
fuse la  consolation  désirée; 
car  c'est  ainsi  que  l'on  par- 
vient au  royaume  des  cieux. 

Et  c'est  sans  contredit  le 
meilleur  pour  vous  et  pour 
mes  serviteurs  d'être  éprou- 
vés par  l'adversité,  plutôt  que 
d'avoir  tout  au  gré  de  vos 
désirs. 

XI.  Je  connais,  moi,  les 
pensées  les  plus  secrètes  :  je 
sais  qu'il  est  très-avantageux 
pour  votre  salut  que  vous 
soyez  laissé  quelquefois  dans 
la  sécheresse,  de  peur  qu'é- 
levé par  le  bon  succès  vous 
n'alliez,  par  une  vaine  com- 
plaisance, vous  croire  ce  que 
vous  n'êtes  pas. 

XII.  Ce  que  j'ai  donné,  je 
puis  le  retirer  et  le  rendre 
quand  il  me  plaît. 

Ce  que  je  donne  est  à  moi  : 
et  quand  je  retire,  je  ne 
prends  rien  qui  soit  à  vous  ; 
car  tout  bien  et  tout  don  par- 
fait sont  à  moi. 

Si  je  vous  envoie  une  af- 
fliction ou  quelque   contra- 


riété, ne  murmurez  pas,  el 
que  votre  cœur  ne  se  lai.^.-c 
].;, s  abattre. 

En  un  moment,  je  puis  vous 
relever  et  changer  votre  tris- 
tesse en  joie. 

Cependant  je  suis  toujours 
juste  et  infiniment  digne  de 
louange  lorsque  j'agis  ainsi  à 
votre  égard. 

XIII.  Si  vous  jugez  saine- 
ment des  choses  et  les  con- 
sidérez dans  la  vérité,  ja- 
mais vous  ne  devez  vous 
abandonner,  en  présence  de 
l'adversité,  à  de  tels  acca- 
blements, mais  plutôt  vous 
réjouir  et  m'en  rendre  grâce. 

Bien  plus,  ce  doit  être  votre 
unique  joie  que  je  vous  frappe 
sans  vous  épargner  (Job,  vi, 
10). 

Comme  mon  Père  m'a  aimér 
ainsi  je  vous  aime  (Jean,  xv, 
9),  ai-je  dit  à  mes  bien-aimés 
disciples,  et  je  les  ai  envoyés, 
non  certes  pour  vivre  dans 
les  joies  du  temps,  mais  en 
de  rudes  combats;  non  dans 
les  honneurs,  mais  dans  le 
mépris;  non  dans  le  repos, 
mais  pour  porter  beaucoup 
de  fruit  dans  la  patience 
(Luc,  xvm,  15).  De  ces  pa- 
roles, mon  fils,  ne  perdez  ja 
mais  le  souvenir. 


I 


Je  suis  le  Seigneur,  c'est  moi  qui  fortifie  au  jour 
de  la  tribulation...  Nous  avons  entendu  précé- 
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demment  les  gémissements  de  l'âme  éprouvée, 
voici  maintenant  que  le  Seigneur  Dieu  va  lui 
répondre.  Bien  différent  des  amis  du  monde, 
qui  fuient  le  malheureux  au  jour  de  son  épreuve, 
Jésus-Christ,  le  véritable  ami  de  nos  âmes,  vient 
et  s'approche  du  cœur  désolé.  Son  premier  mot 
est  un  mot  de  compassion  qui  provoque  à  la  con- 
fiance la  conscience  timide  et  craintive  :  Je  suis 
le  Seigneur,  c'est  moi  qui  fortifie  au  jour  de  la  tri- 
bulation.  Pourquoi  dites-vous  au  jour  de  la  tri- 
bulation,  plutôt  qu'au  jour  de  la  joie  ?  C'est  que 
dans  la  joie  spirituelle  il  semble  que  l'âme  ait 
moins  besoin  de  chercher  Dieu  ;  comme  les  apô- 
tres, tranquilles  au  départ  sur  la  barque  qui  por- 
tait Jésus- Christ,  elle  vogue  en  assurance  et  en 
paix.  Dans  la  peine,  au  contraire,  l'âme  est  assez 
naturellement  portée  à  se  croire  abandonnée  ; 
elle  tourne  donc  son  regard  vers  le  ciel  et  s'écrie  : 
J'ai  levé  les  yeux  vers  la  sainte  montagne,  d'où 
me  peut  venir  le  secours  (Ps.,  cxx,  1)  !  Oh  !  qu'il 
est  bon  et,  disons-le  donc,  qu'il  est  utile  de  sen- 
tir l'aiguillon  de  la  douleur  pour  hâter  le  pas,  ou 
pour  ne  pas  s'écarter  de  la  voie  droite  et  y  re- 
venir si  l'on  avait  eu  le  malheur  d'en  sortir  ! 


II 


Le  plus  grand  obstacle  à  la  consolation  céleste,  le 
voici  :  Vous  recourez  trop  tard  à  la  prière...  A  Fin- 
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vitation  succède  le  reproche.  Reproche,  du  reste, 
aussi  délicieux  quel'invitation  mémo,  etque  lame 
ne  se  lasse  jamais  d'entendre.  C'est  ainsi  que 
Jésus-Christ  parlait  à  ses  disciples  :  Jusqu'ici, 
vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom  ;  deman- 
dez donc  et  vous  recevrez  (Jean,  xvi,  24). 

III 

Avant  de  me  prier  avec  ardeur,  vous  cherchez 
une  foule  de  consolations...  Pour  ne  citer  ici  qu'un 
seul  exemple  :  qui  fut  plus  éprouvé  et  qui  fut 
plus  consolé  que  le  saint  homme  Job?  Non- 
seulement  Dieu  lui  rendit  tout  cev  que,  par  sa 
permission,  le  démon  lui  avait  enlevé,  mais  il 
le  combla  de  grâces  et  de  faveurs  beaucoup 
plus  abondantes  et  plus  précieuses  ;  c'est  ainsi 
que  Dieu  en  use  toujours  envers  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui. 

IV 

Mais  maintenant  que  vous  commencez  à  respirer 
après  la  tempête...  Que  nos  défiances  sont  donc 
injustes  !  Nous  savons  que  Dieu  peut  tout,  nous 
ne  pouvons  nier  que  tout  ce  que  Dieu  a  promis, 
il  l'exécute,  et  cependant  nous  hésitons.  Ou  donc 
est  notice  foi?  on  devrait  plutôt  demander  où  est 
notre  raison  ?  Dieu  est  puissant,  Dieu  est  fidèle, 
c'est  incontestable  et  nous  le  reconnaissons  ; 
mais  Dieu  s'est  réservé  à  lui  seul  le  secret  de 
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son  heure  et  le  mode  de  son  intervention.  Or, 
parce  que  l'heure  de  Dieu  n'est  pas  notre  heure, 
nous  perdons  patience  ;  parce  que  le  mode  de 
Dieu  n'est  pas  notre  mode,  nous  perdons  la  con- 
tiance.  Dieu,  dit  saint  Pierre,  n'oublie  pas  sa 
promesse  comme  quelques-uns  de  vous  se  l'ima- 
ginent ;  mais  il  procède  avec  lenteur,  par  égard 
pour  vous,  ne  voulant  pas  que  personne  pé- 
risse (II  Pierre,  m,  9).  Ainsi  le  remède  à  nos 
impatiences  est  dans  ce  mot  :  Attendez-moi  et 
attendez  encore;  le  remède  à  nos  défiances  est 
dans  cette  assurance  divine  :  Je  viendrai  et  je 
vous  guérirai.  Le  médecin  terrestre  peut  bien 
dire  :  Je  viendrai  ;  au  médecin  céleste  seul  il 
appartient  d'ajouter  :  Et  je  vous  guérirai.  De  quoi 
donc  vous  plaignez-vous  ? 


Ce  qui  vous  tourmente  est  une  tentation...  Pau- 
vre âme,  vous  croyez  avoir  péché  ;  rassurez-vous, 
vous  n'avez  été  que  tentée.  Comme  l'enfant  dans 
les  ténèbres  prend  des  fantômes  pour  des  réali- 
tés, ainsi  vous  avez  pris  l'ombre  du  mal  pour  le 
mal  même  ;  calmez-vous  enfin,  approchez  ettdu- 
chez,  tout  ce  qui  vous  inquiète  n'est  qu'une  vaine 
frayeur.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  répondez-vous;  je 
suis  sûre  d'avoir  cédé  à  la  suggestion  de  l'en- 
nemi. Si  cela  était,  ce  serait  sans  doute  un  grand 
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malheur  ;  il  ne  faudrait  pas,  toutefois,  vous  dé- 
courager, mais  vous  humilier,  vous  relever, 
prier  et  pleurer  votre  faute. 


VI 


Que  vous  revient-il  de  toutes  ces  inquiétudes?... 
Est-ce  de  la  vie  à  venir,  de  votre  persévérance 
et  de  votre  sort  dans  l'éternité  que  vous  vous 
préoccupez  ainsi?  Il  est  vrai,  Dieu  veut  que 
nous  opérions  notre  salut  avec  crainte  et  trem- 
blement (II  Corinth.,  vu,  15);  mais  il  nous  dé- 
fend par-dessus  tout  la  défiance  et  le  désespoir. 
Confiez-vous  en  lui.  Vous  serez  sauvé  bien  plus 
par  un  effet  de  sa  bonté  que  par  votre  propre 
mérite.  Mais  c'est  sur  les  choses  de  la  vie  pré- 
sente que  se  portent  vos  appréhensions  et  voj> 
sollicitudes.  Écoutez  le  Sauveur  :  Ne  vous  in- 
quiétez pas  où  vous  trouverez  de  quoi  boire  et 
de  quoi  manger  pour  le  soutien  de  votre  vie,  ni 
d'où  vous  aurez  des  vêtements  pour  couvrir  vo- 
tre corps.  La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nour- 
riture, et  le  corps  que  le  vêtement?  Celui  donc 
qui  vous  a  donné  la  vie  ne  vous  refusera  pas  la 
nourriture,  et  Celui  qui  vous  a  donné  le  corps  ne 
vous  refusera  pas  le  vêtement.  Considérez  les 
oiseaux  du  ciel  :  ils  ne  sèment  pas,  ils  ne  mois- 
sonnent pas  et  ils  n'amassent  rien  dans  les  gre- 
niers, mais  votre  Père  céleste  les  nourrit  ;  ne 
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lui  ètes-vous  pas  beaucoup  plus  chers  que  des 
oiseaux,  vous  qui  êtes  ses  enfants?  Et  à  quoi, 
d'ailleurs,  servirait  cette  crainte  ?  Qui  est  celui 
d'entre  vous  qui  puisse,  avec  tous  ses  soins,  ajou- 
ter à  sa  taille  la  hauteur  d'une  coudée  ?  Et  pour- 
quoi vous  inquiétez-vous  pour  le  vêtement  ?  Con- 
sidérez comment  croissent  les  lis  des  champs  : 
ils  ne  travaillent  pas,  ils  ne  filent  pas,  et  cepen- 
dant je  vous  déclare  que  Salomon  même,  dans 
toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vêtu  comme  l'un 
d'eux.  Si  donc  Dieu  a  soin  de  vêtir  de  cette  sorte 
une  herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui  et  qui 
sera  demain  jetée  dans  le  four,  combien  aura- 
t-il  plus  de  soin  de  vous  vêtir,  homme  de  peu  de 
foi  ?  Ne  vous  inquiétez  donc  point  en  disant  : 
Que  mangerons-nous,  que  boirons-nous,  ou  de 
quoi  nous  vêtirons-nous  ?  comme  font  les 
païens  ;  car,  pour  vous,  votre  Père  céleste  sait 
que  vous  avez  besoin  de  ces  choses.  Cherchez 
donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice;  tout  cela  vous  sera  donné  comme  par 
surcroit.  C'est  pourquoi  ne  vous  inquiétez  point 
du  lendemain,  car  le  lendemain  aura  soin  de  lui- 
même  ;  à  chaque  jour  suffit  son  mal  (Matth.,  iv, 
25).  Ainsi,  pour  conclusion  :  bannissons  toute 
vaine  inquiétude  au  sujet  des  maux  que  nous  ne 
souffrons  pas  encore,  que  peut-être  nous  ne  souf- 
frirons jamais;  car  ce  serait  prendre  tristesse 
sur  tristesse,  et,  au  fardeau  que  nous  devons  por- 
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ter,  ajouter  un  fardeau  qui  ne  nous  est  pas  des- 
tiné. 

Vil 

6" est  le  propre  de  l'homme  d'être  le  jouet. . .  Les 
animaux  doués  de  la  faculté  de  sentir  et 
de  se  souvenir  n'ont  pas  reçu  comme  nous  le  don 
de  l'imagination,  qui  fait  revivre  ce  qui  est 
passé  et  rend  présent  ce  qui  n'est  pas  encore. 
Voyez  la  brebis  :  une  minute  avant  son  immola- 
tion, elle  se'repose  avec  autant  d'assurance  que  si 
la  mort  était  à  cent  ans  d'intervalle.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  l'homme.  Son  imagination  traverse 
les  espaces,  remonte  ou  descend  le  cours  des 
années  et  des  siècles.  Admirable,  mais  terrible 
puissance  qui  embellit  ou  assombrit  notre  exis- 
tence !  Quand  l'imagination  prend  les  caractères 
de  la  fièvre  et  quand,  surtout  chez  certaines  or- 
ganisations, elle  prend  les  caractères  de  la  fièvre 
chaude,  c'est  un  danger  et  un  fléau.  Le  texte 
ajoute  que  ne  pas  savoir  dominer  son  imagina- 
tion, c'est  l'indice  d'une  âme  encore  faible,  qui 
cède  aisément  aux  suggestions  de  l'ennemi.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  de  toutes  les  facul- 
tés de  notre  âme,  l'imagination  est  celle  où  le 
Tentateur  établit  plus  facilement  son  siège  et 
son  domicile.  Le  rôle  que  notre  imagination  joue 
dans  notre  existence  est  prodigieux.  On  peut 
dire  que  presque  tous  les  biens  que  nous  recher- 
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chons  et  que  la  plupart  des  maux  que  nous 
redoutons  passent  devant  notre  imagination 
comme  ces  vaines  figures  qui,  par  l'effet  d'un 
jeu  d'optique,  se  trouvent  grandies  hors  de 
toute  mesure.  Or,  peu  importe  à  l'ennemi  de 
nous  séduire  parla  vérité  ou  le  mensonge,  c'est- 
à-dire  de  nous  offrir  des  biens  réels  et  positifs 
ou  seulement  des  images  furtives  et  apparen- 
tes; l'essentiel  est  de  nous  tromper.  Disons  ce- 
pendant que  l'esprit  de  ténèbres  s'applaudit 
comme  d'un  double  triomphe,  lorsqu'il  a  réussi 
à  nous  égarer  en  n'employant  que  des  ombres.  Il 
nous  semble  entendre  le  rire  sardonique  du  père 
du  mensonge,  se  faisant  un  jeu  cruel  de  la  cré 
dulité  humaine  qu'il  a  pu  égarer  à  si  peu  de  frais. 
Or  vous  remarquerez  que  le  démon  a  rarement 
besoin  de  recourir  à  ce  qui  est  réel  et  vrai  pour 
nous  séduire.  Ce  qui  est  apparent  ordinairement 
lui  suffit,  et  ce  devrait  être  aussi  le  sujet  habi- 
tuel de  nos  humiliations  et  de  nos  tristesses. 

VIII 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  et  ne  craigne  point... 
Pour  avoir  le  droit  de  dire  :  Ne  craignez  pas,  il 
faut  avoir  la  puissance  de  dire  :  Je  suis  là  pour 
vous  sauver.  Mais  qui  veut  être  sauvé  doit  croire, 
et  se  confier;  croire  sans  voir,  se  confier  sans 
réserve  et  espérer  contre  toute  espérance.  Quand 
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tout  secours  semble  nous  faire  défaut  du  côté 
des  hommes,  c'est  le  moment  que  Dieu  choisit 
ordinairement  pour  manifester  sa  puissance  et 
sa  bonté. 

IX 

Tout  ri 'est pas  perdu  quand  le  revers  arrive  au  lieu 
du  succès...  Aux  yeux  des  hommes,  le  succès  est 
tout;  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  l'intention.  Or  le 
succès  dépend  de  lui;  l'intention,  de  nous.  Une 
bonne  intention,  suivie  d'un  revers,  vaut  mieux 
qu'un  succès  éclatant  accompagné  d'une  inten- 
tion équivoque  ou  mauvaise.  Loin  donc  que  tout 
soit  perdu  lorsque,  sans  qu'il  y  ait  de  notre  faute, 
nous  avons  complètement  échoué,  souvent  tout 
est  gagné,  parce  que  nous  devenons  alors  plus 
défiants  de  nos  propres  forces  et  plus  confiants 
dans  le  secours  divin.  Ces  maximes,  qui  sont  de 
tous  les  siècles,  doivent  être  rappelées  surtout 
dans  un  siècle  adorateur  du  succès  et  toujours 
porté  à  mettre  le  fait  avant  le  droit.  Que  si  nous 
n'avons  pas,  en  toute  circonstance,  jugé  ainsi, 
c'est  que  nous  avons  consulté  l'impression  du  mo- 
ment plutôt  que  la  raison  de  tous  les  temps.  Or 
l'impression  passe,  la  raison  demeure;  c'est  elle 
qui  ne  veut  pas  que  vous  soyez  tellement  domi- 
nés par  l'affliction,  que  vous  pensiez  que  tout 
espoir  d'en  sortir  soit  à  jamais  perdu. 
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Ne  vous  croyez  pas  délaissé  à  tout  jamais  si... 
Prompt  à  se  décourager,  le  chrétien  dont  la  foi 
est  faible  est  toujours  tenté  de  murmurer  et  de  se 
plaindre  à  la  première  soustraction  des  grâces 
sensibles.  Qu'il  n'oublie  donc  pas  que  c'est  par  la 
tristesse  plutôt  que  par  la  joie  qu'on  parvient  au 
royaume  des  deux.  Laisons  parler  le  Psalmiste  : 
Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  moissonneront 
dans  la  joie  ;  ils  marchent  en  pleurant  et  répan- 
dant avec  larmes  la  semence  ;  mais,  revenant,  ils 
marcheront  avec  des  transports  de  joie  et  comme 
en  portant  les  gerbes  d'une  riche  moisson  (Ps., 
c.xxxv,  6). 

C'est,  sans  contredit,  le  meilleur  pour  vous  et  pour 
mes  serviteurs  d'être  éprouvés  par  l'adversité. . .  Voilà 
une  sentence  qu'il  faudrait  méditer  sans  cesse, 
car  y  a  dans  tout  ce  livre  peu  de  paroles  plus 
vraies,  plus  consolantes  et  plus  utiles. 

L'adversité  n'est  pas  seulement  nécessaire  pour 
expier  le  péché,  elle  l'est  encore  pour  assurer 
l'avenir;  on  peut  presque  dire  que  c'est  elle  qui 
fait  les  élus.  Sans  doute  la  nature  souhaite  la 
prospérité;  mais  si  elle  était  constante,  ce  serait 
la  plus  redoutable  tentation  que  le  chrétien  au- 
rait à  soutenir  en  ce  monde.  Quoi  !  Adam,  notre 
père,  dans  l'état  d'innocence  a  succombé,  non 
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devant  l'épreuve  de  la  douleur,  mais  devant  la 
séduction  du  plaisir  ;  et  nous,  dans  l'état  de  dé- 
chéance et  d'infériorité  où  nous  sommes  descen- 
dus, nous  serions  plus  forts  et  plus  courageux 
que  lui!  Comment  le  supposer?  La  vie  souffrante 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints  proteste  contre- 
cette  prétention,  et  notre  propre  expérience  suf- 
firait seule  pour  nous  convaincre  que  l'adver- 
sité est  le  moyen  ordinaire  employé  par  la  Pro- 
vidence pour  assurer  le  salut  de  ses  élus. 

XI 

Je  connais  vos  dispositions...  Je  sais  qu'il  est  très- 
avantageux  pour  votre  salut...  Les  pensées  de  Dieu 
ne  sont  pas  nos  pensées;  mais  qui  a  raison  de 
Dieu  ou  de  nous?  Nous  voulons  être  traités  en 
enfants,  Dieu  veut  nous  traiter  en  hommes 
faits  ;  laissons  donc  agir  sa  Providence,  puis- 
qu'elle connaît  nos  dispositions,  et  livrons-nous 
sans  réserve  à  son  action,  puisqu'elle  sait  ce  qui 
est  avantageux  pour  notre  salut.  Les  âmes  les  plus 
parfaites  ont  besoin  du  bâton  et  de  la  verge  de 
l'épreuve.  L'épreuve  passée,  le  mérite  reste;  ce 
qui  faisait  dire  au  Psalmiste  :  Votre  verge  et 
votrebâton  ont  été  pourmoi  le  sujet  d'une  grande 
consolation  (Ps.,  xxn,  4). 

XII 

Ce  que  fat  donné,  je  puis  Voter  et  le  rendre... 
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Toute  bouche  reste  muette  devant  ces  paroles  du 
Maître.  Non-seulement  il  n'y  a  pas  sujet  au 
murmure,  mais  pas  même  à  la  plainte.  Tout  ce 
que  peut  faire  la  créature,  c'est  de  se  taire,  se 
soumettre,  adorer  et  aimer.  Se  taire,  parce  qu'elle 
n'a  aucune  raison  à  faire  valoir;  se  soumettre, 
parce  qu'elle  n'a  aucune  puissance  pour  résister; 
adorer,  parce  que,  finalement,  Dieu  est  le  Maî- 
tre et  qu'il  ne  doit  rendre  de  compte  à  personne  ; 
aimer,  enfin,  parce  qu'il  est  père  et  qu'il  agit 
toujours  avec  amour.  Remarquez  ce  mot:  En  un 
moment,  je  puis  me  montrer  et  changer  votre  tristesse 
en  joie.  Il  y  a  plusieurs  mois,  plusieurs  années 
peut-être  que  vous  êtes  dans  le  trouble  et  dans 
les  ténèbres,  dans  la  douleur  et  l'angoisse.  Pre- 
nez courage,  cette  longue  nuit  peut  disparaître 
en  un  moment.  Dieu  n'a  qu'à  paraître  et  vous 
dire  une  seule  parole,  et,  comme  Marie-Made- 
leine, vous  passerez  de  la  désolation  la  plus  pro- 
fonde à  la  joie  la  plus  vive. 

XIII 

Si  vous  jugez  sainement  des  choses  et  dans  la  vé- 
rité... Ce  qui  nous  empêche  de  juger  sainement 
des  choses,  ce  sont  nos  passions.  Ce  qui  nous 
empêche  de  les  juger  dans  la  vérité,  c'est  notre 
ignorance,  jointe  à  notre  présomption.  Mais  si 
nous  avions  la  moindre  intelligence  de  la  doc- 
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trinc  évangélique,  nous  saurions  que  les  afflic- 
tions ne  doivent  pas  être  seulement  pour  nous 
un  sujet  de  patience  et  de  résignation,  mais  bien 
plutôt  un  objet  de  désir  et  de  contentement. 
Comment,  en  effet,  ne  pas  se  réjouir  d'être 
traité  comme  Jésus  l'a  été  par  son  Père?  Or,  si 
l'amour  du  Père  ne  l'a  pas  empêché  d'envoyer 
son  fils  à  la  mort  de  la  croix,  l'amour  que  Jésus 
nous  porte  doit-il  l'empêcher  de  nous  associer  à 
ses  douleurs?  Voulons-nous  connaître  la  pensée 
intime  du  Sauveur,  écoutons-le  parler.  Un  jour, 
il  venait  de  prédire  à  ses  disciples,  qui  n'avaient 
pas  encore  reçu  l'Esprit  de  vérité,  les  différentes 
circonstance  de  sa  passion.  Pierre,  scandalisé  et 
hors  de  lui-même,  s'écrie  :  A  Dieu  ne  plaise,  Sei- 
gneur, que  toutes  ces  choses  vous  arrivent!  Que 
répond  Jésus-Christ,  ordinairement  si  doux,  si 
calme,  si  patient?  il  ne  peut  retenir  son  indigna- 
tion et  il  reprend  vertement  son  disciple  en  lui  di- 
sant :  Va  loin  de  moi,  Satan,  car  tu  ne  comprends 
pas  ce  qui  est  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  de  l'homme 
(Marc,  viii,  33)  !  Néanmoins,  voici  que  Pierre 
a  enfin  compris  :  l'Esprit  divin,  qui  enseigne 
toute  vérité,  est  descendu  sur  lui  et  sur  ses 
frères  ;  tous  ont  rendu  témoignage  à  la  divinité 
de  leur  Maître.  On  les  menace  pour  les  faire 
taire:  ils  crient  encore  plus  haut  ;  on  les  jette  en 
prison  et  leurs  amis  sont  chargés  de  fers,  mais, 
s'ils  sont  enchaînés,  la  parole  divine  ne  l'est  pas 
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(II  Timoth.,  il,  9).  On  les  frappe  de  verges,  n'im- 
porte; ils  sortent  de  la  salle  du  conseil  pleins  de 
joie  d'avoir  été  trouvés  dignes  de  souffrir  l'igno- 
minie pour  le  nom  de  Jésus.  Ainsi  s'est  accom- 
plie cette  parole  :  Comme  mon  Père  m'a  aimé, 
ainsi  je  vous  aime...  vous  porterez  des  fruits 
par  la  patience. 


CHAPITRE  XXXI 


Qu'il  faut  mépriser  toutes  les  créatures  afin  de  trouver 
le  Créateur. 


SOMMAIRE  : 

Si  l'on  n'est  parfaitement  dégagé  de  toutes  les  créa- 
tures, on  ne  peut  s'appliquer  librement  aux  choses  di- 
vines. Ce  qui  fait  le  prix  de  nos  actions,  c'est  le  prin- 
cipe qui  les  inspire. 

le  disciple.  je  volerai  et  je  me  reposerai 

I.    Seigneur,    j'ai    besoin  *■  -  '*     '    '' 

d'une     grâce     encore     plus  Quelle  paix  est  comparable 

grande,  s'il  faut  que  j'arrive  à  celle  flue  donne  l'intention 

à  ce  degré  où  nul  homme,  droite?  quoi  de  plus  libre  que 

nulle  créature  ne  puisse  me  celui  1U1  ne  désire  nen  s«v 

•  faire  obstacle.  'a  terre  • 

Cariant  que  quelque  chose  II.  Il  faut  donc  passer  par 

me  retient,  je  ne  puis  libre-  delà  tout  ce  qui  est  créé,  et. 

ment  voler  vers  vous.  se  quittant  complètement  soi- 

II  aspirait  à  prendre  vers  même,  se  tenir  dans  les  hau- 
vous  ce  libre  essor,  celui  qui  teurs  de  l'âme,  pour  de  là  re- 
disait :  Qui  me  donnera  des  connaître  que  vous,  qui  êtes 
ailes  comme  à  la  colombe  ?  et  l'Auteur  de  toute  chose,  n'a- 
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vez  rien  de  commun  avec  les 
créatures. 

Tant  que  l'homme  n'est  pas 
entièrement  dégagé  de  tous 
les  objets  créés,  il  ne  pourra 
librement  s'appliquer  aux 
choses  divines. 

Aussi  tiuuvi'-t-on  peu  de 
contemplatifs;  car  bien  peu 
savent  se  détacher  entière- 
ment de  ce  qui  est  périssable 
et  créé. 

III.  Pour  arriver  à  ce  dé- 
tachement, une  grâce  puis- 
sante est  nécessaire,  qui  sou- 
lève l'âme  et  la  ravisse  au- 
dessus  d'elle-même. 

Et  si  l'homme  n'est  ainsi 
élevé  en  esprit,  libre  de  toute 
créature  et  tout  entier  uni  à 
Dieu,  tout  ce  qu'il  sait,  tout 
ce  qu'il  possède  est  de  mince 
valeur. 

Longtemps  il  sera  petit  et 
rampant,  celui  qui  estime  au- 
tre ebose  que  le  seul,  l'u- 
nique, l'immense,  l'éternel 
bien. 

Car  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  n'est  rien  et  doit  être 
compté  pour  rien. 

IV.  Grande  est  la  différence 
entre  la  sagesse  d'un  homme 
éclairé  et  pieux  et  la  science 
du  lettré  et  du  docteur  stu- 
dieux. 

Bien  supérieure  est  la 
science  qui  nous  arrive  d'en 
haut  par  une  émanation  di- 
vine, à  celle  que  l'bomme 
acquiert  péniblement  par  le 
labeur  de  son  esprit. 
Y.  Plusieurs  désirent  s'é- 


lever à  la  contemplation; 
mais  l'effort  qu'elle  exige,  ils 
ne  s'appliquent  pas  à  le 
tenter. 

Le  grand  obstacle,  c'est 
qu'on  s'arrête  aux  choses 
extérieures  et  sensibles,  et 
qu'on  s'inquiète  peu  de  la 
parfaite  mortification. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est,  ni 
quel  esprit  nous  conduit,  ni 
ce  que  nous  prétendons,  nous 
qui  voulons  passer  pour  in- 
térieurs, de  dépenser  tant 
d'efforts  et  de  soins  à  des 
objets  périssables  et  vils, 
quand  si  rarement  nous  te- 
nons nos  sens  recueillis  pour 
nous  occuper  sérieusement 
de  ce  qui  regarde  notre  âme. 
0  douleur  !  A  peine  rentrés 
en  nous-mêmes,  nous  en  sor- 
tons aussitôt,  sans  jamais  pe- 
ser nos  œuvres  dans  la  ba- 
lance d'un  sévère  examen. 

Nous  ne  considérons  point 
jusqu'où  s'abaissent  nos  af- 
fections, et  nous  ne  gémis- 
sons point  de  voir  combien 
tout  en  nous  est  impur. 

Toute  chair  avait  corrompu 
sa  voie(GEN,.  vi,  12),  et  c'est 
pourquoi  survint  le  déluge 
universel. 

Quand  donc  nos  affections 
intérieures  sont  corrompues, 
elles  corrompent  nécessaire- 
ment nos  actions  et  dévoi- 
lent ainsi  toute  la  faiblesse 
de  notre  âme. 

D'un  cœur  pur  naissent  les 
fruits  d'une  bonne  vie. 
VI.    Cet   homme,    qu'a-t-il 
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fait?  Voilà  ce  que  l'on  de-  l'on  veut  savoir;  mais  s'il  est 

mande.    Mais    avec    quelle  humble,    patient    et    doux, 

vertu  l'a-t-il  fait,  c'est  ce  que  pieux  et  intérieur,   c'est  ce 

l'on     cherche     avec     moins  dont  on  ne  parle  guère, 

d'empressement.  La  nature  s'arrête  à  l'exté- 

A-t-il  du  courage,  des  ri-  rieur  de  l'homme,  la  grâce 

çhesses,  de  la  beauté,  du  ta-  pénètre  l'intérieur, 

lent?  Est-ce  un  bon  écrivain,  Celle-là  se  trompe  souvent, 

un  chanteur  habile,  un  es-  celle-ci  espère  en  Dieu  pour 

prit  inventif?  voilà  ce  que  n'être  point  trompée. 


1 


Seigneur,   j'ai  besoin  d'une  grâce  encore   plus 
grande...  L'auteur  suppose  que  depuis  longtemps 
déjà  l'âme  fidèle  suit  le  sentier  rude  et  escarpé 
de  la  perfection  ;  elle  n'est  pas  arrivée  encore 
à  son  sommet,  mais  elle  commence  enfin  à  le 
découvrir.  Que  faut-il  entendre  parce  sommet? 
Le  texte  indique  l'entier  affranchissement  de 
tous  les  objets  créés   qui  nous  retiennent  et  nous 
empêchent  d'aller  à  Dieu.  C'est  alors  que,  levant 
ses  regards  de  ces  hauteurs  et  considérant  l'es- 
pace qui  lui  reste  à  parcourir,  le  chrétien  par- 
fait laisse  tomber  cette  prière  :    Seigneur,  j'ai 
besoin  d'une  grâce  encore  plus  grande,  s'il  faut  que 
j'arrive  à  ce  degré  oh  nulle  créature  ne  puisse  me 
faire  obstacle.  Mais  après  la  prière  vient  le  cri 
du  désir;  après  le  cri  du  désir,  le  transport  de 
l'amour.  Qui  me  donnera  des  ailes  ?  Des  ailes  :  la 
première,  est  la  grâce  divine  sans  laquelle  on  ne 
peut  rien  ;  la  seconde,  l'effort  humain  sans  lequel 
il.  3 
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on  n'arrive  à  rien.  Soutenue  sur  ces  deux  ailes 
qui  appartiennent  à  la  colombe ,  image  de  la 
simplicité  et  de  la  pureté,  l'àmc  arrive  enfin  au 
vrai  repos,  qui  ne  se  trouve  qu'en  Dieu,  principe 
et  fin  de  toute  créature. 


II 


ïl  faut  donc  passer  par  delà  tout  ce  qui  est  créé... 
C'est  la  première  condition  pour  aller  à  Dieu. 
Les  créatures,  en  effet,  nous  retiennent  loin  de 
lui;  donc,  brisons  leurs  liens;  les  créatures  nous 
barrent  le  passage  qui  mène  à  lui  ;  donc,  ren- 
versons l'obstacle.  L'expression  latine  supertran- 
sire  renferme  une  image  plus  expressive  en- 
core ;  elle  nous  rappelle  le  vol  de  l'aigle,  vol  si 
hardi  que  nul  ne  peut  en  atteindre  la  hauteur. 
Ainsi  l'âme  s'élève-t-elle  sur  tout  ce  qui  est  créé 
pour  aller  à  Dieu.  Voici  maintenant  la  seconde 
condition  :  Se  quitter  entièrement  soi-même;  car  si 
tout  ce  qui  nous  est  étranger  peut  nous  tenir 
asservis  à  la  terre,  à  plus  forte  raison  notre 
propre  poids  doit-il  nous  empêcher  de  nous  éle- 
ver vers  le  ciel.  Or,  une  fois  dégagés  du  lien 
étranger  et  allégés  de  notre  propre  fardeau, 
nous  nous  élançons  sans  obstacle  vers  les  hau- 
teurs où  Dieu  se  découvre  et  où  les  créatures 
disparaissent.  Qu'il  est  grand  et  qu'elles  sont 
petites  !   Nulle  comparaison  ne  peut  mènif-  être 
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établie;  car  toute  comparaison  suppose  deux 
termes  qui,  bien  qu'éloignés,  se  rapprochent,  et 
jamais  le  fini  ne  pourra  être  mis  en  parallèle 
avec  l'infini.  C'est  ce  que  les  esprits  contempla- 
tifs ont  compris  ;  mais  le  nombre  en  est  bien  res- 
treint, parce  qu'il  est  rare  de  rencontrer  un 
homme  qui  sache  se  dégager  entièrement  de 
tout  ce  qui  passe,  pour  chercher  Dieu. 


III 


Pour  arriver  à  ce  détachement,  une  grâce  puis- 
sante est  nécessaire...  Pour  bien  comprendre  le 
besoin  que  nous  avons  du  secours  d'en  haut,  il 
suffit  de  se  rappeler  l'état  de  faiblesse  et  d'im- 
puissance où  le  péché  nous  a  réduits.  Si  une 
voix  toute-puissante  ne  nous  dit  pas  :  Lève-toi  et 
marche,  jamais  nous  ne  pourrons  faire  un  pas 
vers  le  bien,  à  plus  forte  raison  vers  l'entière 
perfection.  Or,  ne  l'oublions  pas,  nous  ne  ferons 
que  nous  traîner  dans  cette  voie  si  nous  estimons 
grand  autre  chose  que  l'unique,  l'immense  et  l'éternel 
bien. 

IV 

Grande  est  ta  différence  entre  la  sagesse  d'Un 
homme  éclairé...  On  pourrait  comparer  la  doctrine 
qui  vient  de  Dieu  à  l'éclat  du  soleil  qui  se  voit 
sans  effort  et  sans  travail,  tandis  que  la  science 
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du  sage  et  du  philosophe  rappelle  ces  pâles 
flambeaux  de  nuit  qu'il  faut  entretenir  avec 
beaucoup  de  soin  et  qui  ne  répandent  autour 
d'eux  qu'une  lumière  vacillante  et  douteuse. 


Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contemplation... 
Se  proposer  un  but  et  ne  pas  prendre  les  moyens 
d'y  parvenir,  c'est,  tout  à  la  fois,  vouloir  et  ne 
vouloir  pas.  Vous  connaissez  cet  adage  qui  court 
le  monde  :  On  n'obtient  rien  sans  peine.  Pour- 
quoi donc,  dans  les  choses  de  Dieu,  reculons-nous 
toujours  devant  la  difficulté?  Oh!  que  c'est  avec 
raison  qu'on  nous  adresse  ici  le  reproche  de  nous 
arrêter  aux  choses  extérieures  et  sensibles  et 
de  nous  inquiéter  si  peu  de  mourir  à  nous-mêmes  ! 

VI 

Cet  homme,  qu'a-t-il  fait?...  Une  personne 
vient-elle  à  mourir,  on  demande  si  elle  a  tenu  un 
rang  élevé  dans  le  monde  ou  rempli  un  poste 
important  dans  son  ordre  ;  sa  louange  est  dans 
toutes  les  bouches.  On  rappelle  ce  qu'elle  a  fait; 
mais  qui  songe  à  l'intention  qui  Ta  dirigée  dans 
tout  ce  qu'elle  a  fait?  Or,  c'est  sur  l'intention 
seulement  que  Dieu  jugera.  Le  monde  voit  la 
main,  Dieu  voit  le  cœur.  Une  pauvre  servante 
bien  humble,  une  obscure  religieuse  bien  déta- 
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chée  d'elle-même  pourra  être  placée  plus  haut 
dans  le  royaume  des  cieux  que  tel  ou  tel  grand 
personnage  qui  aura  obtenu  la  louange  et  ravi 
l'admiration.  0  vérité!...  0  vanité!...  Quand 
donc  la  vérité  l'emportera- t-elle  sur  la  vanité  ? 


CHAPITRE  XXXII 

Du  renoncement  à  soi-même  et  à  toute  convoitise. 


SOMMAIRE  : 

Quittez  toute  chose,  renoncez  à  vos  convoitises,  et 
vous  trouverez  le  repos.  Efforcez-vous  d'acquérir  cette 
céleste  sagesse  qui  foule  aux  pieds  tous  les  biens  de  la 
terre. 

importante  maxime  :  Quittez 
tout,  et  vous  trouverez  tout; 
renoncez  à  toute  cupidité,  et 
vous  trouverez  le  repos. 

Méditez  cette  parole,  et 
quaud  vous  l'aurez  accom- 
plie, vous  saurez  tout. 


JESUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez 
posséder  la  vraie  liberté,  si 
vous  nerenoncez  entièrement 
à  vous-même. 

Tous  ceux  qui  s'aiment 
eux-mêmes  et  veulent  s'ap- 
partenir portent  des  chaî- 
nes; avides,  envieux,  in- 
quiets, amis  de  tout  ce  qui 
flatte  leurs  sens,  et  non  de 
Jésus-Christ,  ils  se  repaissent 
d'illusions  et  de  projets  qui 
ne  tiennent  pas. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient 
pas  de  Dieu  périra. 

II.  Retenez  cette  courte  et 


LE  DISCIPLE. 

III.  Seigneur,  ce  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  jour  ni  un  jeu 
d'enfants.  Dans  ce  peu  de 
mots  est  renfermée  toute  la 
perfection  du  religieux. 

JÉSUS-CHRIST. 

Vous  ne  devez  ni  reculer, 
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ni  perdre  aussitôt  courage  éprouvé  par  le  feu  (Apoc.,iw, 
quand  je  vous  ouvre  la  voie  18),  c'est-à-dire  la  sagesse  cè- 
des parfaits,  mais  bien  plutôt  leste  qui  foule  aux  pieds  tou- 
vous  exciter  à  vous  élever  à  tes  les  choses  d'ici-bas. 
cet  état  sublime,  ou  du  moins  Au-dessous  d'elle,  mettez  la 
y  aspirer  de  tout  votre  sagesse  du  siècle,  toute  com- 
cœur.  plaisance  humaine  aussi  bien 

Ah  !  si  vous  en  étiez  là ,  que  personnelle. 

si    vous    étiez    arrivé   à    ce  V.  Je  vous  l'ai  dit  :  échan- 

point  d'être  dégagé  de  l'a-  gez  contre  une  chose  vile  ce 

mour  de  vous-même,  hum-  qu'il  y  a  de  grand  et  de  pré- 

blement  soumis  à  mon  plai-  cieux  parmi  les  choses  hu- 

sir  et  aux    ordres  de   celui  maines. 

que  je  vous  ai  donné  pour  Car  on  la  regarde  comme 

père  !   alors  vous  me  seriez  vile  et  petite,  et  on  l'oublie 

grandement  agréable,  et  vo-  presque     entièrement,    cette 

tre  vie  s'écoulerait  dans  la  sagesse  céleste,  la  seule  vraie, 

joie  et  la  paix.  qui  n'a  point  de  hauts  sen- 

IV.    Il  vous    reste  encore  timents    d'elle-même    et    ne 

beaucoup  de  choses  à  quit-  cherche  point  à  être  glorifiée 

ter;    et  si  vous   n'en  faites  sur  la  terre.  Plusieurs  l'exal- 

l'entier  sacrifice,  vous  n'ob-  tent  par  leurs  paroles,  mais 

tiendrez  pas  ce  que  vous  de-  la  contredisent  par  leur  vie  ; 

mandez.  elle   est  cependant  la  perle 

Je  vous  conseille,  pour  vous  précieuse  (Matth.,xiii,1G)  qui 

enrichir,    d'acheter    de    l'or  est  cachée  au  grand  nombre, 


Mon  fils,  vous  ne  pouvez  possède)'  la  vraie  liberté 
si...  De  quelle  liberté  est-il  ici  question?  de  cette 
liberté  qui  consiste  à  n'être  assujetti  à  aucun 
homme  ni  à  aucune  chose  pour  n'appartenir 
qu'à  Dieu,  maître  unique  et  souverain  domina- 
teur des  hommes  et  des  choses.  Que  de  grandeur 
clans  cette  dépendance  qui  ne  voit  au-dessus 
de  soi  que  Dieu  !  Que  de  paix  et  de  douceur  dans 
cette  indépendance  qui  ne  cherche  autour  de  soi 
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que  Dieu!  Voulez-vous  apprendre  maintenant 
comment  on  arrive  à  cet  état  parfait  et  désirable , 
méditez  ce  mot  :  Si  vous  ne  renoncez  entièrement 
à  vous-même.  Vous  aimez  la  gloire,  voilà  une 
chaîne;  vous  aimez  l'argent,  voilà  une  autre 
chaîne  ;  vous  recherchez  les  plaisirs  des  sens, 
vous  êtes  esclave  ;  vous  recherchez  le  repos  et 
le  bien-être  de  la  vie,  vous  êtes  esclave.  Es- 
clave non  d'un  seul  maître,  mais  d'autant  de 
maîtres  que  vous  avez  de  désirs.  Je  vous  ai  en- 
tendu dire  :  Cet  homme  est  dans  une  bien  belle 
position,  il  ne  dépend  de  personne.  Je  vous  ré- 
ponds, moi  :  Il  n'y  a  pas  de  servitude  pareille  à 
la  sienne,  s'il  est  le  jouet  de  ses  propres  caprices 
ou  de  ses  passions.  Il  fait  ce  qu'il  veut,  objectez- 
vous.  La  preuve  du  contraire,  c'est  qu'ayant 
formé  le  projet  de  suspendre  sa  vie  criminelle 
il  n'en  a  pas  le  courage.  Victime  de  ses  convoi- 
tises, il  n'a  compris  qu'elles  étaient  ses  maîtres 
que  le  jour  où  il  a  essayé  de  leur  résister.  Ter- 
rible révélation  !  plus  humiliante  encore  que 
terrible,  puisque  la  grâce  est  là  pour  en  triom- 
pher. Ah  !  quand  l'esclave  noir  baisse  la  tête  sous 
la  verge  impitoyable  du  maître  qui  l'exploite, 
son  âme  au  moins  peut  se  relever  fière  et  libre 
en  disant  :  Je  ne  veux  pas.  Mais  que  l'homme 
d'argent  ou  de  plaisir  dise  donc  ce  mot,  je  ne 
veux  pas;  jamais  il  n'y  parviendra  s'il  ne  com- 
mence à  goûter,  dans  une  certaine  mesure,  ce 
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sage  conseil  :  Vous  ne  pouvez  posséder  la  vraie  li- 
berté, si  vous  ne  renoncez  entièrement  à  vous-même, 

II 

Retenez  cette  courte  et  importante  maxime  ;  Quittez 
tout  et  vous  trouverez  tout...  Cette  parole  n'est-elle 
pas  un  paradoxe,  un  non-sens  ou  une  contradic- 
tion? Oui,  si  nous  la  jugeons  avec  l'esprit  du 
monde.  Le  monde,  en  effet,  dira  que  quitter  tout, 
c'est  perdre  tout.  L'esprit  de  Dieu  affirme,  au  con- 
traire, que  quitter  tout  c'est  trouver  tout.  Que 
quitte  en  effet  l'homme  parfait?  Tout  ce  qui  doit 
le  quitter  un  jour,  si  lui-même  ne  prend  l'a- 
vance. Et  que  trouve -t-il?  Ce  qu'il  devra  possé- 
der un  jour,  s'il  s'est  mis  en  peine  de  le  cher- 
cher. Écoutons  saint  Pierre  :  Qu'en  sera-t-il  de 
nous,  Seigneur,  qui  avons  tout  quitté  pour  vous 
suivre?  Vous  serez  assis  sur  des  trônes  pour 
juger  les  douze  tribus  d'Israël,  répondait  Jésus- 
Christ  (Matth.,  xix,  28).  Ainsi,  des  trônes  pour 
les  pauvres  volontaires  qui  ne  se  sont  pas 
réservé  une  pierre  pour  y  reposer  la  tête.  Ainsi, 
la  fonction  de  juge  pour  les  prétendus  insensés 
qui  auront  estimé  tous  les  trésors  de  ce  monde 
comme  un  peu  de  boue. 

III 
Seigneur,  ce  n  est  pas  l 'œuvre  d'un  jour,  ni  un  jeu 
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d'enfant...  Non,  car  c'est  l'œuvre  de  toute  la  vie, 
c'est  le  travail  des  forts.  Il  y  a  un  an,  dix  ans, 
vingt  ans  que  vous  poursuivez  cette  vertu  de 
détachement,  et  vous  gémissez  d'être  encore  si 
peu  avancé.  Écoutez  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Vous  ne  devez  ni  reculer  ni  perdre  aussitôt  courage 
quand  je  vous  ouvre  la  voie  des  parfaits.  Que  de- 
mande-t-on  de  vous?  Que  vous  marchiez  !  Que 
voulez-vous?  Etre  arrivé;  mais  on  n'arrive  qu'a- 
près avoir  marché  ;  pourquoi  l'oubliez-vous? 


IV 


Il  vous  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  quitter... 
Ce  doux  reproche  s'adresse  à  l'âme  qui  a  fait  déjà 
beaucoup  d'efforts  pour  arriver  à  la  désirable 
liberté  des  enfants  de  Dieu.  Bien  des  liens  donc 
ont  été  généreusement  rompus  ;  quelques-uns 
résistent  encore  cependant.  Ce  ne  sont  pas  des 
liens,  ce  sont  des  fils,  répondez-vous.  Qu'importe, 
si  ces  fils,  quelque  légers  qu'ils  soient,  vous  re- 
tiennent? N'oubliez  pas  ce  mot  :  Si  vous  n'en  faites 
l'entier  sacrifice,  vous  n'obtiendrez  pas  ce  que  vous 
demandez.  Vous  aimez  cette  personne  d'une  ma- 
nière trop  humaine;  vous  tenez  trop  à  vos  idées; 
vous  recherchez  quelquefois  la  louange  et  vous 
êtes  trop  sensible  au  blâme  ou  aux  reproches  ; 
votre  santé  vous  occupe  trop;  vous  désirez  avec 
trop  d'ardeur  le  repos  et  la  tranquillité.  Prenez 

3. 
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garde  :  Sarason  avait  renversé  mille  Philistins, 
quand  il  se  laissa  entraîner  par  une  pauvre  et 
faible  créature.  Vous  n'irez  pas  jusque-là,  mais 
si  vous  ne  faites  l'entier  sacrifice  de  toutes  ces  choses 
de  rien,  vous  ri  obtiendrez  pas  ce  que  vous  demandez. 
C'est  à  une  âme  désireuse  de  sa  perfection  que 
s'adressent  ces  mots. 


V 


Je  vous  l'ai  dit,  échangez  contre  une  chose  vile  ce 
qu'il  y  a  de  grand...  Si  les  bornes  de  ce  chapitre 
ne  devaient  pas  être  dépassées,  je  prendrais  un 
k  un  tous  les  mots  de  ce  dernier  verset  pour  en 
faire  une  couronne  d'or;  je  vous  laisse  ce  soin, 
cher  lecteur. 


CHAPITRE  XXXIII 

De  l'instabilité  du  cœur,  et  qu'on  doit  toujours  se 
proposer  Dieu  pour  fin. 


SOMMAIRE  : 

Nos  dispositions  sont  changeantes,  mais  il  dépend  de 
nous  que  notre  intention  demeure  la  même  au  milieu 
des  vicissitudes  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de 
prévenir.  Toutefois  l'œil  de  l'intention  s'obscurcit  faci- 
lement :  ayons  soin  de  lo  purifier  et  de  le  rendiv 
simple  et  droit. 
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JÉ9U9-CHRI9T. 

I.  Mon  fils,  ne  vous  fiez 
pas  à  l'affection  que  vous  res- 
sentez présentement  ;  bientôt 
elle  sera  remplacée  par  une 
autre. 

Tant  que  vous  vivrez,  vous 
serez  sujet  au  changement, 
tout  en  ne  le  voulant  pas,  de 
telle  sorte  que  vous  vous  trou- 
verez tour  à  tour  joyeux  et 
triste,  paisible  et  troublé, 
plein  de  ferveur  et  sans  fer- 
veur, aujourd'hui  rempli  de 
zèle,  demain  sans  énergie, 
tantôt  grave,  tantôt  léger. 

Mais  debout  au-dessus  de 
toutes  ces  vicissitudes,  le 
sage,  l'homme  expérimenté 
dans  les  voies  de  l'esprit,  s'in- 
quiète peu  de  ce  qu'il  ressent 
en  lui  ou  de  quel  côté  soufile 
le  vent  de  l'inconstance;  ce 
qu'il  désire,  c'est  que  toute 
la  puissance  de  son  âme  tende 
à  la  seule  fin  indispensable 
et  désirable. 

Car  c'est  ainsi  qu'il  pourra, 


47 

toujours  semblable  à  lui-mê- 
me, rester  inébranlable,  con- 
servant, au  milieu  de  tant  d'é- 
vénements divers,  l'œil  sim- 
ple de  son  esprit  invariable- 
ment fixé  sur  moi. 

II.  Or,  plus  l'œil  de  l'inten- 
tion est  pur,  plus  on  marche 
en  assurance  au  milieu  des 
orages. 

Mais  il  s'obscurcit  en  plu- 
sieurs, cet  œil  pur  de  l'inten- 
tion; car  bientôt  il  s'arrête 
sur  le  premier  objet  agréable 
qui  se  rencontre. 

Et  rarement  on  trouve  un 
homme  qui,  pleinement  libre, 
ne  soit  entaché  de  quelque  re- 
cherche de  lui-même. 

Aiusi  autrefois  les  Juifs  vin- 
rent à  Béthanie,  chez  Marthe 
et  Marie,  non  pour  Jésus  seu- 
lement, mais  aussi  pour  voir 
Lazare  (Jea>*,  xii,  9). 

Il  faut  donc  purifier  l'œil 
de  l'intention,  afin  que,  sou- 
ple et  droit,  il  traverse  tous 
ces  milieux  divers  pour  s'at- 
tacher à  moi. 


I 


Ne  vous  fiez  pas  à  ce  que  vous  ressentez  présente- 
ment... Il  n'est  pas  ici  question  de  ces  funestes 
et  déplorables  revirements  de  volonté  par  les- 
quels un  homme  revenu  du  mal  au  bien  passe  de 
nouveau  du  bien  au  mal.  Ces  sortes  de  transi- 
tions, trop  fréquentes,  hélas  !  chez  un  certain 
nombre  de  chrétiens  faibles  et  inconstsnts,  sont 
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beaucoup  plus  rares  chez  les  âmes  qui  se  sont 
données  sincèrement  à  Dieu.  Ce  qu'elles  ont  à 
redouter  n'est  donc  pas  précisément  la  tenta- 
tion d'abandonner  le  sentier  étroit  qui  mène  à 
la  vie  pour  prendre  le  chemin  spacieux  qui  con- 
duit à  la  mort  ;  bien  que  ce  danger  puisse  exis- 
ter pour  elles,  puisque  personne  ici-bas  n'est  en 
parfaite  sécurité,  elles  ont  néanmoins  bien  plus 
à  se  mettre  en  garde  contre  une  certaine  défail- 
lance de  courage  causée  par  les  difficultés 
qu'elles  rencontrent  en  elles-mêmes. 

Ces  variations  d'atmosphère  dans  les  régions 
inférieures  de  l'âme  font  monter  quelquefois  les 
nuages  jusque  vers  les  parties  supérieures  et 
en  troublent  la  sérénité.  Pour  vous,  n'en  soyez 
ni  surpris  ni  désolé  ;  mais,  vous  confiant  en 
Dieu,  dites  au  fond  de  votre  cœur  :  Oh  !  quand 
donc  luira  ce  jour  qui  ne  connaît  point  de  nuit! 
ce  jour  où  je  vous  verrai,  mon  Dieu,  pour  vous 
louer  et  vous  aimer  sans  diminution  et  sans  par- 
tage ! 

II 

Or,  plus  Vœil  de  l'intention  est  pur,  plus  on  mar- 
che avec  assiwance  au  milieu  des  orages...  Qu'est-ce 
que  l'œil  pur  de  l'intention  ?  c'est  l'oubli  de  soi 
et  la  recherche  de  Dieu.  Si  donc  vous  êtes  trou- 
blé ou  attristé  outre  mesure  à  l'occasion  de  tous 
les  changements  et  vicissitudes  qui  s'opèrent 
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en  vous,  c'est  parce  que  vous  vous  recherchez 
trop  vous-même  et  n'allez  pas  assez  directement 
à  Dieu.  Qu'importe,  après  tout,  que  la  route  où 
vous  marchez  soit  douce  ou  pénible,  si  cette 
route  mène  au  terme,  et  si,  par  la  grâce  de 
Dieu,  vous  persévérez  sur  cette  route  ?  Donc, 
demeurez  en  paix  et  marchez  en  assurance  au  mi- 
lieu des  oi^ages. 

La  suite  du  verset  porte  :  Mais  il  s'obscurcit  en 
plusieurs,  cet  œil  pur  de  l'intention;  car  bientôt  il 
s'arrête  sur  le  premier  objet  agréable  qui  se  ren- 
contre. C'est  la  nature  prise  sur  le  fait.  A  peine 
descendu  des  hauteurs  de  la  contemplation,  où 
vous  pensiez  être  inaccessible  aux  choses  de  ce 
monde,  voilà  qu'une  ombre  qui  passe  a  la  puis- 
sance de  vous  distraire  et  peut-être  de  vous 
remplir.  Tout  n'est  que  vanité,  avez-vous  dit  en 
regardant,  non  sans  quelque  sentiment  de  com- 
plaisance, la  vanité  qui  passe,  tant  il  est  rare 
de  trouver  un  homme  gui,  pleinement  libre,  ne  soit 
entaché  de  quelque  recherche  de  lui-même  ! 


CHAPITRE   XXXIV 

Que  celui  qui  aime  Dieu  le  goûte  en  toutes  choses  et  par- 
dessus toutes  choses. 


SOMMAIRE  : 

Dieu  est  notre  tout  :  que  pouvons-nous  désirer  e 


KO 
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goûter  hors  de  lui  ?  Si  nous  trouvons  quelque  bien  dans 
la  créature,  rapportons-le  à  Dieu  ;  prions  Dieu  de  pu- 
rifier notre  âme,  afin  qu'elle  s'attache  à  lui  seul  et  no 
cherche  son  bonheur  qu'en  lui. 


le  disciple.  se  trouvent  la  suprême  vanité 

I.  Voici  mon  Dieu  et  mon   etIa  mort- 
tout  ;  que  voudrais-je  encore,       Ceux,  au  contraire,  qui  vous 

et  que  puis-je  désirer  de  plus    s,uive?t  à  travers  le  méPris 
heureux9  "es  cfioses  de  ce  monde  et 

0  douc'e  et  délicieuse  paro-  la  mortification  de  la  chau- 
le! mais  pour  qui  aime  Dieu  se  montrent  vraiment  sages, 
et  non  le  monde  ni  rien  de  parce  qu'lls  Passent  de  la  va" 
ee  qui  est  dans  le  monde.         n,té  à  la  vénte'  de  la  chair  à 

MonDieuetmontout.'pour    1  espnt- 
qui  comprend, c'est  assez  dire,       A  ceux-là,  Dieu  est  doux, 
et  pour  qui  aime,  le  répéter    et  tout  ce  311  ils  découvrent 
souvent  est  un  bonheur.  ,Je  bon  dans  les  créatures,  ils 

Vous  présent,  en  effet,  tout    le  raPPorteQt  tout  entier  à  la 
est  doux;  mais,  vous  absent,    8loire  de  leur  Créateur, 
tout  est  insipide.  Autre  chose  cependant,  et 

II.  Vous  donnez  au  cœur  le  b'611  autre  chose  de  goûter 
repos  avec  une  paix  parfaite  Ie  Créateur  ou  la  créature, 
et  une  joie  pleine  de  délices,    l'éternité  ou  le  temps,  la  lu- 

Vous  faites  que  l'on  se  trou-  mière  incréée  ou  la  lumière 
ve  bien  de  tout,  et  qu'on  vous  produite, 
loue  de  tout.  Sans  vous,  rien  IV.  0  lumière  éternelle  qui 
ne  peut  plaire  longtemps  ;  laissez  bien  loin  toute  la  lu- 
mais  si  quelque  objet  a  chance  niière  créée,  lancez  d'en  haut 
d'être  agréable  et  d'être  goû-  un  de  ces  rayons  qui  pénètre 
té,  il  faut  que  votre  grâce  soit  dans  la  partie  la  plus  profonde 
là  et  que  le  sel  de  votre  sa-  de  mon  cœur  ! 
gesse  le  relève.  Purifiez,  réjouissez,  éclai- 

III.  Que  ne  goûtera  pas,  rez,  vivifiez  mon  âme  et  tou- 
toujours^  content,  celui  qui  tes  ses  puissances,  afiu qu'elle 
vous  goûte  ?  Et  celui  qui  ne  s'unisse  à  vous  dans  les  tres- 
vous  goûte  pas,  que  pourra-  saillements  de  sa  joie. 


t-il  trouver  d'agréable  ? 

Mais  ils  s'évanouissent  dans 
leur  sagesse,  les  sages  du 
monde  et  ceux   qui  suivent 


Oh  !  quand  viendra  cette 
heure  fortunée,  heure  dési- 
rable où  vous  me  rassasierez 
de  votre  présence,   où  vous 


les  désirs  de  la  chair;  car  là    me  serez  tout  en  toute  chose  I 
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Tant  que  je  n'aurai  pas  ob-  puissance  de  la  mer  et  apai- 

tenu  ce  don,  ma  joie  ne  sera  sez  le  mouvement  de  ses  flots, 

pas  parfaite.  levez-vous,  Seigneur,  seeou- 

Jusqu'ici,  je  le  dis  avec  dou-  r«z-moi  (Ps.,  lxxxviii,  10). 
leur,  le  vieil  homme  vit  en  Dissipez  les  nations  qui  veu- 
moi  :  il  n'est  pas  tout  entier  lent  la  guerre  ((Ps.,xlvii,  32), 
crucifié,  il  n'est  pas  mort  tout  brisez-les    dans   votre    puis- 
entier.  sance. 

Jusqu'ici  il  conspire  forte-  Montrez,  je  vous  en  com- 
ment contre  l'esprit,  il  excite  jure,  vos  merveilles,  et  que 
des  guerres  intestines,  il  ne  la  gloire  de  votre  droite 
souffre  pas  que  le  règne  de  éclate,  car  il  n'est  pour  moi 
l'âme  s'exerce  en  paix.  d'espérance  et  de  refuge  qu'en 

Mais  vous  qui  dominez  la  vous,  Seigneur  mon  Dieu. 

I 

Voici  mon  Dieu  et  mon  tout,  que  voudrais-je  en- 
core?... Deux  conditions  sont  ici  exigées  pour  être 
en  droit  de  prononcer  avec  quelque  vérité  cette 
parole,  l'intelligence  et  l'amour.  L'intelligence  : 
rien  ne  peut  être  dit  de  plus  élevé  ;  l'amour  : 
rien  ne  peut  être  senti  de  plus  doux.  Lors  donc 
qu'une  âme  a  proclamé  que  Dieu  est  son  tout,  elle 
n'a  plus  qu'à  se  taire  ;  tout  ce  qu'elle  pourrait 
ajouter  ne  ferait  qu'affaiblir  sa  pensée  ;  qu'elle 
se  contente  de  dire  et  de  redire  sans  cesse  cette 
exclamation  d'amour  :  Voici  mon  Dieu  et  mon 
tout. 

II 

Vous  donnez  au  cœur  le  repos...  Cette  sentence 
est  le  commentaire  de  ce  passage  de  l'Évangile  : 
Prenez  sur  vous  mon  joug,  et  vous  trouverez  le 
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repos  de  vos  âmes  (Matth.,  xi,  29).  Or  le  repos 
de  l'âme  n'est  pas  dans  la  possession  des  riches- 
ses :  l'opulent  en  désire  toujours  de  nouvelles. 
Il  n'est  pas  davantage  dans  l'élévation  et  les  di- 
gnités :  l'ambitieux  ne  se  trouve  jamais  assez 
haut  placé.  Il  n'est  pas  non  plus  dans  la  pour- 
suite des  plaisirs  :  la  soif  du  voluptueux  ne  fait 
que  s'accroître  au  lieu  de  se  calmer.  Où  donc  se 
trouve  la  paix  de  l'âme  ?  Saint  Augustin  va  ré- 
pondre :  Vous  nous  avez  faits  pour  vous,  Sei- 
gneur, et  notre  cœur  est  toujours  dans  l'agita- 
tion et  le  trouble  jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en 
vous.  Ce  qui  revient  à  ce  mot  pour  lequel  nous 
avons  demandé  une  attention  spéciale  :  Vous 
donnez  au  cœur  le  repos... 

Mais  quelle  suave  parole  que  celle-ci  :  Vous 
faites  que  l'on  se  trouve  bien  de  tout!  Bien  dans  la 
disgrâce  comme  dans  la  prospérité,  bien  dans 
la  maladie  comme  dans  la  santé,  bien  dans  la 
pénurie  comme  dans  l'abondance,  bien  toujours 
et  partout  ;  ainsi  le  veut  ce  Dieu  de  toute  bonté  : 
qu'il  soit  loué  en  toute  chose  !  Et  telle  est  la 
place  qu'il  occupe  dans  l'âme  :  lui  absent,  rien  ne 
peut  plaire  longtemps.  Nous  avons  connu  des 
mères  qui,  séparées  par  la  mort  de  l'unique 
objet  de  leur  affection,  disaient  à  lajoie  :  Retire- 
toi,  je  ne  peux  plus  te  goûter  depuis  que  j'ai 
perdu  mon  enfant  :  renuit  consolari  anima  mea... 
L'absence  de  Dieu  ne  peut  donc  être  compensée 
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par  aucun  bien  ;  car  l'unique  bien,  c'est  lui,  et 
sans  lui  la  réunion  de  tous  les  biens  ne  saurait 
remplir  le  cœur,  qu'il  peut  seul  remplir. 

III 

Que  ne  goûtera  pas,  toujours  content,  celui  qui 
vous  goûte?...  L'homme  charnel  qui  s'attache  aux 
choses  de  la  terre  laisse  la  vérité  pour  la  vanité. 
Tant  que  l'illusion  dure,  le  charme  subsiste  ; 
mais  l'illusion  tombe  bientôt,  et  avec  elle  le 
charme  disparaît.  Alors  le  dégoût  arrive,  sou- 
vent même  le  désespoir  s'y  joint.  L'homme  spi- 
rituel, au  contraire,  laisse  la  vanité  pour  la  vé- 
rité. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sa  joie,  au 
lieu  de  se  dissiper,  s'accroisse  ;  car  il  y  a  une  si 
grande  différence  entre  goûter  le  Créateur  et  la 
créature,  l'éternité  et  le  temps,  la  lumière  in- 
créée et  la  lumière  créée  !... 

IV 

0  lumière  éternelle,  qui  laissez  bien  loin  toute  lu- 
mière créée...  Jusqu'ici  nous  avons  discouru  et 
discuté  ;  mais  voici  le  moment  où  la  prière  va 
remplacer  le  discours,  le  moment  où  les  trans- 
ports du  cœur  vont  tenir  lieu  du  raisonnement 
de  l'esprit.  L'âme  ne  se  traîne  plus,  elle  vole  ; 
elle  ne  s'agite  plus  sur  la  terre  pour  prendre  son 
essor  vers  Dieu,  déjà  elle  a  pénétré  la  nue  où  il 
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se  dérobe  aux  regards  mortels.  Un  rayon  de  sa 
gloire  l'a  investie,  et  elle  s"est  écriée  :  0  lumière 
éternelle ,  qui  laissez  bien  loin  toute  lumière 
créée,  lancez  d'en  haut  un  de  ces  rayons  !  Mais 
pourquoi  ces  rayons?  Afin  qu'ils  la  purifient 
comme  l'action  du  soleil  purifie  la  terre  des 
lourdes  vapeurs  qui  l'enveloppent,  afin  qu'ils  la 
réjouissent  comme  l'apparition  du  soleil  réjouit 
le  cœur  des  mortels  ensevelis  dans  les  ombres 
de  la  nuit,  afin  qu'ils  la  vivifient  comme  la  douce 
chaleur  du  soleil  donne  la  vie  à  tout  ce  qui  res- 
pire ;  mais,  quelle  que  soit  la  confiance  qui  l'a- 
nime, l'âme  ne  peut  oublier  qu'elle  n'est  pas 
encore  affranchie  de  la  servitude  du  péché  et  de 
la  mort.  Elle  sait  que  s'il  y  a  quelques  éclaircies 
dans  les  ténèbres  qui  l'enveloppent,  elle  n'est 
pas  entrée  dans  ce  jour  qui  ne  connaît  point  de 
nuit.  Et  c'est  pourquoi,  retombant  sur  elle-même, 
elle  laisse  échapper  cette  exclamation  si  ar- 
dente :  Oh  !  quand  viendra  ce  moment  heureux  et 
désiré  où  vous  me  rassasierez  de  votre  présence! 
Et  cette  autre  expression  de  sainte  tristesse  : 
Hélas!  le  vieil  homme  est  encore  en  moi...  Mais, 
pour  ne  pas  rester  sous  l'impression  pénible  que 
fait  naître  en  elle  la  vue  de  sa  misère,  l'âme 
termine  par  cette  touchante  prière  :  Je  vous  en 
conjure,  révélez  vos  merveilles,  et  que  la  gloire  de 
votre  droite  éclate,  car  je  n'ai  d'espérance  et  de  re- 
fuge qu'en  vous,  Seigneur  mon  Dieu. 
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CHAPITRE    XXXV 


Que  durant  cette  vie  on  n'est  jamais  en  sûreté  contre 
les  tentations. 


SOMMAIRE  : 


Nécessité  d'une  lutte  perpétuelle  :  il  faut  s'armer  du 
bouclier  de  la  patience.  Nécessité,  pour  vaincre,  de 
fixer  son  cœur  en  Dieu  et  d'être  déterminé  à  tout  souf- 
frir pour  lui.  Les  saints  ont  passé  par  des  épreuves 
sans  nombre;  la  vue  de  la  récompense  les  soutenait. 


JÉSUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  jamais  vous 
n'aurez  de  sécurité  en  cette 
vie  ;  tant  que  vous  vivrez,  les 
armes  spirituelles  vous  se- 
ront nécessaires. 

Partout  l'ennemi  :  à  droite 
et  à  gauche,  la  lutte. 

Si  donc  vous  ne  vous  cou- 
vrez de  tous  côtés  du  bou- 
clier de  la  patience,  vous  ne 
serez  pas  longtemps  sans  bles- 
sure. 

De  plus,  si  vous  ne  fixez 
en  moi  votre  cœur,  avec  la 
ferme  volonté  de  tout  souf- 
frir pour  moi,  vous  ne  pour- 
rez soutenir  la  violence  de 
cette  lutte,  ni  parvenir  à  la 
palme  des  bienheureux. 

Il  faut  donc  passer  avec 
courage  à  travers  tous  ces 
dangers,  et  d'une  main  vi- 
goureuse écarter  tons  ces 
obstacles. 


Car  au  vainqueur  la  manne 
est  donnée  (Apoc,  xi,  17),  et 
au  lâche  est  réservée  une 
grande  misère. 

II.  Si  vous  cherchez  le  re- 
pos en  cette  vie,  comment 
alors  parviendrez-vous  à  l'é- 
ternel repos? 

Disposez-vous  non  à  un 
grand  repos,  mais  à  une 
grande  patience. 

Cherchez  la  véritable  paix, 
non  sur  la  terre,  mais  au  ciel  ; 
non  dans  les  hommes  ni  dans 
les  autres  créatures,  mais  en 
Dieu  seul. 

Par  amour  pour  Dieu,  vous 
devez  tout  souffrir  de  bon 
cœur,  travaux,  douleurs, 
tentations,  persécutions,  an- 
goisses, besoins,  infirmités, 
injures,  médisances,  repro- 
ches, humiliations,  outrages, 
corrections  et  mépris. 

Voilà  ce   qui   forme   à   la 
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vertu,  voilà  ce  qui  éprouve  sur  eux-mêmes,  ils  savaient 
le  nouveau  soldat  de  Jésus-  que  les  souffrances  de  cette 
Christ,  voilà  ce  qui  prépare  vie  n'ont  aucune  proportion 
la  couronne  céleste.  avec  la  gloire  future  qui  en 

Moi,  en  échange  d'un  court  sera  le  prix  (Rom.,  vin,  18). 
travail,  je  donnerai  une  ré-       IV.  Voulez-vous  avoir  sur 
compense   éternelle,  et  une  l'heure  ce  que  tant  d'autres 
gloire  infinie  pour  une  hu-   ont   à   peine    obtenu    après 
miliation  passagère.  beaucoup    de  larmes   et  de 

III.  Pensez-vous  que  vous   travaux? 
aurez  toujours  à  votre   gré       Attendez  le  Seigneur,  com- 
les  consolations  spirituelles  ?  battez  avec  courage  (Ps.,  xxv, 

Mes  saints  ne  les  ont  pas  14),  soyez  ferme,  point  de 
toujours  goûtées  ainsi,  mais  défiance,  ne  reculez  pas,  mais 
ils  ont  souffert  beaucoup  de  exposez  généreusement  votre 
peines,  de  tentations  diverses  corps  et  votre  âme  pour  la 
et  de  grandes  désolations.        gloire  de  Dieu. 

Toutefois  ils  se  sont  main-  Moi,  je  vous  le  rendrai 
tenus  avec  patience  au  sein  avec  usure;  je  serai  avec 
de  toutes  ces  épreuves,  et,  vous  dans  toutes  vos  tribu- 
s'appuyant  plus  sur  Dieu  que   lations. 

I 

Mon  fils,  jamais  vous  ri  aurez  de  sécurité  en  cette 
vie...  L'homme  qui  cède  toujours  à  ses  passions 
et  ne  lutte  jamais  contre  elles  doit  avoir  peine 
à  comprendre  la  maxime  qui  est  ici  énoncée.  Il 
y  est  parlé  d'armes,  et  il  n'en  connaît  ni  le  ma- 
niement ni  l'usage.  On  y  signale  la  présence 
de  nombreux  ennemis,  et  tout  ce  qui  l'entoure 
est  son  complice.  Le  chrétien  courageux,  au 
contraire,  sait  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour  se  dé- 
fendre et  combattre.  Qu'il  n'oublie  pas,  toute- 
fois, que  la  patience  est  souvent  plus  nécessaire 
que  la  force,  et  que  la  confiance  en  Dieu  est  un 
gage  assuré  du  succès. 
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II 

Si  vous  cherchez  le  repos  en  cette  vie. . .  Vous  rappe- 
lez-vous en  quel  lieu  vous  avez  lu  ces  mots  :  Qu'ils 
reposent  en  paix  ?  Dans  le  lieu  des  sépultures  chré- 
tiennes, répondez-vous.  Ainsi,  du  berceau  au 
tombeau,  on  ne  rencontre  que  peine,  fatigue  et 
douleur.  Impossible  de  s'asseoir  sur  les  rives  de 
ce  fleuve  rapide  qu'on  appelle  la  vie  ;  de  toute 
nécessité,  il  faut  marcher.  L'aiguillon  du  travail, 
de  la  tentation,  de  la  souffrance,  nous  réveille 
et  nous  presse.  Relevez-vous  donc  et,  reprenant 
force  et  courage,  souvenez-vous  de  ce  mot  :  Je 
donnerai  pour  un  court  travail  une  récompense 
éternelle. 

III 

Pensez-vous  que  vous  aurez  toujours  à  votre  gré 
les  consolations  spirituelles?...  Un  homme  dit  :  J'ai 
renoncé  aux  richesses,  aux  honneurs  et  à  toutes 
les  satisfactions  de  ce  monde,  il  est  bien  juste 
que,  comme  compensation,  Dieu  me  donne  au 
moins  les  joies  pures  de  la  vertu.  Ce  qui  est  juste, 
c'est-à-dire  ce  qui  vous  est  dû,  c'est  le  bâton 
et  la  verge.  Chrétien  faible  et  sans  énergie, 
considérez  votre  chef  et  tous  ceux  qui  ont  mar- 
ché sur  ses  traces.  Ouvrier  à  gages,  mercenaire, 
murmurateur  qui  réclamez  avant  le  soir  le  prix 
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de  la  journée,  ne  sauriez-vous  donc  attendre  le 
Seigneur  et  vous  confier  en  lui  ? 


IV 


Voulez-vous  avoir  sur  l'heure  ce  que  tant  d'autres 
ont  à  peine  obtenu?..:  Cette  impatience  qui  vous 
porte  à  vouloir  jouir  sans  interruption  et  sans 
délai  des  consolations  de  la  piété,  ou  à  voir  abré- 
ger les  épreuves  de  cette  vie  de  combat,  n'est  ni 
raisonnable  ni  chrétienne.  C'est  donc  avec  rai- 
son que,  pour  nous  confondre  et  nous  encoura- 
ger tout  à  la  fois,  on  nous  oppose  ici  l'exemple 
des  saints.  Comment,  en  effet,  oser  se  plaindre, 
quand  on  considère  leurs  travaux  et  leurs  souf- 
frances ?   Qu'ont-ils  fait  et  que  faisons-nous  ? 
Donc,  soyez  ferme,  et  point  de  défiance.  S'il  le  faut* 
exposez  généreusement   votre  corps  et   votre 
âme  pour  la  gloire  de  Dieu.  Que  veut  dire  ce 
dernier  mot?  Ce  mot  veut  dire  que  si,  comme 
saint  François  de  Sales,  vous  aviez  déjà  un  pied 
en  paradis  et  qu'un  pauvre  pécheur  eût  besoin 
de  votre  ministère,  vous  devriez  rentrer  dans 
toutes  les   chances  de  l'incertitude  pour  votre 
propre  salut,  afin  d'assurer  celui  de  votre  frère, 
vous  confiant  en   Dieu,  qui  vous  le  rendra  aver 
usure  et  sera  avec  vous  dans  toutes  vos  tribulations. 
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CHAPITRE  XXXVI 

Contre  les  vains  jugements  des  hommes. 


SOMMAIRE  : 

Lorsque  la  conscience  nous  rend  un  bon  témoignage* 
nous  ne  devons  pas  craindre  les  jugements  des  hom- 
mes. Qu'est-ce  qu'un  homme  pour  que  nous  le  redou- 
tions, et  que  peut-il  contre-nous?  Souffrons  avec  pa- 
tience, pour  ne  rien  perdre  de  la  récompense  que  nous 
pouvons  mériter. 


JESUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  jetez  votre  cœur 
pleinement  dans  le  Seigneur, 
et  ne  craignez  pas  les  juge- 
ments des  hommes  quand 
votre  conscience  rend  témoi- 
gnage à  votre  innocence  et  à 
Votre  piété. 

Il  est  bon,  il  est  heureux  de 
souffrir  ainsi,  et  ce  ne  sera 
pas  une  chose  pénible  pour  le 
cœur  humble  et  qui  se  Con- 
fie en  Dieu  plus  qu'en  lui- 
même. 

II.  Beaucoup  parlent  beau- 
coup, c'est  pourquoi  il  faut 
ajouter  peu  de  foi  à  leurs  pa- 
roles. 

Et  d'ailleurs,  satisfaire  tout 
le  monde  est  impossible. 

Bien  que  Paul  se  soit  étu- 
dié à  plaire  à  tous  dans  le  Sei- 
gneur, et  qu'il  se  soit  fait  tout 
à   tous  (I  Cor.,  ix,  22),    ce- 


pendant il  se  mettait  fort  peu 
en  peine  d'être  jugé  au  tri- 
bunal de  l'homme. 

Il  a  fait  assez  pour  l'édifi- 
cation et  le  salut  des  autres 
dans  la  mesure  de  ses  forces 
et  de  son  pouvoir;  mais  de 
n'être  pas  quelquefois  jugé 
et  méprisé  par  les  hommes, 
c'est  ce  qu'il  n'a  pu  éviter. 

C'est  pourquoi  il  a  remis 
tout  à  Dieu,  qui  connaît  tout, 
et  n'a  opposé  que  la  patience 
et  l'humilité  aux  paroles  ini- 
ques, aux  pensées  vaines  et 
menteuses  et  à  toutes  les 
déclamations  de  la  malveil- 
lance. 

Il  a  répondu  cependant 
quelquefois,  de  peur  que  son 
silence  ne  fût  pour  les  faibles 
une  occasion  de  scandale. 

III.  Quiêtes-vous  donc  pour 
craindre   un  homme   mortel 
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(Isaïe,  u,  12)  ?  Aujourd'hui  il  lez  pas  récriminer  ni  vous 

est,  et  demain  il  aura   dis-  plaindre. 

paru.  Que  si  vous  paraissez  main- 

Craignez  Dieu,  et  la  colère  tenant  succomber  et  souffrir 

des  hommes  ne  vous  causera  une  confusion  non  méritée, 

aucun  effroi.  ne  vous  irritez  pas  pour  cela, 

Que  peut  un  homme  contre  et  ne  diminuez  point  votre 

vous  par  ses  paroles  ou  par  couronne    par    votre    impa- 

ses  injures  ?  Il  se  nuit  plus  à  tience. 

lui-même  qu'à  vous  et,  quel  Mais  plutôt  levez  les  yeux 

qu'il    soit ,  il   ne  pourra  se  au  ciel  vers  moi  qui  suis  assez 

soustraire    au   jugement  de  puissant  pour  vous  délivrer 

Dieu.  de  toute  confusion  et  injure, 

IV.   Pour  vous,   que  Dieu  et  pour  rendre  à  chacun  selon 

soit  devant  vos  yeux,  et  n'ai-  ses  œuvres  (Rom.,  ii,  6). 


Mon  fils,  jetez-vous  avec  votre  cœur  tout  entier 
dans  le  sein  de  Dieu...  Un  enfant  maltraité 
par  ses  compagnons  d'âge  se  console  en  dij 
sant  :  Je  le  dirai  à  ma  mère  ;  et  vous  aussi, 
allez  dire  à  Celui  qui  vous  est  plus  qu'une  mère 
ce  que  vous  avez  à  endurer  de  la  part  des 
hommes.  Que  l'approbation  de  Dieu  et  la  voix 
de  votre  conscience  suffisent  pour  vous  justifier 
des  fausses  accusations  dont  vous  êtes  l'objet. 
Pourquoi  donc,  après  tout,  tant  redouter  les 
jugements  des  hommes,  quand  vous  pouvez 
faire  appel  au  jugement  divin?  Souvenez-vous, 
toutefois,  que  souffrir  n'est  pas  seulement  un 
avantage,  que  c'est  encore  un  bonheur,  si  votre 
cœur  est  vraiment  humble  et  se  confie  en 
Dieu. 
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II 

Beaucoup  parlent  beaucoup...  Donc,  grande  rai- 
son de  ne  pas  accepter  aveuglément  tout  ce 
qu'ils  disent. 

Il  n'est  pas  possible  de  contenter  tout  le  monde... 
Ce  serait  une  illusion  de  l'espérer,  ce  serait  une 
peine  bien  inutile  de  le  tenter.  Quand  donc  vous 
aurez  fait  tout  ce  que  le  devoir  et  la  charité 
exigent,  demeurez  en  paix,  et  ne  vous  troublez 
pas  des  mécontentements  qui  bourdonnent  au- 
tour de  vous.  Quels  que  soient  votre  prudence, 
votre  habileté  et  votre  bon  désir,  il  vous  arri- 
vera souvent  de  blesser  quelqu'un,  bien  que 
vous  ayez  intention  d'être  agréable  à  tous.  Imitez 
saint  Paul,  dont  la  conduite  nous  est  ici  proposée 
pour  modèle.  Quelle  sagesse,  quelle  grandeur 
d'âme,  quelle  charité,  mais  surtout  quel  abandon 
à  Dieu  dans  tous  les  événements  de  sa  vie  ! 

III 

Qui  êtes-vous  donc  pour  craindre  un  homme  mortel ', 
qui  est  aujourd'hui  et  qui  demain  aura  disparu. . .  Saint 
Jean  Chrysostome  avait  encouru  la  disgrâce  de 
la  cour;  déjà  même  des  menaces  avaient  été 
proférées  contre  lui.  «  Je  le  dépouillerai  de  ses 
dignités  et  de  ses  biens,  disait  le  prince.  — Vous 
ne  ferez  que  priver  les  pauvres  des  biens  qui 
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leur  sont  consacrés,  lui  répondait-on.  —  Je  l'en- 
verrai en  exil.  —  Toute  la  terre  est  pour  lui  un 
exil  ;  il  ne  connaît  de  vraie  patrie  que  le  ciel.  — 
Je  le  ferai  mettre  à  mort.  —  Vous  lui  rendrez  le 
plus  signalé  service  ;  il  ne  désire  rien  tant  que 
d'être  délivré  de  ce  qu'il  appelle  les  liens  de  la 
mortalité.  —Eh' quoi  !  cet  homme  ne  craint  donc 
rien  ?  —  Pardon,  prince,  il  craint  Dieu,  et  il  ne 
redoute  rien  tant  que  de  l'offenser.»  Que  cette 
réponse  soit  la  règle  de  nos^pensées  et  de  notre 
conduite. 

IV 

Pour  vous,  que  Dieu  soit  devant  vos  yeux,  et  gar- 
dez-vous de...  Quelle  puissante  pensée  pour  ban- 
nir la  tristesse  de  notre  cœur  et  le  murmure  de 
nos  lèvres  que  celle  de  l'Apôtre  :  Dieu  rendra 
à  chacun  selon  ses  œuvres  !  Votre  adversaire 
vous  a  persécuté  avec  injustice,  vous  l'avez  sup- 
porté avec  patience  ;  chacun  récoltera  ce  qu'il 
aura  semé.  Priez  toutefois  pour  lui  et  osez  espé- 
rer pour  vous.  Dieu  est  fidèle,  il  rendra  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres. 


CHAPITRE   XXXVII 

Ûu'il  faut  se  renoncer  purement  et  sans  réserve  pour 
obtenir  la  liberté  du  cœur. 

SOMMAIRE  : 

Il  faut  se  renoncer  en  toute  chose,  et   se  donner  à 
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Dieu  sans  réserve  et  sans  retour.  A  ce  prix  seulement, 
nous  jouirons  de  la  paix  intérieure,  de  la  liberté  d'un 
cœur  pur  et  de  la  douce  familiarité  de  Dieu. 


JÉSUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  quittez-vous  et 
vous  me  trouverez. 

Demeurez  sans  volonté  et 
n'ayez  rien  à  vous,  vous  y 
gagnerez  toujours. 

Car  un  surcroît  de  grâce 
vous  sera  accordé  dès  l'in- 
stant où  vous  vous  serez  ù  onné 
sans  vous  reprendre. 

LE  DISCIPLE. 

II.  Seigneur,  combien  de 
fois  me  renoncerai-je,  et  en 
quoi  me  quitterai-je? 

JÉSUS-CHRIST. 

Toujours  et  à  toute  heure, 
aussi  bien  dans  les  grandes 
que  dans  les  petites  choses. 
Je  n'excepte  rien,  et  je  vous 
veux  en  tout  vraiment  pauvre. 

Autrement,  comment  pour- 
riez-vous  être  à  moi  et  moi  à 
vous,  si  vous  n'êtes  au  dedans 
comme  au  dehors  dépouillé 
de  toute  volonté  propre? 

Plus  tôt  vous  arriverez  à  ce 
dénûment,  mieux  vous  vous 
en  trouverez  ;  et  plus  il  sera 
parfait  et  sincère,  plus  vous 
me  serez  agréable  et  plus  vous 
y  gagnerez. 

III.  Plusieurs  renoncent  à 
eux-mêmes,  mais  avec  quel- 
que réserve;  car  ils  ne  s'a- 
bandonnent pas  pleinement 


à  Dieu,  et  se  font  eux-mêmes 
leur  providence. 

Il  en  est  d'autres  qui  d'a- 
bord offrent  tout;  mais  en- 
suite, ébranlés  par  la  tenta- 
tion, ils  reviennent  à  eux- 
mêmes  ;  et  c'est  pourquoi  ils 
ne  font  aucun  progrès  dans 
la  vertu. 

Ces  hommes  ne  parvien- 
dront jamais  à  la  vraie  liberté 
d'un  cœur  pur,  ni  à  la  grâce  de 
ma  douce  familiarité,  qu'au- 
paravant l'entier  abandon  et 
le  sacrifice  journalier  d'eux- 
mêmes  ne  soit  accompli; 
faute  de  quoi  il  n'y  a  et  n'y 
aura  jamais  d'union  profita- 
ble avec  moi. 

IV.  Je  vous  l'ai  dit  bien  sou- 
vent et  je  vous  le  redis  enco- 
re :  Quittez-vous,  renoncez  à 
vous,  et  vous  jouirez  d'une 
grande  paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  tout,  ne 
recherchez  rien,  ne  réclamez 
rien;  demeurez  purement  et 
invariablement  en  moi,  et 
vous  me  posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre,  et 
les  ténèbres  ne  vous  envelop- 
peront pas. 

L'objet  de  vos  efforts,  de 
vos  prières,  de  vos  désirs, 
c'est  que  vous  puissiez  être 
dépouillé  de  tout  intérêt  pro- 
pre, et,  nu,  suivre  Jésus-Christ 
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nu,  mourir  à  vous-même,  et  conscience,  les  soin»  super- 
vivre  éternellementpourmoi.  flus. 

Alors  s'évanouiront  toutes  Alors  aussi  s'éloigneront  les 

les  vaines  imaginations,  les  craintes  exagérées,  et  l'amour 

inquiétudes   pénibles   de    la  déréglé  mourra. 


Mon  fils,  quittez-vous  et  vous  me  trouverez...  Que 
quittez-vous  en  vous  laissant  vous-même?  la 
misère  la  plus  profonde,  l'impuissance  absolue, 
le  pur  néant.  Et  que  trouvez-vous  en  cherchant 
Dieu  ?  la  souveraine  perfection,  la  parfaite  féli- 
cité. Et  vous  pourriez  hésiter  ! 


II 


Seigneur,  combien  de  fois  me  renoncerai- je,  et  en 
quoi?...  A  ces  deux  questions,  Jésus  répond: 
Toujours  et  à  toute  heure,  aussi  bien  dans  les  grandes 
que  dans  les  petites  choses.  Ces  deux  mots  sont 
bien  courts,  mais  quel  sens  étendu  ils  renfer- 
ment !  Toujours,  c'est-à-dire  en  tout  temps,  au 
temps  de  la  ferveur  comme  au  temps  du  délais- 
sement ;  au  commencement  de  la  conversion 
comme  à  la  fin  de  la  carrière.  Point  d'interrup- 
tion dans  le  sacrifice  ;  c'est  l'holocauste  perpé- 
tuel. En  toutes  choses,  dans  les  petites  comme  dans 
les  grandes...  Cette  parole  exclut  toute  réserve; 
car  il  ne  suffit  pas  que  l'hostie  soit  toujours 
offerte,  il  faut  qu'elle  soit  consumée  dans  ses 
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moindres  parties  sans  que  rien  échappe  au  feu 
qui  la  détruit.  N'oublions  pas  que  ces  deux  con- 
ditions sont  nécessaires  pour  que  l'offrande  soit 
agréée  de  celui  qui  a  droit  de  tout  exiger,  parce 
qu'il  a  tout  donné. 

III 

Plusieurs  renoncent  à  eux-mêmes,  mais  avec  quel- 
que réserve...  Les  âmes  qui  agissent  ainsi  man- 
quent de  générosité  et  de  grandeur.  Quant  à 
celles  qui,  après  s'être  données  d'abord  tout  en- 
tières, se  reprennent  ensuite  en  détail,  elles  se 
rendent  coupables  d'ingratitude  et  d'injustice, 
puisqu'elles  dérobent  à  Dieu  ce  qui  lui  appar- 
tient à  double  titre  :  titre  de  possesseur  comme 
maître  absolu  de  toutes  choses,  et  titre  d'acqué- 
reur par  l'abandon  qu'elles  lui  ont  fait  de  ce 
qu'elles  ont  reçu  de  sa  libéralité. 

IV 

Je  vous  V ai  dit  bien  des  fois  et  je  vous  le  répète... 
Quand  le  Seigneur  créa  la  lumière,  il  ne  dit 
qu'une  parole  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
fut  (Genèse,  i,  3)  ;  quand  il  appela  les  étoiles  du 
néant,  il  ne  prononça  également  qu'un  mot,  et 
les  étoiles  répondirent  comme  les  soldats  à  l'ap- 
pel nominal  :  Nous  voilà.  Mais  quand  il  s'agit 
d'attirer  à  lui  la  volonté  de  l'homme,  le  maître 


66  IMITATION   EXPLIQUÉE 

des  mondes  ne  doit  pas  se  contenter  de  parlei 
une  fois,  il  faut  que  sa  voix  retentisse  sans  cesse 
et  ne  se  lasse  pas  de  nous  redire  :  Quittez-vous, 
renoncez-vous,  et  vous  jouirez  d'une  grande 
paix.  Ainsi  se  faire  obéir  de  l'armée  des  cieux 
est  plus  facile  à  Dieu  que  de  se  soumettre  une 
seule  âme  ;  car  celle-ci  est  libre,  tout  le  reste 
ne  l'est  pas  ;  mais  aussi  quelle  gloire  quand,  re- 
nonçant à  tout  et  à  elle-même,  l'âme,  sans  hési- 
ter et  sans  rien  regretter,  répond  à  l'invitation 
qui  lui  est  faite  !  Comprend-on  de  quelle  liberté 
elle  jouit  quand,  s'affranchissant  de  tous  les  liens 
qui  la  retiennent  à  la  terre,  elle  s'élance  vers 
les  cieux  où  règne  Celui  qui  l'a  faite  à  son  image 
et  qui  doit  être  son  immense  récompense  (Ge- 
nèse, XV,  1)  ? 


CHAPITRE  XXXVIII 

De  la  bonne  conduite  dans  les  choses  extérieures  et  du 
recours  à  Dieu  dans  les  périls. 


SOMMAIRE  : 

Pour  être  maître  de  soi  dans  ses  actions  :  1°  il  faut  te- 
nu1 son  regard  fixé  sur  les  choses  d'en  haut  et  n'avoir 
aucune  attache  pour  les  hiens  d'ici-bas;  2°  mettre 
toute  sa  confiance  dans  le  secours  du  ciel  et  rentrer  en 
soi-même  pour  consulter  Dieu  dans  la  prière  et  enten- 
dre sa  réponse. 
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JÉSUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  voilà  où  vous  de- 
vez tendre  de  tous  vos  efforts, 
c'est  qu'en  tout  lieu,  en  toute 
action  ou  occupation  exté- 
rieure, vous  conserviez  l'in- 
time liberté  et  l'entière  pos- 
session de  vous-même,  de 
6orteque  vous  dominiez  toute 
chose  et  que  nulle  chose  ne 
vous  domine; 

Et  que,  restant  maître  de 
vos  actions  et  leur  régulateur, 
VC41S  n'en  soyez  ni  le  serviteur 
ni  l'esclave. 

II.  Mais  plutôt  qu'affranchi 
de  tout  et  devenu  un  véritable. 
Israélite  vous  entriez  dans  le 
partage  et  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu, 

Qui,  planant  au-dessus  des 
choses  présentes,  fixent  les 
éternelles, 

Regardent  du  coin  de  l'œil 
ce  qui  passe  et  à  pleine  vue 
les  biens  célestes, 

Ne  se  laissent  point  entraî- 
ner à  l'attache  des  biens  tem- 
porels, mais  plutôt  les  ramè- 
nent à  un  saint  usage  selon 
l'ordre  et  l'institution  de  Dieu, 
le  suprême  artisan,  qui  n'a 
rien  laissé  de  désordonné 
dans  son  œuvre. 


III.  Pareillement,  si  en  tout 
événement  vous  ne  vous  arrê- 
tez pas  à  l'apparence  et  n'exa- 
minez pas  avec  les  yeux  de  la 
chair  ce  que  vous  voyez  ou 
entendez,  mais  qu'aussitôt  et 
en  toute  occasion  vous  entriez 
avec  Moïse  dans  le  tabernacle 
pour  consulter  le  Seigneur, 
vous  ne  serez  pas  sans  en- 
tendre la  divine  réponse  et 
vous  reviendrez  instruit  de 
beaucoup  de  choses  présen- 
tes et  à  venir. 

Car  toujours  Moïse  avait 
recours  au  tabernacle  pour  la 
solution  de  ses  doutes  et  de 
ses  difficultés;  son  refuge 
était  la  prière  pour  se  sous- 
traire aux  périls  et  à  la  per- 
versité des  hommes. 

Ainsi  devez-vous  aussi  vous 
retirer  dans  le  secret  de  votre 
cœur  pour  implorer  instam- 
ment le  secours  ae  Dieu. 

N'est-ce  pas  pour  cela  que 
nous  lisons  que  Josué  et  les 
enfants  d'Israël  furent  trom- 
pés par  les  Gabaonites,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  auparavant 
consulté  le  Seigneur,  et  que, 
trop  crédules  à  de  flatteuses 
paroles,  ils  se  laissèrent  sé- 
duire par  une  fausse  compas- 
sion? 


Mon  fils,  voilà  oh  vous  devez  tendre  de  tous  vos 
efforts...  Quel  début  que  cette  parole  !  Est-il  rien 
de  plus  grand,  de  plus  élevé,  de  plus  noble  que 
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cette  maxime  :  Conservez-vous  dans  une  entière 
liberté  et  possession  de  vous-même!  Mais  qui  est 
vraiment  libre,  sinon  le  chrétien,  puisqu'il  ne 
relève  que  de  Dieu?  Qui  est  maître  de  soi,  sinon 
encore  le  chrétien,  puisqu'il  sent  ses  passions 
domptées  et  asservies?  On  parle  d'indépendance  ; 
c'est,  dit-on,  l'aspiration  des  peuples  conquis  de 
secouer  le  joug  des  vainqueurs  qui  les  oppri- 
ment ;  c'est  le  rêve  des  individus  de  se  soustraire 
au  caprice  des  maîtres  qui  les  humilient.  Vaines 
déclamations  que  toutes  ces  phrases.  Voulez- 
vous  apprendre  où  est  le  véritable  affranchisse- 
ment ?  Que  tout  vous  soit  assujetti  dans  votre  cœur, 
et  que  votre  cœur  ne  soit  assujetti  à  rien. 

Mais,  après  le  tribut  d'admiration  donné  à 
cette  doctrine,  descendons  à  ce  qu'elle  a  de  pra- 
tique. 

Le  conseil  qui  nous  est  ici  donné  de  dominer 
toutes  les  choses  extérieures  et  de  nW  être 
jamais  dominé  est  d'une  grande  importance  pour 
les  âmes  qui  veulent  arriver  à  la  perfection  de 
la  vie  chrétienne  ou  de  la  vie  religieuse.  Point 
de  paix  du  cœur,  en  effet,  si  la  multiplicité  des 
affaires  nous  envahit  ;  point  de  progrès  vérita- 
ble, si  c'est  notre  propre  esprit  qui  nous  pousse 
et  non  l'esprit  de  Dieu  qui  nous  dirige. 

Marthe,  Marthe,  disait  le  Sauveur  à  la  sœur 
de  Marie-Madeleine,  vous  vous  donnez  beau- 
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coup  de  mouvement  et  vous  vous  agitez  pour 
bien  des  choses  ;  une  seule  cependant  est  néces- 
saire. Que  les  personnes  surchargées  d'affaires 
prennent  donc  bien  garde  de  se  laisser  entraîner 
par  elles.  Même  avec  les  meilleures  intentions, 
elles  peuvent  facilement  prendre  le  change  et  se 
rechercher  elles-mêmes,  tout  en  croyant  ne  tra- 
vailler que  pour  Dieu.  Quelle  vie  fut  plus  rem- 
plie, et  quelle  vie  plus  dégagée  que  celle  de 
quelques  saints  qui  nous  sont  offerts  pour  mo- 
dèles !  C'était  après  plusieurs  heures  d'oraison 
et  d'actions  de  grâces  que  Vincent  de  Paul,  tou- 
jours calme  et  semblable  à  lui-même,  allait 
ouvrir  sa  nombreuse  correspondance  derrière  le 
tabernacle,  comme  pour  prendre  l'inspiration  de 
Dieu  et  agir  selon  son  mouvement.  Que  ne  fai- 
sons-nous comme  les  saints?  nous  jouirions  d'une 
grande  paix,  et,  au  lieu  de  rester  en  souffrance, 
les  choses  dont  nous  sommes  chargés  n'en  iraient 
que  mieux  et  plus  sûrement. 


II 


Mais  plutôt,  affranchi  de  tout  et  devenu  un  vrai 
Israélite. . .  Le  premier  moyen  indiqué  pour  arri- 
ver à  cette  désirable  liberté  des  enfants  de  Dieu, 
c'est  de  s'élever  au-dessus  des  choses  présentes 
et  de  porter  les  regards  vers  les  éternelles.  Que 
sont  en  effet  les  choses  présentes,  c'est-à-dire 
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les  choses  du  temps,  comparées  à  celles  de  l'éter- 
nité ?  que  pèsent  par  exemple  dans  la  vie  des 
peuples  les  grands  événements  qui  remplissent 
leur  histoire,  les  batailles,  les  traités  d'alliance, 
l'établissement  ou  les  démembrements  des  empi- 
res ?  qui  s'en  occupe  aujourd'hui,  sinon  quelques 
savants  spéculatifs  ?  Alors  le  monde  était  plein 
de  tous  ces  bruits  ;  aujourd'hui,  c'est  à  peine  si 
leur  écho  affaibli  s'est  prolongé  jusqu'à  nous.  Et 
dans  notre  propre  existence,  que  sont  les  grands 
projets  qui  tenaient  en  suspens  toutes  les  facul- 
tés de  notre  esprit?  Non,  non,  il  n'y  a  d'impor- 
tant que  ce  qui  sert  au  bien  selon  l'ordre  et  l'in- 
stitution de  Dieu,  qui  n'a  rien  laissé  sans  règle 
dans  ses  œuvres. 


III 


Pareillement y  si  en  tout  événement...  Nous  trou- 
vons dans  le  reste  du  verset  le  second  moyen 
d'arriver  à  la  liberté  d'esprit  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Mettre  sa  confiance  en  Dieu,  le  prier  et, 
comme  les  saints,  le  consulter  en  toutes  choses, 
attendre  sa  réponse  et  suivre  ses  divines  in- 
spirations. En  observant  ces  règles,  nous  som- 
mes sûrs  de  ne  pas  errer,  et  nous  n'aurons  pas 
à  craindre  d'être  esclaves  d'aucune  chose  au 
monde. 


LIVRE   TROISIÈME,  CHAPITRE  XXXIX  71 

CHAPITRE  XXXIX 

Qu'il  faut  agir  à  propos  dans  les  affaires. 

SOMMAIRE  : 


Remettez  vos  affaires  entre  les  mains  de  Dieu,  et  at- 
tendez la  manifestation  de  sa  volonté.  On  n'avance  dans 
la  vertu  qu'autant  qu'on  se  renonce  jusque  dans  les 
plus  petites  choses. 


JESUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  remettez  tou- 
jours vos  intérêts  entre  nies 
mains;  j'en  disposerai  pour 
le  mieux  en  son  temps. 

Attendez  l'ordre  de  ma  Pro- 
vidence, et  vous  y  trouverez 
votre  avantage. 

LE   DISCIPLE. 

II.  Seigneur,  je  n'ai  pas 
de  peine  à  vous  abandonner 
toute  chose,  car  ma  propre 
sagesse  me  sert  peu. 

Puissé-je  ne  pas  trop  ni'in- 
quiéter  de  l'avenir,  mais  plu- 
tôt me  mettre  sans  hésiter  à 
la  disposition  de  votre  bon 
plaisir. 

JÉSUS-CHRIST. 

III.  Mon  fils,  souvent  l'hom- 
me poursuit  avec  ardeur  la 
chose  qu'il  désire  ;  l'a-t-il  ob- 
tenue, il  commence  à  l'appré- 


cier différemment,  parce  que 
ses  affections  pour  le  même 
objet  ne  durent  pas  et  l'en- 
traînent de  l'un  à  l'autre. 

Ce  n'est  donc  pas  chose  peu 
importante  de  se  quitter  soi- 
même,  même  dans  les  plus 
petites  choses. 

IV.  Le  vrai  progrès  de  l'houi- 
me  est  dans  l'abnégation  de 
soi-même,  et  l'homme  qui  se 
renonce  est  grandement  libre 
et  en  sécurité. 

Mais  l'ancien  ennemi,  l'ad- 
versaire de  tout  bien  ne  cesse 
de  le  tenter  et,  nuit  et  jour, 
il  lui  dresse  de  dangereuses 
embûches,  dans  l'espoir  de 
faire  tomber  dans  ses  perfides 
filets  celui  qui  n'est  pas  sur 
ses  gardes. 

Veillez  et  priez,  dit  le  Sei- 
gneur, afin  que  vous  n'entriez 
pas  en  tentation  (Matth., 
xxvi,  41). 


I MITAT  10. N   EXPLIQUÉE 


M  un  fils,  remettez  toujours  vos  intérêts  entre  mes 
mains...  Remettre  entre  les  mains  de  Dieu  tout 
ce  qui  nous  intéresse  et  attendre  qu'il  dispose  de 
tout  selon  son  bon  plaisir,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  raisonnable,  de  plus  consolant  et  souve- 
rainement avantageux;  c'est  encore  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait.  Méditez  ces  quatre  mots. 

II 

Seigneur,  je  nai  pas  de  peine  à  vous  abandonner 
toute  chose...  L'âme  ne  s'est  pas  bien  trou\  ce  d'a- 
voir voulu  être  à  elle-même  sa  propre  provi- 
dence. Elle  reconnaît  que  souvent  la  sagesse  lui 
a  fait  défaut  pour  prévoir,  et  que  la  puissance 
lui  a  manqué  pour  diriger  les  événements.  Elle 
ne  veut  plus  recommencer  cette  douloureuse 
expérience  ;  elle  trouve  plus  simple  de  s'abdiquer 
pour  que  le  règne  de  Dieu  vienne  et  s'établisse 
en  elle  à  jamais. 

III 

Mon  fils,  souvent  V homme  poursuit  ardemment  la 
chose  qu'il  désire...  Le  Seigneur  confirme  l'âme 
chrétienne  dans  cette  heureuse  disposition.  Il 
lui  montre  comme  dans  un  miroir  l'instabilité 
de  tous  les  mouvements  qui  se  succèdent  en 
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elle  ;  il  l'engage  à  se  renoncer  elle-même  pour 
obtenir  ces  deux  grands  biens,  la  liberté  et  la  sé- 
curité. 

IV 

Le  vrai  progrès  de  l homme  est  dans  l'abnégation 
de  soi...  Tout  ce  qui  suit  n'est  que  le  développe- 
ment du  conseil  donné  plus  haut.  Le  principal 
obstacle  d'abord  est  signalé  ;  c'est  l'antique  en- 
nemi, le  tentateur  qui  s'oppose  à  ce  qui  est  bien. 
Puis  les  moyens  sont  indiqués  :  la  vigilance  et  la 
prière,  auxiliaires  puissants  qui  nous  font  échap- 
per à  tous  les  pièges  de  l'adversaire  que  nous 
avons  à  combattre. 


CHAPITRE  XL 


Q«e  l'homme  n'a  rien  de  bon  de  lui-même  et  ne  peut 
se  glorifier  en  rien. 


SOMMAIRE  : 

Nous  n'avons  rien  qui  ne  soit  un  don  gratuit  de  Dieu. 
Dieu  seul  peut  nous  assister  et  nous  secourir;  mais 
nous  éloignons  le  secours  divin  lorsque  nous  ne  reje- 
tons pas  les  consolations  humaines.  Injustice  et  danger 
de  la  vaine  gloire  :  nous  ne  devons  chercher  d'autre 
gloire  que  celle  qui  vient  de  Dieu  et  retourne  à  Dieu. 

le  disciple.  l'homme,  pour  vous  souvenir 

1.  Seigneur,  qu'est-ce  que    de  lui?  qu'est-ce  que  le  fils  de 
tu  P 
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l'homme,  pour  daigner  le  vi-  que  la  sérénité  de  mou  front 
siter  (Ps.,  vin,  5)?  ne  soit  plus  altérée,  et  que 
Par  quoi  l'homme  a-t-il  mon  cœur  se  tourne  vers 
mérité  que  vous  lui  donniez  vous  seul  et  s'y  repose, 
votre  grâce  ?  IV.  Si  donc  j'avais  le  bon  es- 
Seigneur,  quel  droit  ai-je  prit  de  rejeter  toute  consola- 
de  me  plaindre  si  vous  me  tionhumaine.soitpouracqué- 
délaissez,  ou  que  puis-je  al-  rir  la  ferveur,  soit  par  la  né- 
léguer  avec  justice  si  vous  ne  cessité  même  qui  me  presse 
faites  pas  ce  que  je  demande?  de    vous  chercher,  ne  trou- 


Certes,  ce  que  je  puis  pen- 
ser et  dire  avec  vérité,  le 
voici  :  Seigneur,  je  ne  suis 
rien,  je  ne  puis  rien,  de  moi- 
même,  je  n'ai  rien  de  bon; 
mais  en  toute  chose  mon  in- 


vant  personne  qui  me  con- 
sole : 

Alors  il  me  serait  permis 
de  tout  espérer  de  votre  grâce 
et  de  me  réjouir  d'une  nou- 
velle faveur  de  vos  consola- 


suffisance  se  révèle  et  toujours    tions. 


je  tends  au  néaut. 

Et  si  je  cesse  d'être   aidé 
par  vous  et  refait  intérieure- 
ment, je  me  sens  tout  tiède 
et  lâche. 
II.    Pour   vous,    Seigneur, 


V.  Grâces  vous  soieut  ren- 
dues à  vous,  source  unique 
de  tout  bien,  de  ce  qui  m' ar- 
rive d'heureux! 

Car,  pour  moi,  je  ne  suis 
devant  vous  que   vanité   et 


vous  êtes  toujours  ce  que  vous   néant,  homme  inconstant  et 

êtes  (Ps.,  ci,  27)  et  vous  de-   faible. 

nieurez   éternellement    bon,       De  quoi  donc  puis-je  me 

juste  et  saint,    faisant  tout   glorifier,  ou  comment  aspirer 

avec  bonté,  avec  justice,  avec   à  l'estime  ? 

sainteté,   et    disposant    tout       Serait-ce  du  néant  ?  Alors, 

avec  sagesse.  quoi  de  plus  insensé? 

III.  Pour  moi  qui  suis  plus  Assurément  la  vaine  gloire 
enclin  à  déchoir  qu'à  croître,  est  une  peste,  de  toutes  les 
je  ne  demeure  pas  longtemps  vanités  la  plus  grande,  parce 
dans  le  même  état,  car  sept  qu'elle  nous  détourne  de  la 
mutations  de  temps  s'opèrent  vraie  gloire  et  nous  dépouille 
en  moi.  de  la  grâce  céleste. 

Cependant  tout  est  mieux  Car  tant  que  l'homme  se 
dès  l'instant  que  cela  vous  complaît  en  lui-même,  il  vous 
plaît  et  que  vous  me  tendez  déplaît,  et  taut  qu'il  aspire 
une  main  secourable;  car  vous  aux  louanges  humaines,  il 
seul,  et  sans  le  concours  de  est  privé  des  véritables  ver- 
l'homme,  pouvez  me  secourir  tus. 
et  me  fortifier  de  telle  sorte       VI.  Mais  la  vraie  gloire  et 
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la  joie  sainte,  la  voici  :   se  n'est    dans    mes    infirmités 

glorifier  en  vous  et  non  en  (II  Con.,  xu,  5). 

soi,  se  réjouir  en  votre  nom  VII.  Que  les  Juifs  cherchent 

et  non  en  sa  propre  vertu,  et  la    gloire   que    les  hommes 

ne  se  complaire  en  aucune  échangent  entre  eux  ;  pour 

créature  qu'à  cause  de  vous,  moi,  je  chercherai  celle  qui 

Que  votre  nom  soit  loué  et  vient  de  Dieu  seul  (Jean,  v,  44). 

non  le  mien;  qu'on  glorifie  Car  toute  gloire  humaine, 

vos  œuvres  et  non  les  mien-  tout  honneur  temporel,  toute 

nés  ;  que    votre    saint  nom  grandeur  de  ce  monde,  com- 

soit  béni  et  qu'il  ne  me  re-  parée  à  votre  éternelle  gloire, 

vienne  rien  des  louanges  des  n'est  que  vanité  et  folie, 

hommes  !  0  ma  vérité  et  ma  miséri- 

Ma  gloire,  c'est  vous  ;  la  corde,    mon    Dieu ,    Trinité 

joie  de  mon  cœur,  c'est  vous,  bienheureuse,  à  vous  seule 

En  vous,  je  me  glorifierai  louange,  honneur,  puissance 

et  me  réjouirai  tout  le  jour  ;  et  gloire  dans  l'infini  des  siè- 

mais    en  moi  jamais,  si    ce  clés  et  des  siècles  ! 


I 


Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme  [jour  vous  souve- 
nir de  lui?...  On  peut  dire  que  tout  ce  chapitre 
est  une  admirable  prière  où  l'âme,  partagée  en- 
tre le  sentiment  de  son  néant  et  celui  de  l'infi- 
nie grandeur  de  Dieu,  s'étonne  d'être  l'objet  de 
ses  prévenances  et  de  ses  miséricordes.  Ainsi 
s'exclamait  Elisabeth  en  recevant  le  salut  de 
l'auguste  Marie  :  Eh  !  d'où  me  vient  ce  bonheur 
que  la  mère  de  mon  Seigneur  daigne  venir  vers 
moi  (Luc,  i,  41)?  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
l'âme  de  se  reconnaître  indigne  de  la  visite  de 
son  Dieu  ;  descendant  encore  plus  avant  dans  les 
profondeurs  de  sa  misère,  elle  reconnaît  qu'elle 
mérite  d'être  délaissée  et  d'être  repoussée  :  Sei- 
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gneur,  quel  droit  ai-je  de  me  plaindre  si  vous  me  dé- 
laissez? que  puis-je  alléguer  avec  justice  si  vous  ne 
faites  ce  que  je  demande?  Et  n'allez  pas  croire  que 
cette  sévère  appréciation  d'elle-même  soit  un 
pieux  sentiment  d'humilité  exagérée;  non,  c'est 
un  aveu  arraché  par  la  vérité  elle-même.  Je  ne 
suis  tien,  je  ne  puis  rien,  je  n'ai  rien  de  bon  en  moi... 
Mais  quelle  douce  et  délicieuse  confiance  dans 
ces  autres  paroles,  si  propres  à  toucher  le  cœur 
de  Dieu  :  Si  je  cesse  d'être  aidé  par  vous  et  re- 
fait intérieurement,  je  me  sens  tout  tiède  et 
lâche  ! 


II 


Pour  vous,  Seigneur,  vous  êtes  toujours  ce  que  vous 
êtes...  De  la  triste  considération  d'elle-même, 
l'âme  s'élève  à  la  contemplation  de  la  beauté  et 
de  la  bonté  divines.  Un  cri  d'admiration  lui 
échappe  dès  qu'elle  se  trouve  en  présence  de 
cette  lumière  indéfectible  qui  est  Dieu  :  Vous 
êtes  toujours  bon,  toujours  juste,  toujours  saint. 
Puis,  quand  elle  a  épuisé  le  vocabulaire  de  la 
louange,  se  trouvant  réduite  au  silence  et  se 
voyant  dans  l'impuissance  de  rien  ajouter,  elle 
redit  en  d'autres  termes  la  même  pensée  :  Vous 
faites  tout  avec  bonté,  avec  justice,  avec  sainteté. 
Ce  qui  revient  à  dire  :  Parce  que  vous  êtes  par- 
fait, toutes  vos  œuvres  aussi  sont  parfaites. 
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III 


Pour  moi  qui  suis  bien  plus  enclin  à  déchoir  quà 
croître...  L'infinie  perfection  de  Dieu  n'a  pas  be- 
soin, comme  le  côté  d'un  tableau  qu'on  veut  met- 
tre en  lumière,  du  contraste  des  ombres.  Dieu 
est  ce  qu'il  est,  et  le  néant  de  la  créature  n'est 
nullement  nécessaire  pour  faire  ressortir  sa 
grandeur.  L'âme,  cependant,  se  plaît  à  ces  con- 
trastes, et  c'est  pourquoi,  des  hauteurs  sublimes 
où  elle  vient  de  se  perdre,  elle  retombe  dans  les 
abimes  de  sa  bassesse.  Rien  de  stable  en  moi, 
s'écrie-t-elle,  et  tandis  que  Dieu  demeure  tou- 
jours, je  change  chaque  jour  ou  plutôt  sept  fois 
le  jour,  c'est-à-dire  sans  cesse.  Cependant,  si  le 
Seigneur  daigne  me  tendre  une  main  secoura- 
ble,  je  me  sentirai  soutenue  et  affermie  et  je 
pourrai  me  reposer  en  Celui  qui  ne  change 
point. 

IV 

Si  donc  j'avais  le  bon  esprit  de  rejeter  les  consola- 
tions humaines...  Cette  pensée  se  lie  parfaitement 
avec  celle  qui  précède.  L'âme,  pénétrée  de  son 
impuissance,  a  commencé  par  implorer  le  secours 
divin;  mais,  se  rappelant  en  même  temps  que 
rien  ne  tarit  davantage  la  source  des  consola- 
tions célestes  que  le  désir  des  consolations  ter- 
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restres,   olle    repousse  celles-ci  pour  mériter 
celles-là. 


Grâces  vous  soient  rendues,  ù  vous,  source  unique 
de  tout  bien,  de  tout  ce  qui  m* arrive  de  bon  !. . .  Après 
la  prière  qui  implore,  l'action  de  grâces  qui  re- 
mercie. Ici  la  reconnaissance  doit  être  d'autant 
plus  vive  que  le  bienfait  est  plus  grand  et  moins 
mérité.  Cette  dernière  impression  finit  par  occu- 
per l'âme  tout  entière;  de  là  toutes  ces  pieuses 
effusions  d'une  humilité  profonde  :  Quel  sujet 
puis- je  avoir  de  me  glorifier?  En  vérité,  la  vaine 
gloire  est  une  peste  bien  dangereuse...  et  le  reste. 


VI 


Mais  la  vraie  gloire  et  la  joie  sainte,  la  voici  :  se 
glorifier  en  vous  et  non  en  soi...  Rarement  on 
pourra  rencontrer  de  sentiment  plus  pur  et  plus 
élevé.  Quel  désintéressement  dans  ce  vœu  :  Que 
votre  nom  soit  loué  et  non  le  mien!  quel  oubli  de 
soi  dans  ce  désir  :  Qu'on  exalte  vos  œuvres  et  non 
les  miennes  !  L'amour  seul  peut  s'exprimer  ainsi, 
l'amour  qui  s'efface  pour  faire  paraître  l'objet 
aimé  ;  l'amour  qui  voudrait,  s'il  est  possible,  se 
perdre  entièrement  pour  faire  vivre  à  jamais  ce 
qu'il  préfère  à  tout  et  à  soi-même. 
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VII 

Que  les  Juifs  cherchent  la  gloire  que  les  hommes... 
0  mon  Dieu,  ma  vérité  et  ma  miséricorde  !  6  bienheu- 
reuse Trinité  /...  C'est  le  résumé  de  toute  cette 
sublime  prière.  Redisons-la  souvent ,  car  elle 
semble  être  inspirée  par  le  véritable  amour,  et 
il  nous  serait  difficile  de  trouver  une  formule 
plus  parfaite. 


CHAPITRE   XLI 

Du  mépris  de  tout  honneur  temporel. 
SOMMAIRE  : 

Nous  ne  devons  pas  nous  attrister  si  les  autres  sont 
plus  élevés  que  nous.  A  quoi  avons-nous  droit,  si  ce 
n'est  à  la  confusion  et  au  mépris?  Il  faut  donc  souffrir 
volontiers  d'être  méprisé  et  abandonné  de  tous. 

JÉSUS-CHRIST.  LE    DISCIPLE. 

1.  Mon  fils,  n'allez  pas  vous  II.    Seigneur,    nous    som- 

attrister  de   voir  les  autres  mes  dans  l'aveuglement,  et 

honorés  et  élevés,  tandis  que  la  vanité   nous  séduit    bien 

vous  serez  méprisé  et  humilié,  vite. 

Élevez  votre  cœur  vers  moi  Si  je    me   considère   bien 

au  ciel,  et  le  mépris  des  hom-  moi-même,  aucune  créature 

mes  ne  vous  affligera  pas  sur  ne  m'a  jamais  fait  d'injustice, 

la  terre.  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  au- 
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cun   sujet    de    formuler    de  Et  si  je  ne  me  dispose  à 

plainte  contre  vous.  vouloir  du  fond  du  cœur  être 

Mais  parce  que  je  vous  ai  méprisé,  abandonné  detoutes 

souvent  et  grièvement  offensé,  les   créatures    et  tout  à  fait 

il  est  juste  que  toute  créature  compté  pour  rien,  je  ne  puis 

s'arme  contre  moi.  être  établi  et  affermi  dans  la 

A  moi  donc  revient  labonte  paix  intérieure,  ni  recevoir  la 

et   le    mépris,   mais  à  vous  lumière  spirituelle,   ni  vous 

seul   appartient  la   louange,  être  uni  parfaitement. 
l'honneur  et  la  gloire. 

I 


Mon  fils,  n'allez  pas  vous  attrister  de  voir  les  autres 
hono?'és  et  élevés...  Pourquoi  s'affliger  d'être  déli- 
vré de  ce  qui  est  une  illusion  et  de  ce  qui  peut 
devenir  un  danger?  Or  les  honneurs  sont  des 
illusions  ;  ceux  qui  les  ont  obtenus,  ou  ne  les 
goûtent  pas,  ou  s'en  dégoûtent  bientôt.  Les  hon- 
neurs sont  un  danger.  Combien  qui  ont  perdu 
letir  âme  par  ambition  et  par  orgueil  !  Loin  donc 
de  porter  envie  à  ceux  que  le  monde  exalte  et 
glorifie,  plaignons  plutôt  leur  sort  et  remercions 
la  Providence  de  nous  avoir  préservés  d'une 
tentation  qui  aurait  peut-être  compromis  notre 
salut. 

II 

Seigneur,  nous  sommes  dans  l'aveuglement  et  la 
vanité...  Oui,  l'apparence  nous  séduit  lorsque 
nous  désirons  l'estime  ou  la  gloire  du  monde  ; 
car,  lorsque  nous  consultons  la  vérité,  nous  som- 
mes forcés  de  reconnaître  qu'il  ne  nous  est  dû 
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que  l'oubli  ou  le  mépris  :  l'oubli,  parce  que  nous 
n'avons  vraiment  rien  qui  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion et,  à  plus  forte  raison,  l'admiration  des 
hommes  ;  le  mépris,  parce  que  toute  créature 
devrait  s'élever  contre  nous  à  cause  de  nos  in- 
nombrables offenses  envers  Dieu,  notre  Seigneur 
et  notre  Maître. 


CHAPITRE    XLII 

Qu'il  ne  faut  pas  fonder  sa  paix  sur  les  hommes. 
SOMMAIRE  : 

Toute  amitié  doit  avoir  Dieu  pour  principe  et  pour 
fin.  L'homme  s'approche  d'autant  plus  de  Dieu  qu'il 
s'éloigne  davantage  des  consolations  humaines  et  qu'il 
s'ahaisse  plus  profondément. 

jésus-christ.  sion  de  l'éloignement  ou  de 

la  mort  d'un  ami. 
1.  Mon  fils,  si  vous  fondez        TT 

votre  paix  sur  quelque  per-  "•  C  est  ea  m01  1ue  toute 
sonne,  à  cause  d'une  certaine  amitlé  doit  être  foûdée>  el 
conformité  de  sentiments  et  c  est  Pour  m01  *ïue  vous  de" 
de  manière  de  vivre,  vous  vez  aimer  quiconque  vous  pa- 
ierez dans  l'instabilité  et  dans  ™il  ▼«finaux  et  vous  est  le 
des  liens  P        cuer  en  cette  vie. 

Mais  si  vous  avez  recours  à  Sans  moi  l'amitié  n'a  ni  va- 
la  vérité  toujours  vivante  et  leur  ni  durée,  et  toute  affec- 
immuable,  vous  ne  serez  pas  tion  dont  je  ne  suis  pas  le  lien 
brisé  par  la  tristesse  à  l'occa-  n'est  ni  véritable  ni  pure. 
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III.  Vous  devez  être  telle- 
ment mort  à  ces  sortes  d'af- 
fections pour  ceux  que  vous 
aimez  ,  que  vous  préfériez  , 
autant  que  cela  vous  sera 
possible,  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  hommes. 

L'homme  s'approche  d'au- 
tant plus  de  Dieu,  qu'il  s'éloi- 
gne de  toute  consolation  de 
la  terre. 

Et  il  s'élève  d'autant  plus 
vers  Dieu,  qu'il  descend  plus 
profondément  en  lui-même  et 
qu'il  est  plus  vil  à  ses  propres 
yeux. 

IV.  Celui  qui  s'attribue 
quelque  bien  empêche  la 
grâce  de  venir  en  lui,  car  la 
grâce  de  l'Esprit-Saint  cher- 
che toujours  l'humble  de 
cœur. 


Si  vous  saviez  vous  anéan- 
tir parfaitement  et  viflar 
votre  cœur  de  tout  amour 
terrestre,  alors  vous  m'obli- 
geriez à  descendre  en  vous 
avec  l'abondance  de  mes 
grâces. 

Quand  vous  arrêtez  vos 
yeux  sur  la  créature, alors  la 
vue  du  Créateur  vous  est  en- 
levée. 

Apprenez  à  vous  vaincre 
en  tout  pour  l'amour  du  Créa- 
teur, alors  vous  pourrez  vous 
élever  jusqu'à  la  connaissance 
divine. 

Quelque  petite  que  soit  uni- 
chose,  si  on  la  désire  ou  si 
on  l'aime  avec  excès,  elle  de- 
vient un  obstacle  au  souve- 
rain bien  et  souille  l'âme. 


I 


Mon  fils,  si  vous  fondez  votre  paix  sur  quelque  per- 
sonne... Il  n'est  pas  ici  question  d'une  de  ces 
liaisons  coupables  qu'il  faut  rompre  à  tout  prix, 
ni  de  ces  liaisons  dangereuses  qu'on  ne  peut 
conserver  qu'au  risque  de  son  salut  ;  il  s'agit 
tout  simplement  de  ces  amitiés  trop  vives  que 
forme  une  sympathie  d'humeur  très-prononcée, 
et  qu'entretient  une  habitude  de  vie  à  deux  for- 
tifiée par  le  temps.  Deux  inconvénients  sont  ici 
signalés  :  l'instabilité  et  la  servitude.  L'instabi- 
lité :  vous  perdrez  l'objet  préféré  et  votre  cœur 
sera  déchiré  ;  la  servitude  :  vous  le  conserverez, 
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mais  votre  âme,  partagée  entre  Dieu  et  la  créa- 
ture, sera  gênée  et  empêchée.  Que  n'avez-vous 
plutôt  recours  à  la  vérité  immuable  et  toujours 
vivante  !  Immuable,  elle  vous  consolera  de  l'ab- 
sence du  bien  perdu  ;  vivante,  elle  vous  restera 
quand  la  mort  vous  l'aura  enlevé  pour  toujours. 


II 


C'est  en  moi  que  toute  amitié  doit  être  fondée... 
L'amitié  qui  est  fondée  sur  Dieu  est  sage  et  pru- 
dente dans  son  choix,  désintéressée  et  généreuse 
dans  son  but,  réglée  et  digne  dans  ses  témoi- 
gnages, spirituelle  et  pure  dans  ses  sentiments. 
Constamment  en  garde  contre  les  attraits  trop 
séduisants  que  présentent  certains  avantages 
extérieurs  et  sensibles,  l'amitié  dont  nous  par- 
lons préfère  les  qualités  de  l'âme  à  la  perfection 
des  formes  :  chrétienne  enfin,  pour  tout  résu- 
mer en  un  mot,  l'amitié  qui  se  fonde  sur  Dieu 
peut  être  définie  l'alliance  de  deux  personnes 
qui  se  donnent  la  main  pour  aller  au  ciel. 


III 


Vous  devriez  être  tellement  mort  à  ces  sortes  d'affec- 
tions... Quelques  âmes  éprises  d'amour  pour  Dieu 
seul  sont  parvenues  jusqu'à  ce  parfait  détache- 
ment des  créatures.  Pour  vous,  si  cette  perfec- 
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tion  vous  effraie,  retranchez-vous  dans  cette 
concession  faite  à  votre  faiblesse  :  autant  que  cela 
vous  sera  possible. 

IV 

Celui  qui  s' attribue  quelque  bien  empêche...  On 
ne  saurait  croire  combien  l'occupation  d'un  cœur 
par  la  créature  est  un  obstacle  à  la  visite  de 
Dieu.  Si  quelqu'un  m'aime,  dit  Jésus-Christ,  mon 
Père  aussi  l'aimera  et  nous  viendrons  en  lui,  et 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure  (Jean,  xrv,  23) . 
Mais  si  cette  demeure  est  occupée,  comment 
Dieu  pourra-t-il  la  remplir?  Nécessité  donc  de 
faire  place  à  cet  hôte  incomparable,  en  bannis- 
sant de  notre  cœur  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  et. 
ne  peut  tenir  lieu  de  lui,  bien  souverain  et  im- 
muable. 


CHAPITRE  XLIII 

Contre  la  vaine  science  du  siècle. 

SOMMAIRE  : 

Écoutez  la  parole  de  Dieu  plutôt  que  la  parole  de 
l'homme.  11  n'y  a  de  vraie  science  que  celle  qui  vient 
de  Dieu.  Dieu  éclaire  les  esprits  humbles;  il  enseigne 
le  mépris  des  choses  terrestres  et  l'estime  des  biens 
éternels. 
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jksus-christ.  dire  pour  examiner  sa  con- 

science. 
I.  Que  la  beauté  et  la  sub-       A,orS)  la  kmpe  à  la  main> 

titité  d'une  parole  humaine  n  scrutcra  Jérusalem  (Soph., 
ne  vous  émeuvent  pas,  car  ^  12^  et  jj  dévoilera  les  se- 
le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  c'rets  deg  ténebres  (Cor.,  iv, 
dans  les  discours,  mais  dans  &^  et  toutes  \es  subtilités  de 
la  vertu.  la  langue  seront  muettes. 

Ouvrez  l'oreille  à  mes  pa-  ^  c-est  moi  ^u^  en  un 
rôles  qui  embrasent  le  cœur,  monientj  élève  l'esprit  hum- 
éelairent  l'esprit,  inspirent  la  bJe  et  le  faig  entrer  pius  avant 
componction  et  consolent  en  daQS  leg  profondeurs  de  la 
mille  manières.  vérité    éternelle    que   ne    le 

Ne  lisez  jamais  ma  parole  p0urrait  celui  qui  aurait  étu- 
[jour  paraître  plus  savant  ou  die  d;x  ans  dans  les  écoles, 
plus  sage.  Moi,  j'enseigne  sans  bruit 

Appliquez-vous  à  mortifier  de  paroies,  sans  embrouille- 
vos  passions;  car  cela  vous  ment  d'opinions,  sans  faste 
sera  plus  utile  que  la  con-  de   préséance,  sans  choc  de 
naissance  des  questions  les  disputes, 
plus  difficiles.  c<est  moj  qUj  apprends  à 

II.  Après  avoir  lu  et  appris  mépriser  la  terre,  à  dédaigner 
beaucoup,  il  faut  toujours  i>actualité,  à  n'avoir  d'attrait 
revenir  à  un  principe  unique.  et  de  goût  que  pour  ce  qui 
C'est  moi  qui  enseigne  à  est  éternel,  à  fuir  les  hon- 
l'bomme  la  science  et  qui  ac-  neurs,  à  souffrir  les  scanda- 
corde  aux  petits  enfants  une  ieSj  a  mettre  en  moi  toute 
intelligence  que  l'bomme  ne  soa  espérance,  à  ne  rien  dé- 
peut donner  (Ps.,  xcui,  10).  sjrer  hors  de  moi,  et  à  m'ai- 
Celui  à  qui  je  parle  est  bien-  nier  par-dessus  tout  d'un  ar- 
tôt  sage,  et  il  fera  de  grands  dent  amour, 
progrès  dans  les  voies  spiri-  jy.  Tels,  en  m'aimant  du 
tuelles.  fond  de  leur  cœur,  ont  appris 

Malheur  à  ceux  qui  vont  des  choses  divines  et  ont 
demander  aux  hommes  mille  parlé  d'une  manière  admira- 
choses  curieuses  et  qui  s'in-   nie. 

quiètent  peu  de  savoir  coin-       Us  ont  fait  plus  de  progrès 
nient  ils  doivent  me  servir!   eu  renonçant  à  tout  qu'en  se 
Viendra  le  jour  où  le  Maître   livrant  à  de  laborieuses  étu- 
des maîtres,  le  Seigneur  des   des. 

anges,  Jésus-Christ,  apparai-  Mais  je  dis  aux  uns  des  cbo- 
tra  pour  entendre  de  chacun  ses  générales,  aux  autres  de 
le  récit  de  sa  leçon,  c'est-à-   plus    particulières;    a    quel- 
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ques-uns  j'apparais  douce-  ment;  car  c'est  moi  seul  qui 
ment  sous  le  voile  des  signes  enseigne  au  dedans,  docteur 
et  des  figures,  aux  autres  je  de  vérité,  scrutateur  du  cœur, 
révèle  mes  mystères  dans  la  oeil  ouvert  sur  les  pensées, 
splendeur  de  nia  lumière.  promoteur  des  actions,  dis- 
Le  langage  des  livres  est  tribuant  mes  dons  à  chacun 
le  même  pour  tous,  mais  tous  selon  que  je  le  trouve  di- 
ne  s'y  instruisent  pas  é;_'ale-  gne. 


I 


Mon  fils,  que  la  beauté  et  la  subtilité  d'une  parole 
humaine...  Ne  craignons  pas  de  le  redire,  ces 
lignes  semblent  avoir  été  écrites  pour  une  foule 
de  personnes  chrétiennes  et  même  pieuses,  qui 
mettent  beaucoup  d'empressement  à  entourer  la 
chaire  sacrée  quand  elle  est  occupée  par  des 
orateurs  de  renom,  et  qui  s'en  éloignent  avec 
indifférence  et  presque  dédain  dès  que  ce  sont 
les  pasteurs  ordinaires  qui  annoncent  les  vérités 
saintes.  C'est  à  ces  sortes  d'auditeurs  surtout 
que  s'adressent  ces  paroles  :  Le  royaume  de  Dieu 
ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais  dans  la  vertu. 

II 

Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup  appris,  il 
faut  toujours  en  revenir  à  un  principe  unique...  On 
demandait  à  saint  Thomas,  surnommé  l'Ange  de 
l'école,  où  il  avait  puisé  la  science  si  profonde 
et  si  étendue  qu'on  admire  dans  ses  ouvrages. 
Le  saint,  indiquant  le  crucifix  qu'il  avait  sur  sa 
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table  de  travail,  répondit  :  Voilà  mon  livre,  je 
n'en  connais  point  de  plus  excellent. 


III 


C'est  moi  qui,  en  un  moment,  élève  F  esprit  hum- 
ble... Que  de  temps,  que  d'efforts  et  surtout  que 
de  constance  pour  apprendre  peu  et  mal  !  Con- 
sidérez les  sages  de  l'antiquité  qui  n'ont  point 
entendu  le  Verbe  divin  ;  que  de  doutes,  d'hési- 
tations, de  contradictions  et  d'erreurs  grossiè- 
res dans  leur  enseignement!  Les  plus  simples 
questions  de  doctrine  et  de  morale,  que  les  pe- 
tits enfants  de  nos  écoles  savent  résoudre  comme 
en  se  jouant,  ils  les  ont  ignorées  ou  dénaturées  ; 
et,  de  nos  jours,  que  sont  les  sciences  de  tous 
ces  prétendus  beaux-esprits  qui,  ne  tenant  au- 
cun compte  des  faits  accomplis  et  des  vérités 
révélées,  substituent  leurs  systèmes  et  leurs 
rêves  à  l'autorité  de  l'Évangile  et  à  l'interpré- 
tation de  l'Église  ?  Ignorance,  ténèbres,  confu- 
sion, orgueil  insensé,  fureur  de  tout  renverser, 
impuissance  de  rien  fonder,  voilà  le  spectacle 
qu'ils  présentent  au  monde. 


IV 


Tels,  en  ni  aimant  de  tout  leur  cœur...  C'est  quel- 
que chose  de  vraiment  admirable  que  les  lumiè- 
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res  répandues  dans  les  âmes  simples  et  droites. 
Des  esprits  sans  culture  et  sans  lettres  seront 
quelquefois  élevés  à  des  hauteurs  que  la  science 
elle-même  n'aurait  jamais  soupçonnées  ;  de  pe- 
tits enfants,  purs  comme  des  anges,  ont  étonné 
des  docteurs,  ravis  de  voir  se  réaliser  en  eux 
cette  parole  des  Saints  Livres  :  Vous  avez  tiré 
votre  gloire,  Seigneur,  des  petits  et  de  ceux 
qui  étaient  encore  à  la  mamelle  (Ps.,  vin.  3). 
De  pauvres  femmes  de  village,  de  simples  ser- 
vantes ont  justifié  cette  sentence  évangélique  : 
Je  vous  rends  grâce,  ô  Père,  de  ce  que  vous 
avez  caché  ces  choses  aux  savants  et  aux  sages 
et  de  ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits 
et  aux  simples  ! 


CHAPITRE    XLIV 


Qu'il  ne  faut  pas  s'embarrasser  dans  les  choses 
extérieures. 


SOMMAIRE  : 

On  néglige  l'unique  nécessaire  et  l'on  s'inquiète  de 
mille  choses  indignes  de  nous  occuper.  Nous  devons 
nous  considérer  comme  morts  au  monde  et  regarder  le 
monde  comme  mort  pour  nous. 

Jésus-christ.  bien  deg  éloges  f  qUe   vous 

I.  Mou  fils,  il  faut  que  vous    vous  regardiez  comme  mort 

restiez   dans  l'ignorance    de    sur  la  terre  et  comme  si  le 
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moude  tout  entier  vous  était   mes-nousvenus?Aujourd'hui 
r.rucifié  (Coloss.,  m,  3).  on  pleure  une  perte  tempo- 

II  faut  aussi  laisser  passer  relie;  pour  le  moindre  gain, 
bien  des  choses  comme  un  on  travaille,  on  court,  et  les 
.-«ourd  qui  n'entend  point,  et  pertes  de  l'âme  sont  mises 
songer  plutôt  à  ce  qui  inté-  en  oubli,  et  à  peine  leur 
resse  la  paix  de  votre  âme.    donne-t-on  un  tardif  souve- 

II  est  plus  utile  de  détour-    nir. 
ner  les  yeux  de  ce  qui  déplaît       Ce  qui  sert  peu,  ou  ce  qui 
et  de  laisser   à  chacun  son   ne  sert  pas  du  tout,  captive 
sentiment  que  de   s'engager   notre  attention,  et  sur  ce  qui 
dans  des  contestations.  est  de  nécessité  absolue  l'on 

Si  vous  êtes  d'accord  avec  passe  avec  négligence;  car 
Dieu  et  que  son  jugement  l'homme  se  répand  tout  en- 
vous  soit  toujours  présent,  tier  sur  les  objets  du  dehors, 
vous  supporterez  aisément  et  s'il  ne  rentre  promptement 
d'être  vaincu.  en  lui-même,  il  reste  volon- 

tiers enseveli  dans  les  choses 
le  disciple.  ..  . 

extérieures. 

II.  0  Seigneur,  aà  en  som- 


Mon  fils,  il  faut  que  vous  restiez  dans  V ignorance 
de  bien  des  choses...  C'est  aux  religieux  surtout, 
ot  généralement  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
renoncé  à  la  vie  du  siècle  que  cette  recomman- 
dation est  faite.  De  même  donc  que  le  vain  bruit 
des  vagues  expire  au  pied  du  rivage  où  elles  se 
brisent,  ainsi  il  faut  que  tout  ce  qui  vient  du 
dehors  et  serait  propre  à  troubler  le  silence  et 
la  paix  ne  franchisse  pas  le  seuil  des  paisibles 
asiles  de  la  piété  et  du  recueillement.  Sans  aller 
aussi  loin  que  le  religieux  dans  cet  amour  du 
silence  et  de  la  retraite,  les  personnes  pieuses 
qui  vivent  au  milieu  du  monde  feront  bien  de 
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mettre  une  digue  à  ce  débordement  de  nouvelles 
qui  pourraient  jeter  le  trouble  ou  du  moins  la 
dissipation  dans  leur  esprit.  A  l'époque  où  nous 
vivons,  la  lecture  des  feuilles  publiques  est  de- 
venue comme  un  besoin,  presque  une  nécessité  ; 
sans  doute  on  ne  peut  pas  rester  étranger  à 
tout  ce  qui  se  passe  autour  de  soi  ;  gardons-nous 
toutefois  de  la  fièvre  des  passions  politiques. 
Hélas  !  que  de  vœux  impuissants,  que  de  mé- 
comptes, que  de  troubles,  que  de  tristesses  nous 
nous  serions  épargnés  si  nous  avions  su  quelque- 
fois fermer  la  porte  de  notre  âme  à  tous  ces 
vains  bruits  qui  passent  et  nous  agitent! 


II 


0  Seigneur,  oh  en  sommes-nous  cetius?.,.  Lïn- 
différence  si  marquée  de  la  plupart  des  hommes 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  grands  intérêts  de 
la  vie  à  venir  offre  au  cœur  chrétien  le  specta- 
cle le  plus  profondément  triste  qui  se  puisse 
imaginer.  Quel  nom,  en  effet,  donner  à  cet  oubli, 
à  cette  insensibilité,  à  ce  dédain  même  que 
plusieurs  affectent  de  montrer  pour  un  état  de 
choses  qu'il  leur  importe  si  fort  de  connaître  et 
de  préparer  ?  Est-ce  aveuglement,  est-ce  folie  ? 
C'est  plus  qu'un- aveuglement  et  une  folie,  c'est 
un  crime  que  rien  ne  peut  expliquer  et  moins 
encore  excuser. 
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CHAPITRE    XLV 

Qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde,  et  qu'il  est  facile 
de  s'échapper  en  paroles. 


SOMMAIRE  : 

Ne  placez  point  votre  espérance  dans  les  hommes, 
mais  en  Dieu,  qui  seul  est  un  ami  lidèle.  Combien 
d'hommes  parlent  sans  mesure  et  sans  discrétion  !  Ne 
les  imitez  point.  L'auteur  conseille  une  prudente  ré- 
serve dans  les  discours  et  dans  les  jugements,  et  l'hu- 
milité qui  fuit  la  louange. 


LE  DISCIPLE. 

I.  Donnez-moi  votre  se- 
cours, Seigneur,  dans  la  tri- 
bulation  :  car  le  salut  qu'on 
espère  de  l'homme  est  vain 
(Ps.,  lix,  11). 

Combien  de  fois  ai-je  cher- 
ché en  vain  la  fidélité  là  où 
j'espérais  la  trouver  ! 

Combien  de  fois  l'ai-je  trou- 
vée là  où  je  l'attendais  le 
moins  ! 

Vaine  donc  est  l'espérance 
qu'on  place  dans  les  hommes  ; 
mais  le  salut  des  justes,  c'est 
vous,  mon  Dieu  ! 

Soyez  béni,  Seigneur  mon 
Dieu,  dans  tout  ce  qui  nous 
arrive  ! 

II.  Nous  sommes  faibles  et 
inconstants,  il  ne  faut  qu'un 
instant  pour  que  nous  soyons 
séduits  et  changés. 

Quel  est  l'homme  qui  puisse 


se  garder  en  toutes  rencon- 
tres avec  tant  de  soin  et  de 
circonspection  qu'il  ne  tombe 
jamais  dans  aucune  surprise 
ou  perplexité? 

Mais  celui  qui  se  confie  en 
vous,  6  mon  Dieu,  et  qui  vous 
cherche  dans  la  simplicité  de 
son  cœur,  ne  faiblit  pas  si  fa- 
cilement. 

Et  s'il  tombe  dans  quelque 
tribulation,  quelle  qu'en  soit 
d'ailleurs  la  complication , 
bientôt  vous  l'en  tirez  et  le 
consolez,  car  vous  ^aban- 
donnerez pas  celui  qui  es- 
père en  vous  jusqu'à  la  fin. 

III.  Rare  est  l'ami  fidèle  qui 
assiste  son  ami  dans  toutes 
ses  disgrâces. 

Vous,  Seigneur,  vous  êtes 
seul  cet  ami  constamment 
fidèle;  en  dehors  de  vous.il 
n'en  est  pas  de  semblable. 


fl-2 


IMITATION  EXPLIQUEE 


Oh  I  qu'elle  montrait  de  sa- 
gesse, cette  âme  qui  disait  : 
Mon  cœur  est  affermi  et  fondé 
en  Jésus-Christ  (sainte  Aga- 
the) ! 

Si  j>n  étais  là,  la  crainte 
des  hommes  n'aurait  pas  au- 
tant do  prise  sur  moi,  et  les 
traits  que  leur  bouche  lance- 
rait contre  moi  ne  m'épou- 
vanteraient pas. 

Qui  peut  tout  prévoir,  qui 
peut  conjurer  les  maux  à 
venir? 

Si,  prévus,  souvent  ils  nous 
blessent  encore,  imprévus,  ne 
seront-ils  pas  accablants? 

Mais  pourquoi,  malheureux 
que  je  suis,  n'ai-je  pas  été 
davantage  sur  mes  gardes? 
pourquoi  ai-je  été  si  crédule 
à  l'égard  des  autres? 

IV.  Mais  nous  sommes  des 
hommes,  et  rien  autre  chose 
que  des  hommes  fragiles, 
bien  que  plusieurs  nous 
croient  et  nous  appellent  des 
anges. 

A  qui  croirai-je,  -Seigneur, 
à  qui,  sinon  à  vous?  Vous 
êtes  la  vérité  qui  ne  trompe 
point  et  qui  ne  peut  être 
trompée. 

Et,  au  contraire,  tout  hom- 
me est  menteur  (Ps.,  cxv,  11), 
faible,  inconstant,  fragile, 
surtout  dans  ses  paroles,  de 
sorte  qu'à  peine  le  doit-on 
croire  d'abord,  quelque  ac- 
cent de  droiture  que  ses  dis- 
cours semblent  révéler. 

Que  vous  nous  avez  sage- 
ment avertis  de  nous  défier 


des  hommes,  et  que  l'homme 
a  pour  ennemis  ceux  de  sa 
propre  maison  (Mien.,  xxiv, 
23) ,  et  que  si  quelqu'un  dit  : 
Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là, 
il  ne  faut  pas  le  croire  ! 

Je  l'ai  appris  à  mes  dépens  : 
Dieu  veuille  que  cette  expé- 
rience me  rende  moins  insen- 
sé et  plus  vigilant. 

Soyez  discret,  me  dit  quel- 
qu'un, soyez  discret;  gardez 
pour  vous  seul  ce  que  je  vous 
confie,  et,  tandis  que  je  me 
tais  et  que  je  crois  la  chose 
secrète, lui-même  ne  peut  gar- 
der le  silence  qu'il  m'a  de- 
mandé ;  mais  soudain  il  me 
trahit,  se  trahit  lui-même  et 
s'en  va. 

De  ces  sortes  de  confidences 
et  de  ces  hommes  indiscrets 
délivrez-moi,  Seigneur;  que 
je  ne  tombe  point  dans  leurs 
mains  et  que  jamais  je  ne  com- 
mette de  fautes  semblables. 

Placez  sur  mes  lèvres  une 
parole  sûre  et  vraie;  faites 
que  ma  langue  ignore  l'arti- 
fice. 

Ce  que  je  ne  puis  souffrir 
en  autrui,  je  dois  mettre  tous 
mes  soins  à  m'en  abstenir. 

Oh!  quel  bien  et  quelle 
paix  dans  le  silence  gardé 
sur  les  autres,  dans  la  pru- 
dence qui  n'accueille  pas  in- 
différemment tout  ce  qui  se 
dit  et  se  garde  de  tout  redire  ; 

Dans  la  réserve  qui  ne  se 
découvre  qu'à  un  petit  nom- 
bre, dans  le  soin  de  vous  cher- 
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cher  toujours  comme  le  té-  de  poursuivre  ardemment  ce 

moiu  de  son  cœur,  qui  produit  l'amendement  de 

Sans  se  laisser  emporter  à  la  vie  et  la  ferveur  de  la  piété  ! 

tout  vent  de   paroles,  mais  A  combien  d'hommes  ;i  été 

avec  le  désir  que  tout  en  nous  funeste  une  vertu  connue  et 

et  hors  de  nous  s'accomplisse  louée  trop  tôt! 

selon  votre  bon  plaisir!  Mais  à  combien  d'autres  a 

Quel  sûr  moyen  pour  con-  été  profitable  une  grâce  cou- 

server  la  grâce  céleste,  de  fuir  servée  en  silence  durant  cette 

l'éclat,  de  ne  point  rechercher  vie  fragile,  qui  n'est  qu'une 

ce  qui  au  dehors  attire  l'ad-  succession  de   tentations    H 

miration  des  hommes,  mais  de  combats! 


I 


Donnez-moi  votre  secours,  Seigneur,  dans  la  tri- 
bulation,  car  le  salut  qui  vient  de  l'homme  est  vain 
(Ps.,  lix,  13).  Ce  chapitre  s'ouvre  par  une  prière 
empruntée  aux  pieux  accents  du  roi-prophète. 
Le  cœur  malheureux,  n'attendant  plus  rien  de 
l'indifférence  ou  de  l'impuissance  des  hommes,  se 
tourne  vers  Dieu,  en  qui  seul  il  a  placé  désor- 
mais toute  son  espérance.  Il  commence  par  re- 
connaître que  la  grâce  qu'il  sollicite  est  un  don 
gratuit  :  Donnez-moi.  Cette  grâce,  il  la  désigne 
spécialement  par  le  mot  de  secours,  car  il  est 
dans  la  tribulation  :  Donnez-moi  votre  secours  dans 
la  tribulation.  Et,  afin  d'intéresser  la  pitié  et  la 
miséricorde  du  Seigneur  son  Dieu,  il  lui  mon- 
tre l'abandon  où  il  se  trouve  réduit  de  la  part 
des  hommes  :  Le  salut  qui  vient  de  V homme  est 
vain. 
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Les  paroles  qui  suivent  et  qui  ne  sont  qu'un 
développement  de  celles  qui  précèdent  sont  em- 
preintes d'une  plus  profonde  amertume.  Combien 
de  fois  ai-je  cherché  en  vain  la  fidélité  là  ou  /es- 
pérais la  trouver?  Aussi,  après  cette  douloureuse 
expérience,  une  seule  conclusion  se  présente  au 
cœur  découragé.  Donc,  vanité  d'espérer  dans  les 
hommes.  Mais  voilà  qu'un  rayon  de  consolation 
et  d'espérance  se  lève  sur  ce  noir  abîme  du  dé- 
couragement :  Le  salut  des  justes  est  en  vous,  mon 
Dieu!  Sous  l'influence  de  cette  douce  pensée, 
l'âme  semble  renaître  et  prononce  cette  parole 
qui  n'est  plus  seulement  une  expression  de  ré- 
signation, mais  de  confiance  et  d'amour  :  Soyez 
béni  en  tout  ce  qui  nous  arrive! 


II 


Nous  sommes  faibles  et  inconstants...  Compter 
sur  les  hommes,  c'est  une  déception,  nous  ve- 
nons de  le  voir;  mais  compter  sur  soi,  c'est  une 
autre  erreur  :  l'expérience  a  dû  depuis  long- 
temps nous  l'apprendre.  Nous  sommes  faibles; 
quel  est  l'homme  si  prudent  qui  puisse  échapper  à 
toute  surprise?  de  plus,  nous  sommes  inconstants; 
quel  est  l'homme  si  attentif  qui  soit  à  l'abri  du 
va-et-vient  de  ses  pensées  ?  Cela  posé,  la  consé- 
quence que  nous  devons  en  tirer  est  la  même 
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que  celle  qui  précède  :  se  confier  en  Dieu  seul  dans 
la  simplicité  de  son  cœur. 

III 

Rare  est  un  ami  fidèle...  Ici  l'auteur  revient  à 
sa  première  considération  ;  il  a  commencé  par 
nous  avertir  de  ne  pas  nous  appuyer  sur  les 
hommes;  il  va  maintenant  nous  en  donner  la 
raison  :  c'est  que  Y  ami  véritable  est  rare.  L'ami 
véritable,  en  effet,  ne  doit  pas  être  seulement 
constant  dans  la  disgrâce,  il  faut  qu'il  soit  con- 
stant dans  toutes  nos  disgrâces;  mais  où  trouve- 
t-on  un  tel  ami?  C'est  un  type  idéal  que  la  terre 
ne  saurait  réaliser.  Le  ciel  va  nous  l'offrir  : 
Vous,  Seigneur,  vous  êtes  le  seul  ami  constamment 
fidèle;  en  dehors  de  vous,  il  n'en  est  pas  qui 
vous  soit  semblable.  Un  cri  de  joie  annonce  la 
découverte  de  ce  trésor  :  Mon  cœur  est  fondé  et 
affermi  en  Jésus-Christ. 

IV 

Mais  nous  sommes  des  hommes  et  rien  que  des 
hommes  fragiles...  C'est  toujours  le  procès  qui 
s'instruit  contre  les  faux  amis  de  la  terre.  Quel 
portrait,  grand  Dieu  !  Tout  homme  est  menteur, 
c'est-à-dire  n'est  pas  ce  quil  paraît.  Mais  parmi 
tous  les  reproches  qui  peuvent  être  formulés 
contre  les  amis  de  la  terre,  un  des  plus  graves, 
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c'est  l'indiscrétion.  Quelques-uns  s'en  rendent 
coupables  en  allant  redire  aux  autres  ce  qu'ils 
nous  ont  confié  sous  le  sceau  du  secret;  plu- 
sieurs, plus  blâmables  encore,  écoutent  le  récit 
de  nos  malheurs  plutôt  par  un  sentiment  de  cu- 
riosité déplacée  que  par  un  sentiment  de  pitié 
compatissante.  Après  avoir  feint  de  prendre  une 
large  part  à  nos  peines,  ils  n'ont  rien  de  plus 
pressé  que  d'aller  raconter  à  d'autres  ce  que 
nous  leur  avons  confié  dans  l'épanchement  de 
l'intimité.  Rien  de  plus  poignant  pour  le  cœur 
malheureux  que  cette  sorte  de  trahison  faite 
sans  mauvais  dessein,  il  est  vrai,  mais  avec  lé- 
gèreté et  indélicatesse;  et  c'est  pourquoi,  in- 
struite à  l'école  de  l'expérience,  l'âme  forme  ce 
vœu  :  De  ces  sortes  de  confidences  et  de  ces  hommes 
indiscrets,  déliwez-nous,  Seigneur. 

Toutes  les  réflexions  qui  suivent  sont  égale- 
ment à  méditer  et  à  retenir  :  Oh!  quel  bien  et 
quelle  paix  dans  le  silence  gardé  sur  les  autres,  dans 
la  prudence  qui  n'accueille  pas  indifféremment  tout 
ce  qui  se  dit,  dans  la  réserve  qui  ne  se  découvre  qu'à 
un  petit  nombre,  dans  le  soin  de  vous  chercher  tou- 
jours comme  témoin  de  son  cœur  ! 

Enfin  nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  si 
plein  d'enseignement  sans  mettre  en  relief  cette 
parole  d'or  :  A  combien  d'hommes  a  été  funeste  une 
vertu  connue  et  louée  trop  tôt!  Vous  retirez  d'une 
serre,  où  elle  était  à  l'abri  de  la  rigueur  du  froid 
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et  de  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant,  une  fleur  rare 
mais  tendre  et  précoce;  vous  l'avez  tuée  en  la 
mettant  au  grand  jour.  Attendez  donc  qu'elle 
ait  poussé  des  racines  et  que  ses  feuilles  puis- 
sent lui  servir  d'abri.  Quel  écueil  donc  que  la 
louange,  mais  surtout  que  la  louange  qui  s'at- 
taque à  une  vertu  encore  peu  affermie  ! 


CHAPITRE  XLVI 


De  la  confiance  qu'il  faut  avoir  en  Dieu  quand  on  est 
attaqué  par  des  paroles  piquantes. 


SOMMAIRE  : 

Si  les  paroles  que  l'on  dit  contre  nous  nous  émeu- 
vent, c'est  que  nous  manquons  d'humilité  et  d'esprit 
de  foi.  Dieu  nous  connaît  et  nous  juge  :  cela  doit  nous 
suffire. 

jésus-christ.  souffrir  cette  épreuve  pour 

I.  Mon  fils,  demeurez  ferme 
et  espérez  en  moi  ;  car  que  G'est  bien  le  moins  que  de 
sont  les  paroles,  sinon  des  temps  en  temps  vous  suppor- 
paroles?  elles  frappent  l'air,  tiez  quelques  paroles,  vous 
mais  elles  n'endommagent  1ni  ne  pouvez  encore  soute- 
pas  la  pierre.  mr  de  Pms  rudes  assauts. 

Si  vous  êtes  coupable,  pen-  Et   pourquoi  des  traits  si 

sez  que  vous  devez  avoir  le  légers  vont-ils  jusqu'à  votre 

sincère  désir  de  vous  corri-  cœur,  si  ce  n'est  parce  que 

ger.  vous  êtes  encore  charnel  et 

Si  votre  conscience  ne  vous  que  vous  donnez  à  l'opinion 

fait  aucun  reproche,  songez  à  des  hommes  plus  d'impoi- 

II.  6 
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tance  qu'elle  ne  mérite? 
Car  craignant  d'être  mé- 
prisé, vous  ne  voulez  pas  être 
repris  de  vos  fautes  et  vous 
cherchez  à  les  couvrir  sous 
l'ombre  des  excuses. 

II.  Mais  regardez-vous  avec 
plus  d'attention  et  vous  re- 
connaîtrez que  le  monde  vit 
encore  en  vous,  ainsi  que  le 
vain  désir  de  plaire  aux  hom- 
mes. 

Car  puisque  vous  fuyez  d'ê- 
tre abaissé  et  confondu  pour 
vos  défauts,  il  est  évident  que 
vous  n'êtes  pas  véritablement 
humble ,  ni  véritablement 
mort  au  monde,  et  que  le 
monde  n'est  pas  crucifié  pour 
vous. 

III.  Mais  écoutez  ma  parole 
et  vous  n'aurez  nul  souci  de 
toutes  les  paroles  des  hom- 
mes. 

En  supposant  que  Ton  dise 
contre  vous  tout  ce  que  peut 
inventer  la  plus  noire  malice, 
quel  dommage  en  éproùve- 
rez-vous,  si  vous  laissez  pas- 
ser ces  choses  sans  plus  vous 
en  préoccuper  que  la  paille 
que  le  vent  balaie  ?  est-ce 
qu'elles  peuvent  vous  enlever 
un  seul  de  vos  cheveux  ? 

Mais  celui  qui  ne  vit  pas 
avec  son  âme  et  qui  n'a  pas 
Dieu  devant  les  yeux  s'émeut 
facilement  d'une  parole  de 
blâme. 

Celui,  au  contraire,  qui  se 
confie  en  moi  et  ne  cherche 
pas  à  s'appuyer  sur  son  propre 


jugement  sera  inaccessible  à 
toute  crainte  humaine. 

Car  moi  je  sui9  le  témoin 
et  le  juge  de  tous  les  secrets  ; 
je  sais  le  vrai  de  chaque  chose, 
je  sais  qui  fait  l'injure  et  qui 
la  souffre. 

Cette  parole,  je  l'ai  voulue  ; 
cet  accident,  je  l'ai  permis, 
afin  que  les  pensées  de  bien 
des  cœurs  fussent  révélées 
(Luc,  ii,  35). 

Je  jugerai  l'innocent  et  le 
coupable  ;  mais  d'abord,  par 
un  secret  jugement,  je  veux 
éprouver  l'un  et  l'autre. 

Le  témoignage  des  hommes 
trompe  souvent  :  mon  juge- 
ment est  vrai,  il  subsistera 
et  ne  sera  jamais  réformé. 

D'ordinaire  il  est  caché , 
peu  de  personnes  en  connais- 
sent les  ressorts  ;  cependant  il 
n'erre  etne  peut  jamais  errer, 
bien  qu'auxyeuxdes  insensés 
il  ne  paraisse  pas  toujours 
droit. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut 
recourir  pour  juger  de  toute 
chose  et  ne  point  écouter  son 
propre  sens. 

Car  le  juste  ne  sera  pas 
troublé,  quoi  qu'il  lui  arrive 
de  la  part  de  Dieu(Piiov.,  x, 
31).  Une  injuste  accusation 
s'élèverait-elle  même  contre 
lui.Jqu'il  s'en  mettrait  peu  en 
peine. 

Comme  aussi  il  ne  concevra 

pas  de  vaine  joie  si  d'autres 

trouvent  de  bonnes  raisons 

pour  le  justifier. 

Car  il  considère  que  c'est 
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moi  qui  ponde  les  cœurs  et 
les  reins  (Ps.,  vu,  10),  et  je 
ne  juge  pas  sur  l'extérieur  et 
les  apparences  humaines. 

Car  souvent  une  chose  est 
blâmable  à  mes  yeux,  qui  pa- 
rait louable  au  jugement  des 
hommes. 

I.E    DISCIPLE. 

TV.  Seigneur,  mon  Dieu  , 
juge  équitable,  fort  et  pa- 
tient, qui  connaissez  la  fra- 
gilité et  la  malice  de  l'homme, 
soyez  ma  force  et  toute  ma 
confiance  ;  car  ma  conscience 
ne  me  suffit  pas. 

Vous  connaissez  ce  que  je 
ne  connais  pas  ;  c'est  pour- 
quoi j'ai  dû  m'humilier  sous 
tous    les    reproches    et    les 


supporter      avec     douceur. 

Accordez-moi  aussi  pardon 
et  indulgence  pour  toutes  les 
fois  que  je  n'ai  pas  agi  ainsi, 
et  donnez-moi  une  nouvelle 
et  plus  grande  grâce  de  pa- 
tience pour  souffrir. 

Car  votre  abondante  misé- 
ricorde me  vaut  mieux,  pour 
obtenir  le  pardon,  que  ma 
justice  présumée  pour  inno- 
center ce  que  ma  conscience 
recèle. 

Et  bien  que  je  ne  me  sente 
coupable  de  rien,  je  ne  puis 
toutefois  en  tirer  ma  justifica- 
tion (I  Cor.,  iv,  4),  parce  que 
votre  miséricorde  écartée , 
aucun  homme  vivant  ne  sera 
trouvé  juste  devant  vous 
(Ps.,  cxlii,  2). 


I 


Mon  fils,  demeurez  ferme  et  espérez  en  moi,  car 
que  sont  les  paroles? .. .  Etre  repris,  critiqué,  blâmé 
et  surtout  calomnié,  quelle  épreuve!  Comme 
l'arbrisseau  que  le  souffle  de  l'orage  menace  de 
briser,  l'homme  que  l'envie  dénigre,  que  la  mal- 
veillance poursuit,  est  tenté  de  s'attrister  et 
même  quelquefois  de  perdre  courage.  Que  n'é- 
coute- t-il  cette  voix?  Mon  fils,  demeurez  ferme  et. 
espérez  en  moi.  Mais  c'est  bien  difficile,  direz- 
vous  ;  car,  malgré  les  résolutions  les  plus  fermes, 
je  me  sens  bientôt  à  bout  de  forces  et  prêt  à  suc- 
comber. Ame  pusillanime  ,  qu'est-ce  donc  qui 
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vous  agite  et  vous  trouble  ainsi?  des  paroles? 
niais  elles  frappent  Fair,  et  quand  le  vent  les  a 
emportées,' que  reste-t-il  de  tout  ce  vain  bruit? 
En  lisant  ces  lignes,  ne  semble-t-il  pas  que  nous 
assistions  à  l'imposante  scène  du  lac  de  Généza- 
reth,  dont  les  flots  soulevés  par  la  tempête  se 
trouvèrent  apaisés  soudain  par  un  mot  tombé 
des  lèvres  du  Sauveur?  Or,  c'est  avec  la  même 
puissance  et  la  même  facilité,  croyez-le,  qu'il 
dissipera  l'orage  que  vous  avez  vu  monter  et  se 
diriger  contre  vous.  Etes-vous  coupable  ?  profitez 
du  blâme  mérité  pour  vous  amender.  Etes-vous 
innocent?  acceptez  en  vue  de  Dieu  l'humiliation 
permise  pour  vous  perfectionner;  mais,  coupable 
ou  innocent,  remerciez  la  divine  bonté  de  vous 
avoir  soumis  à  une  épreuve  si  légère,  quand  elle 
aurait  pu  vous  faire  passer  par  de  plus  grandes 
et  de  plus  rudes. 


II 


Mais  regardez-vous  avec  plus  d'attention,  et  vous 
reconnaîtrez  que  le  monde  vit  encore  en  vous...  Voilà 
la  plaie  :  l'amour-propre.  Nous  l'avons,  il  est 
vrai,  quelquefois  combattu,  mais  nous  ne  l'avons 
pas  totalement  vaincu;  peut-être  l'avons-nous 
cru  mort  parce  qu'il  ne  donnait  plus  signe  de 
vie;  hélas!  voilà  qu'il  se  réveille  et  qu'il  se 
montre  aussi  fort  et  même  plus  vivace  que  ja- 
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mais.  Comme  le  ver  de  terre  qu'on  écrase  et  dont 
les  tronçons  mutilés  se  rapprochent  et  se  re- 
nouent, ainsi  l'amour-propre  mille  fois  foulé  et 
brisé  se  redresse  et  revit.  Donc,  ne  cessons  de 
l'attaquer  puisqu'il  ne  cesse  de  nous  poursuivre. 


III 


Mais  écoutez  ma  parole  et  vous  n'aurez  nul  souci 
de  toutes  les  paroles  des  hommes...  Pourquoi  la  pa- 
role de  l'homme  pèse-t-elle  si  peu?  c'est  qu'elk 
est  sujette  à  l'erreur  et  au  mensonge.  Pourquoi 
la  parole  de  Dieu  a-t-elle  tant  de  poids?  c'est 
qu'elle  est  la  vérité.  Que  peut  le  mensonge  qui 
vous  accuse  ?  Mais  que  n'avez-vous  pas  à  espérer 
de  la  vérité  qui  vous  défend?  Arrêtez-vous  aussi 
un  instant  sur  cet  autre  passage  qui  semble  ou- 
vrir tout  un  horizon  nouveau  à  l'esprit  sérieux 
et  méditatif  :  C'est  moi  qui  suis  le  témoin  et  ie 
juge...  Quelle  dignité  dans  ces  paroles,  quelle 
majesté  dans  ce  rôle  :  Je  jugerai  l'innocent  et  le 
coupable!  Mais  aussi  quelle  sécurité  pour  l'homme 
opprimé  dans  cette  assurance  :  Je  sais  qui  a  fait 
l'injure  et  qui  la  souffre! 


IV 


Seigneur,  mon  Dieu,  juge  équitable,  fort  et  pa- 
tient... Au  commencement,   l'àme   était  émue, 

6. 
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troublée,  agitée  au  souvenir  des  paroles  et  des 
jugements  des  hommes.  Dieu  lui  a  montré  que 
ces  paroles  et  ces  jugements  ne  sont  qu'un  peu 
de  vent  qui  passe  sans  laisser  aucune  trace.  Mais 
la  parole,  le  jugement  qui  ne  passent  pas,  c'est 
la  parole,  c'est  le  jugement  de  Dieu;  or,  c'est  à 
cette  parole,  c'est  à  ce  jugement  qu'il  faut  en 
appeler  pour  se  consoler  de  l'injustice  ou  de  la 
malveillance  des  hommes.  Nous  l'avons  fait; 
mais  voici  qu'un  trouble  nouveau,  plus  grand 
quo  le  premier,  nous  saisit  et  nous  remplit.  J'en 
ai  appelé,  disons-nous,  du  tribunal  des  hommes 
au  tribunal  de  Dieu;  mais  que  n'ai-je  pas  à  re- 
douter de  ce  dernier  juge?  Hélas  !  le  témoignage 
de  ma  conscience  ne  me  .suffit  pas,  car  j'entends 
l'Apôtre  me  dire  :  Quoique  je  ne  me  reproche 
rien,  je  ne  suis  pas  pour  cela  justifié.  Que  faire? 
Nous  avons  méprisé  les  jugements  humains, 
craignons  les  jugements  de  Dieu  et  ne  cessons 
d'espérer  en  ses  miséricordes. 


CHAPITRE  XLVII 

Que  pour  la  vie  éternelle  il  faut  supporter  les  choses 
les  plus  pénibles. 


SOMMAIRE  : 

Dans  les  afflictions,  songeons  à  la  brièveté  de  lé- 


LIVRE  TROISIÈME,   CHAPITRE  XLVI1 


103 


preuve  et  à  la  perpétuité  de  la  récompense.  Si  nous 
pouvions  contempler  le  bonheur  des  saints,  nous  nous 
réjouirions  de  souffrir  et  de  ne  pas  avoir  l'estime  des 
hommes. 


JESUS -CHRIST. 

I.  Mon  fils,  que  les  travaux 
que  vous  avez  entrepris  pour 
moi  ne  brisent  pas  votre  cou- 
rage, et  que  les  afflictions 
n'aillent  pas  jusqu'à  vous 
abattre  entièrement  ;  mais 
qu'en  tout  événement  ma 
promesse  vous  fortifie  et  vous 
console. 

II.  J'ai  de  quoi  répondre  et 
je  puis  rendre  au  delàde  toute 
règle  et  de  toute  mesure. 

III.  Vous  ne  travaillerez 
pas  longtemps  ici-bas,  et  vous 
ne  serez  pas  toujours  oppressé 
par  les  douleurs. 

Ayez  un  peu  de  patience  et 
vous  verrez  bientôt  la  fin  de 
vos  maux. 

Elle  viendra,  cette  heure  où 
le  travail  et  le  trouble  cesse- 
ront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le 
temps  est  peu  de  chose  et  ne 
dure  guère. 

IV.  Faites  bien  ce  que  vous 
laites  :  travaillez  fidèlement 
à  ma  vigne,  et  je  serai  moi- 
même  votre  récompense. 

Écrivez,  lisez,  chantez,  gé- 
missez, gardez  le  silence. 
priez,  souffrez  généreuse- 
ment les  adversités.  La  vie 
éternelle  est  digne  de  tous  ces 
combats  et  de  plus  grands 
encore. 


La  paix  viendra  au  joui- 
précis  qui  est  connu  du  Sei- 
gneur, et  ce  ne  sera  plus  le 
jour  et  la  nuit  de  ce  monde, 
mais  une  lumière  perpétuelle, 
uue  clarté  infinie,  une  paix 
solide,  un  repos  inaltérable. 

Vous  ne  direz  plus  alors  : 
Qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  (Rom.,  vu,  24)?.Vous 
ne  vous  écrierez  plus  :  Mal- 
heur à  moi  parce  que  mon 
exil  a  été  prolongé  (Ps.,cxix, 
5)!  car  la  mort  sera  précipitée 
dans  l'abîme  et  le  salut  sera 
indéfectible  :  plus  d'angoisse , 
joie  délicieuse,  une  société 
douce  et  pleine  de  gloire. 

V.  Oh  !  si  vous  aviez  vu  dans 
le  ciel  les  couronnes  immor- 
telles des  saints  et  de  quelle 
gloire  resplendissent  main- 
tenant ces  hommes  que  le 
monde  méprisait  et  regardait 
comme  indignes  de  vivre; 
certes,  dès  à  présent  vous 
vous  abaisseriez  jusqu'à  la 
poussière  et  vous  aimeriez 
mieux  être  au-dessous  de 
tous  qu'au-dessus  d'un  seul. 

Et  vous  n'appelleriez  plus 
de  vos  vœux  les  jours  heu- 
reux de  cette  vie  ;  mais  vous 
vous  feriez  une  joie  de  souf- 
frir pour  Dieu;  et  n'être 
compté  pour  rien  parmi  les 
hommes  serait  à  vos  yeux  le 
plus  grand  gain. 
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VI.  Oh!  si  vous  goûtiez  ces  VII.  Levez  donc  vos  yeux 

choses ,  si  elles  pénétraient  au  ciel  ;    me   voilà  et  avec 

jusqu'au     fond      de      votre  moi  tous  mes  saints  qui  ,  en 

cœur,  commeut  oseriez-vous  ce   monde,    ont  soutenu   le 

proférer   une    plainte ,    une  grand   combat  !   Maintenant 

seule?  ils  se   réjouissent ,    mainte- 

Quoi  donc,  pour  la  vie  éter-  nant  ils  sont  consolés,  main- 

nelle  est-il  rien    de   pénible  tenant  ils  sont  en  assurance, 

qu'on  ne  doive  endurer?  maintenant  ils   se  reposent, 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  et,  sans  fin  avec  moi,  dans  le 

perdre     ou     de    gagner    le  royaume    de    mon    Pèrr,  ils 

royaume  de  Dieu.  régneront. 


I 


Que  les  travaux  que  vous  avez  entrepris  pour  moi 
ne  brisent  pas...  Les  travaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  sont  point  des  travaux  forcément  im- 
posés, mais  librement  entrepris;  ils  n'ont  point 
pour  objet  l'intérêt  personnel,  mais  le  pur  amour 
de  Dieu,  puisque  Jésus  Christ  ajoute  :  entrepris 
pour  moi.  Et  cependant,  parce  que  tout  travail 
est  pénible,  quelquefois  même  accablant,  l'âme 
a  besoin  d'être  réconfortée  par  une  parole  d'es- 
pérance. Cette  douce  parole  ne  lui  fait  point  dé- 
faut. Au  fort  de  l'épreuve,  elle  entend  le  Maître 
lui  crier  :  Mon  fils,  qu'en  tout  événement  mes  pro- 
messes vous  fortifient  et  vous  consolent.  Il  est  dit  en 
tout  événement,  car  il  est  des  instants  si  critiques 
dans  la  vie,  qu'il  semble  qu'on  ait  tout  contre  soi, 
jusque  Dieu  même,  bien  que  Dieu  ne  soit  jamais 
plus  près  de  nous  que  lorsqu'il  en  parait  le  plus 
éloigné. 
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II 

J'ai  de  quoi  répondre...  Quelle  dignité  !  s'il  était 
question  d'un  homme,  on  dirait  :  Quelle  fierté 
dans  ce  mot  !  Mais  ce  n'est  pas  un  homme,  fût-il 
roi,  qui  parle  ici;  on  sent  que  c'est  un  Dieu  dont 
les  promesses  excluent  toute  défiance.  Ah!  le 
Seigneur  semblait  loin,  bien  loin  de  l'âme  au 
jour  de  son  abandon,  mais  le  voilà  qui  reparaît 
et  fait  entendre  sa  voix;  qu'elle  se  rassure  donc 
et  qu'elle  espère,  et  même  qu'elle  soit  certaine 
de  ne  rien  perdre.  Mais  Jésus-Christ  ajoute  : 
Je  puis  rendre  au  delà  de  toute  règle  et  de  toute  me- 
sure. Nous  croyons  être  généreux  quand  nous 
travaillons  pour  Dieu;  nous  ne  sommes  que 
justes,  lui  seul  est  généreux;  car  seul  il  ne 
donne  pas  seulement  ce  qu'il  a  promis,  mais  il 
dépasse  toute  règle  et  comble  toute  mesure 
dans  la  répartition  de  ses  dons. 

III 

Vous  ne  travaillerez  pas  longtemps  ici-bas...  C'est 
vrai,  Dieu  est  magnifique  dans  ses  récompenses; 
mais  quand  viendront-elles?  puis-je  espérer  en 
obtenir  au  moins  quelqu'une  dès  ce  monde  ?  Vous 
ne  travaillerez  pas  longtemps  ici-bas.  Voilà  la  ré- 
ponse à  ces  deux  questions.  Ici-bas  on  travaille, 
mais  le  travail  n'est  pas  long.  En  lisant  les  pa- 


10T»  IMITATION    EXPLIQUÉE 

rôles  qui  suivent  :  Ayeç  un  peu  de  patience,  puis 
ces  autres  :  Elle  viendra,  cette  heure  où  le  travail  et 
le  trouble  cesseront,  il  me  semble  voir  un  pauvre 
vu  valeur  altéré  qui  calme  les  ardeurs  de  sa  soif 
en  recueillant  quelques  gouttes  d'eau  sur  la 
feuille  encore  humide  de  la  rosée  du  matin,  et 
qui  se  remet  en  route  avec  l'espoir  d'arriver  à 
la  fin  du  jour  à  la  source  féconde  qui  doit  le  dé- 
saltérer complètement. 

IV 

Faites  bien  ce  que  vous  faites...  Mais  que  c'est 
pénible,  mon  Dieu  !  remplir  courageusement  tous 
les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  ou  les  obliga- 
tions de  la  vie  religieuse  :  écrire,  lire,  gémir, 
garder  le  silence,  prier,  souffrir,  quel  sort! 
Ecoutez,  âme  pusillanime;  la  paix  viendra  au 
jour  précis  que  Dieu  connaît;  alors,  plus  de  nuit, 
mais  lumière  perpétuelle  ;  plus  d'ombre,  mais  clarté 
infinie;  plus  d'inquiétude,  mais  paix  solide;  plus 
de  fatigues,  mais  reptos  inaltérable. 


Oh  !  si  vous  aviez  vu  dans  le  ciel  les  couronnes  im- 
mortelles des  saints/...  Les  promesses  de  Dieu 
sont  déjà  réalisées  en  faveur  des  bienheureux 
habitants  de  la  céleste  Jérusalem.  Ce  que  nous 
espérons,  ils  le  possèdent.  Plusieurs,  parmi  les 
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personnes  que  nous  avons  connues  sur  lu  terre, 
parmi  celles  qui  nous  étaient  unies  par  les  liens 
du  sang  ou  de  l'amitié,  sont  déjà  en  possession 
de  la  gloire  que  nous  attendons.  Nous  avons  été 
témoins  de  leurs  douleurs;  que  notre  fui  nous 
rende  témoins  de  leur  triomphe.  Mais  quel  en- 
couragement pour  nous  qu'un  tel  exemple  ! 


VI 


Oh!  si  vous  goûtiez  ces  choses...  Ce  qui  nous  em- 
pêche de  les  goûter,  c'est  l'attrait  que  nous  res- 
sentons pour  les  faux  biens  de  la  vie  présente. 
Tout  ce  qui  brille  aux  yeux,  tout  ce  qui  flatte  les 
sens,  tout  ce  qui  exalte  l'orgueil  nous  attire  et 
nous  captive.  Comment  estimer  les  joies  de 
l'éternité,  lorsque  les  frivoles  joies  du  temps  ont 
sur  nous  tant  d'empire  ? 

VII 

Levez  donc  vos  yeux  au  ciel...  C'est  ce  que  di- 
sait la  généreuse  mère  des  Machabées  au  plus 
jeune  de  ses  fils  pour  l'encourager  au  milieu  des 
rudes  combats  qu'il  allait  soutenir  :  Mon  enfant, 
je  vous  le  demande  en  grâce,  levez  les  yeux  vers 
le  ciel  et  considérez  vos  frères  déjà  en  posses- 
sion de  la  couronne  immortelle.  Ah  !  si  vous 
abaissez  vos  regards  sur  la  terre,  vous  verrez 
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des  membres  encore  palpitants  et  ensanglantés 
et  vous  reculerez  d'horreur;  mais  si  vous  les 
fixez  au  ciel,  vous  apercevrez  la  place  qui  vous 
est  destinée  et  qui  sera  le  prix  de  votre  courage 
et  de  votre  foi . 


CHAPITRE    XLV1II 

Du  jour  de  l'éternité  et  des  misères  de  cette  vie. 
SOMMAIRE  : 

Brièveté  et  misère  de  cette  vie.  Quand  viendra  la  tin 
de  nos  maux?  Dieu  seul  peut  consoler  notre  exil.  Mais 
notre  cœur,  appesanti  par  l'amour  des  biens  de  la  terre, 
a.  peine  à  s'élever  vers  le  ciel  ;  notre  prière  est  trou- 
blée par  des  distractions  sans  nombre.  Bonbeur  du  dé- 
tachement. 

le  disciple.  et  splendide   clarté,  mais  ce 

__,..,  ,  n'est  que  de  loin  et  comme 

10  bienheureuse  demeure    dang  un  miroir      ^  &&  laigge 

de  la  dte  céleste  !o  jour  res-  entrevoir   aux    exilés    de  la 

plendissant  de  1  éternité  que  , 

jamais    la    nuit  n'obscurcit, 

mais  que  toujours  la  suprême  Les    citoyens    du   ciel    en 

Vérité  illumine  de  ses  rayons  !  connaissent   les  joies;   mais 

Jour  d'éternelle  joie,  d'éter-  les    fils    d'Eve,  les    bannis, 

nelle  sécurité  et  qui  ne  con-  gémissent  sur  les  amertumes 

naît  aucune  vicissitude  !  et  les  ennuis  de  cette  vie. 

Ob!  que  n'a-t-il  déjà  lui,  ce  Les  jours  dont  se  compose 

jour,  et  que  tout  ce  qui  est  ce  temps  sont  courts  et  mau- 

du  temps  n'a-t-il  pris  fin  I  vais,  pleins  de  douleurs  et 

II.  II  luit,  à  la  vérité,  pour  d'angoisses.  L'bomme  y  est 

îiès  saints,  de  sa  perpétuelle  souillé  d'une  infinité  de  pé- 
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chés,  esclave  de  mille  pas- 
sions, en  proie  à  mille  ter- 
reurs, partagé  par  mille  soins, 
dissipé  par  la  curiosité,  en- 
gagé dans  des  vanités  sans 
nombre,  cerné  par  une  foule 
d'erreurs,  brisé  de  travaux, 
importuné  de  tentations, 
énervé  par  les  délices,  tor- 
turé par  la  misère. 

Oh  !  quand  viendra  la  fin 
de  ces  maux?  quand  serai-je 
délivré  de  la  malheureuse 
servitude  des  vices? 

Quand  mon  souvenir,  Sei- 
gneur, sera-t-il  rempli  de 
vous  seul  ?  quand  goûterai-je 
avec  plénitude  la  félicité  dans 
votre  sein? 

Quand,  délié  de  toute  en- 
trave, serai-je  dans  la  vraie 
liberté,  exonéré  de  toute 
peine  de  l'esprit  et  du  corps? 

Quand  viendra  la  paix  so- 
lide, paix  inaltérable  et  sûre, 
paix  au  dedans  et  au  dehors, 
paix  affermie  de  toutes  parts? 

Bon  Jésus,  quand  serai-je 
devant  vous  pour  vous  voir? 
quand  contemplerai-je  la 
gloire  de  votre  règne?  Quand 
me  serez-vous  tout  en  toutes 
choses? 

Oh!  quand  serai-je  avec 
vous  dans  votre  royaume, 
que  vous  avez  préparé  de 
toute  éternité  à  ceux  que 
vous  aimez? 

III.  Je  me  suis  trouvé  dé- 
laissé, pauvre  et  banni  sur 
une  terre  ennemie,  où  la  lutte 
est  de  tous  les  jours,  avec  des 
infortunes  extrêmes. 

II. 


Consolez  mon  exil,  calmez 
ma  douleur,  car  vers  vous 
se  porte  toute  l'aspiration  de 
mon  âme;  et  tout  ce  que 
m'offre  ce  monde  pour  me 
consoler  me  pèse. 

Mon  désir  est  de  jouir  de 
vous  intimement,  mais  je  ne 
puis  vous  saisir. 

Je  veux  m'attacher  aux 
choses  du  ciel;  mais  celles 
de  la  terre  et  mes  passions 
immortifiées  compriment 
mon  essor. 

L'esprit  en  moi  veut  s'éle- 
ver au-dessus  de  tout  ;  mais  la 
chair  me  tient  malgré  moi 
au-dessous  de  tout. 

Ainsi,  malheureux  homme 
que  je  suis,  j'ai  la  guerre  au 
dedans  de  moi  et  je  suis  à 
charge  à  moi-même,  l'esprit 
voulant  toujours  s'élever,  et 
la  chair  toujours  descendre. 

IV.  Oh!  combien  je  souffre 
en  mon  âme,  lorsque,  médi- 
tant les  choses  du  ciel,  une 
foule  de  pensées  charnelles 
viennent  troubler  ma  prière! 
Mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi  (Ps.,  lxx,  13),  et 
ne  vous  détournez  pas  de 
votre  serviteur  dans  votre 
colère  (Ps.,  xxv,  9). 

Lancez  vos  foudres  et  dis- 
sipez ces  visions  ;  lancez  vos 
flèches  (Ps.,  clxiii,  6),  et  que 
tous  ces  fantômes  de  l'en- 
nemi s'évanouissent. 

Rappelez  à  vous  tous  mes 
sens;  faites  que  j'oublie  tou- 
tes les  cboses  de  ce  monde; 
faites  que  je  rejette  prompte- 


lin 
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nient     cl    avec 
images  du  vice. 

Secourez-moi,  éteruelle  vé- 
rité, afin  que  je  ne  sois 
ébranlé  par  aucune  vanité. 

Arrivez,  céleste  suavité,  et 
que  tout  ce  qui  est  impur 
disparaisse  devant  vous. 

V.  Pardonnez-moi  aussi  et 
usez  de  miséricorde  toutes 
les  fois  que  dans  la  prière  un 
autre  objet  que  vous  occupe 
ma  pensée. 

Car,  je  le  confesse  avec  sin- 
cérité, c'est  bien  loin  de  vous 
qu'il  m'arrive  souvent  de  me 
surprendre. 

Souvent  je  ne  suis  pas  où 
est  mon  corps  debout  ou 
assis;  mais  je  suis  plutôt  où 
nies  pensées  m'emportent. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée, 
et  ma  pensée  est  ordinaire- 
ment où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  se  présente  d'abord 
à  mon  esprit,  ce  sont  les 
Hioses  qui  me  plaisent  natu- 
rellement ou  dont  je  m'oc- 
<upe  par  habitude. 

Aussi  l'avez-vous  dit  clai- 
rement, ô  vérité  :  Où  est  votre 
trésor ,  là  est  encore  votre 
cnr-ur  (M.VTTH.,  VI,  21). 


mépris  les  Si  j'aime  le  ciel,  je  pense 
volontiers  aux  choses  du  ciel. 

Si  j'aime  le  monde,  je 
prends  plaisir  à  ses  prospé- 
rités, et  je  m'attriste  de  ses 
disgrâces. 

Si  j'aime  la  chair,  mon  ima- 
gination me  représente  sou- 
vent ce  qui  est  de  la  chair. 

Si  j'aime  l'esprit,  je  me 
plais  à  méditer  les  choses  de 
l'esprit. 

Quel  que  soit,  en  effet,  l'ob- 
jet de  mes  affections,  mon 
bonheur  est  d'en  parler,  d'en 
entendre  parler  et  d'en  em- 
porter avec  moi  le  souvenir 
dans  ma  demeure. 

VI.  Mais  heureux  l'homme 
qui,  pour  l'amour  de  vous, 
Seigneur,  donne  congé  à  tou- 
tes les  créatures,  fait  violence 
à  la  nature  et,  par  la  ferveur 
de  l'esprit,  crucifie  les  désirs 
de  la  chair,  afin  que,  du  fond 
d'une  conscience  sereine  il 
vous  offre  une  prière  pure, 
et  soit  digne  désormais  de  se 
mêler  aux  concerts  des 
auges,  libre  au  dedans  et 
au  dehors  de  tout  ce  qui  est 
terrestre  I 


I 


O  bienheureuse  demeure  de  la  cité  céleste/  O 
jour  resplendissant  de  V éternité!...  C'est  le  cri  de 
l'exilé  au  souvenir  de  la  patrie;  c'est  la  plainte 
du  voyageur  attardé  qui  ne  voit  pas  encore  poin- 
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dre  le  terme  de  sa  course;  c'est  le  soupir  du 
pauvre  qui  attend  la  fin  de  la  journée  pour  rece- 
voir le  prix  de  son  labeur.  Tous  les  échos  de  la 
terre  ont  répété  cette  voix  :  0  bienheureuse  de- 
meure  de  la  cité  céleste/  Le  lieu  que  les  saints  ha- 
bitent est  appelé  demeure,  pour  mieux  faire  res- 
sortir l'instabilité  de  notre  état  présent  où  tout 
est  soumis  au  changement;  car  nous  n'avons  pas, 
dit  l'Apôtre,  ici-bas  de  cité  permanente  ;  celle  que 
nous  cherchons  est  dans  l'avenir.  Et  quand  cet 
avenir  sera  venu,  alors  nous  verrons  se  lever  le 
jour  après  lequel  nous  soupirons  :  jour  resplendis- 
sant qui  ne  connaît  point  de  nuit,  jour  unique  où 
les  heures  ne  marquent  plus,  parce  que  le  temps 
aura  cessé,  jour  de  joie  et  de  sérénité,  jour 
exempt  de  toute  crainte  et  de  toute  inquiétude. 
En  présence  d'un  tel  espoir,  et  dans  le  pieux 
transport  qui  l'anime,  l'âme  ne  peut  plus  con- 
tenir la  sainte  impatience  que  fait  naître  en  elle 
la  perspective  de  ce  bonheur.  Dévorant  l'espace, 
s'élançant  par  delà  les  années  qui  la  séparent  de 
l'objet  de  ses  désirs,  elle  s'écrie  :  Oh!  que  ce  jour 
n'a-t-il  déjà  lui  et  que  tout  ce  qui  est  du  temps  ria- 
t-il  déjà  pris  fin  l 

II 

//  luit,  à  la  vérité,  pour  les  saints  dans  sa  perpé- 
tuelle et  splendide  clarté,  mais  ce  n'est  que  de  loin... 
Aux  élans  de  la  joie  succède  bientôt  le  senti- 


/ 
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ment  do  la  douleur;  l'âme  s'était  élevée  trop 
haut  et  trop  vite;  dans  l'impatience  de  son  désir, 
elle  avait  cru  pouvoir  saisir  la  palme.  Hélas! 
elle  en  est  encore  bien  loin  :  c'est  ce  qu'il  lui 
semble,  du  moins.  Retombant  alors  sur  elle- 
même,  elle  considère  la  triste  réalité  de  son 
état  ;  les  jours  dont  se  compose  ce  temps  sont  courts 
et  mauvais,  pleins  de  douleur  et  d'angoisses.  Pour 
justifier  ce  sombre  tableau,  l'âme  se  fait  à  elle- 
même  cette  longue  énumération  :  L'homme  y  est 
souillé  d'une  infinité  de  péchés,  esclave  de  mille  pas- 
sions, en  proie  à  mille  teneurs,  etc. 

Faut-il  s'étonner  maintenant  que,  sous  le  poids 
de  tant  de  misères,  un  sublime  effort  soit  tenté 
pour  en  sortir?  Oh!  quand  viendra  la  fin  de  ces 
maux?  Mais  quel  élan  d'amour  dans  cette  autre 
parole  :  Quand  mon  âme,  Seigneur,  sera-t-elle  rem- 
plie de  vous  seul?  quand  goûterai-je  avec  plénitude 
la  félicité  dans  votre  sein?  0  bon  Jésus!  quand 
serai-j e  devant  vous  pour  vous  voir?...  quand  me 
serez-vous  tout  en  toutes  choses?  Ne  semble-t-il  pas 
qu'une  étincelle  tombée  de  l'autel  du  Dieu  vivant 
ait  embrasé  le  cœur  et  purifié  les  lèvres  de  la 
créature  humaine  qui  s'exprime  ainsi?  Non,  ja- 
mais l'homme  charnel  ne  comprendra  ni  ne 
soupçonnera  ces  mystères  de  l'amour  céleste. 

III 

Je  me  suis  trouvé  délaissé,  pauvre  et  banni  sur 
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une  terre  ennemie...  C'est  maintenant  un  senti- 
ment de  pitié  que  l'âme  va  essayer  d'inspirer  à 
son  Bien-Aimé.  Elle  est  bannie;  qu'il  console  du 
moins  son  exil,  s'il  ne  veut  l'abréger  :  elle  est 
pauvre  et  dans  une  terre  ennemie;  qu'il  calme  sa 
douleur,  s'il  ne  veut  combler  ses  désirs.  Com- 
ment ne  serait-il  pas  touché  de  compassion,  ce 
Bien-Aimé,  en  présence  d'une  douleur  pour  la- 
quelle toute  consolation  humaine,  loin  d'être  un 
soulagement,  est  un  poids  ?  Comment  pourrait-il 
résister  à  cet  appel  si  vif  et  si  touchant  :  Mon 
désir  est  de  m' unir  intimement  à  vous,  mais  je  ne 


puis  vous  saisir? 


IV 


Oh  !  combien  je  souffre  en  mon  âme,  lorsque,  mé- 
ditant les  choses  du  ciel,  une  foule  de  pensées  terres- 
tres. . .  N'y  a-t-il  pas  contradiction  entre  ces  pa- 
roles et  celles  qui  précèdent?  Il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'âme  éprise  d'amour  en  savourait  les 
douceurs,  et  voilà  maintenant  qu'elle  se  plaint 
de  se  sentir  attiédie  et  presque  refroidie  à  l'en- 
droit des  choses  mêmes  qui  faisaient  ses  délices. 
N'en  soyons  pas  surpris  ;  à  quelque  degré  de  spi- 
ritualité qu'un  homme  soit  parvenu,  il  lui  arrive 
quelquefois,  comme  à  saint  Paul,  de  descendre 
de  ces  hauteurs  et  de  subir  les  insolences  de  la 
partie  inférieure  de  lui-même,  qu'il  a  bien  pu 
réduire  en  servitude,  mais  qu'il  n'a  pu  réduire 
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au  néant.  La  chair  donc  se  réveille  ci  se  révolte 
contre  l'esprit.  Le  premier  cri  de  l'âme  est  un 
appel  à  Dieu  :  Mon  Dieu,  ne  vous  éloignez  pas  de 
moi;  ne  vous  détournez  pas  de  votre  serviteur  dam 
votre  colère.  Le  second  cri  est  celui  de  l'épouvante 
en  présence  de  l'ennemi.  Non-seulement  lïuue 
ne  se  croit  pas  assez  forte  pour  le  combattre 
seule,  mais,  après  avoir  appelé  Dieu,  elle  veut 
qu'il  déploie  toute  sa  puissance  pour  renv< 
son  adversaire  :  Lancez  vos  foudres  et  dissipez  ces 
vaines  visions.  Puis,  de  plus  en  plus  effrayée,  c'est 
contre  elle-même  qu'elle  demande  qu'on  lui  prête 
main-forte  :  Rappelez  à  vous  tous  mes  sens.  Mais 
quels  sublimes  accents  dans  cette  autre  invoca- 
tion :  Secourez-moi,  éternelle  vérité,  afin  que  je  ne 
sois  ébranlé  par  aucune  vanité  !  Vérité  et  vanité  : 
c'est  entre  ces  deux  points  extrêmes  que  notre 
esprit  oscille  et  s'agite.  Toutefois,  pour  que  la 
vanité  disparaisse,  il  suffit  que  la  vérité  se 
montre  :  Arrivez,  céleste  suavité,  et  que  tout  ce  qui 
est  impur  disparaisse  devant  vans, 

Y 

Pardonnez-moi  aussi,  et  usez  de  miséricorde,  touéeà 
les  fois  que  dans  la  prière  un  autre  objet  qne  cuits  aé'-t 
cupe  ma  pensée...  La  lutte  a  cessé,  le  combat  est 
suspendu.  Mais  si  l'Ame  n'est  plus  en  péril  pour 
le  moment,  du  moins  elle  est  toujours  faible  <t 
chancelante;   aussi   sa    prière,    pour   être   pins 
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calme,  n'en  est  pas  moins  pressante  :  Pardonnez» 
moi...  usez  de  miséricorde.  Quelle  sainte  et  pieuse 
tristesse  dans  ces  aveux  :  Car,  je  le  confesse  avec 
sincérité,  c'est  bien  loin  de  vous  qu'il  m' arrive  sou~ 
vent  de  me  surprendre!  Tout  ce  qui  suit  est  em- 
preint de  ce  même  sentiment  de  tristesse  :  Si 
j'aime  le  ciel,  je  pense  volontiers  aux  choses  du  ciel; 
si  j'aime  le  inonde,  je  prends  plaisir  à  ses' prospérités, 

VI 

Mais  heureux  l'homme  gui  pour  l'amour  de  vous... 
C'est  par  cette  invocation  que  se  termine  ce  cha- 
pitre commencé  dans  un  transport  de  joie  et  un 
tressaillement  d'amour.  Nous  engageons  nos 
lecteurs  à  y  revenir;  c'est  un  des  plus  beaux 
chapitres  de  l'Imitation;  souvent  ils  y  trouve- 
ront des  beautés  du  premier  ordre  que  nous  ne 
pouvons  indiquer  ici,  parce  que  l'espace  noua 
manque,  et  que  nos  paroles  ne  seraient  pas  eu 
harmonie  avec  ce  que  l'on  ressent. 


CHAPITRE  XLIX 

Du  désir  de  la  vie  éternelle  et  quels  biens  sont  promis* 
à  ceux  qui  combattent. 


SOMMAIRE  : 

Lorsque  nous  ressentons  le  désir  de  l'éternelle  béa- 
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titude,  secondons  cette  inspiration  divine  ;  mais  eu 
même  temps  songeons  que  le  moment  qui  nous  intro- 
duira dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  n'est  pas  en- 
core venu.  Tableau  des  épreuves  qui  nous  attendent, 
et,  en  regard,  perspective  des  récompenses  que  chacune 
de  ces  éprouves  nous  vaudra.  En  vue  de  ces  récom- 
penses, pratiquons  l'humilité  et  l'obéissance,  et  ne 
nous  proposons  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'accomplisse- 
ment de  son  adorable  volonté. 


JESUS-CHRIST. 

I.  Mou  fils,  quand  vous  sen- 
tez le  désir  de  l'éternelle  béa- 
titude, descendu  d'en  haut, 
se  répandre  dans  votre  cœur, 
et  que  vous  aspirez  à  sortir 
de  la  tente  de  votre  corps 
pour  contempler  ma  lumière 
sans  apparence  de  vicissitude, 
dilatez  votre  cœur  et  recevez 
dans  la  plénitude  de  votre 
désir  cette  sainte  inspiration. 

Épuisez-vous  en  actions  de 
grâces  envers  la  Bonté  su- 
prême qui  agit  avec  vous 
avec  tant  de  grandeur,  vous 
visite  dans  sa  clémence,  vous 
excite  avec  ardeur,  vous  sou- 
lève avec  force,  de  peur 
qu'entraîné  par  votre  poids 
vous  ne  tombiez  vers  la  terre. 

Car  ce  n'est  ni  à  vos  pen- 
sées ni  à  vos  efforts  que  vous 
devez  ces  inspirations,  mais 
à  la  seule  grâce  qui  vient  d'en 
haut,  à  un  regard  divin  qui 
s'est  reposé  sur  vous,  afin 
que,  faisant  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  vertu  et  l'humi- 
lité, vous  vous  prépariez  aux 
r-ombats  à  venir,  uni  à  moi 


par  tous  les  liens  du  cœur  et 
généreusement  appliqué  à 
me  servir. 

II.  Mon  fils,  souvent  le  feu 
est  ardent,  mais  la  flamme 
ne  monte  pas  sans  fumée. 

Ainsi,  chez  quelques-uns, 
de  brûlants  désirs  s'élèvent 
vers  le  ciel  sans  qu'ils  soient 
pour  cela  entièrement  libres 
des  tentations  et  des  affec- 
tions charnelles. 

Aussi  n'est-ce  pas  la  pure 
gloire  de  Dieu  qui  les  anime 
dans  ce  qu'ils  demandent  avec 
instance. 

Tel  souvent  est  votre  désir, 
à  vous  en  croire  si  empressé. 

Car  ce  qui  est  entaché  d'in- 
térêt propre  n'est  ni  pur  ni 
parfait. 

Demandez,  non  ce  qui  vous 
est  agréable  et  avantageux, 
mais  oe  qui  est  selon  ma  vo- 
lonté et  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire;  car,  si  vous  jugez  sai- 
nement, vous  devez  préférer 
l'ordre  de  ma  Providence  à 
votre  désir  et  à  tout  ce  qui 
peut  en  devenir  l'objet,  et  vous 
y  conformer. 

III.  Je  connais  votre  désir: 
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vos  fréquents  soupirs,  je  les 
ai  entendus. 

Déjà  vous  voudriez  jouir  de 
la  glorieuse  liberté  des  en- 
fants de  Dieu,  déjà  vous  êtes 
ravi  au  souvenir  de  cette  cé- 
leste patrie  où  la  joie  sura- 
bonde ;  mais  cette  beure  n'est 
pas  encore  venue  :  un  autre 
temps  dure  encore,  temps  de 
guerre,  temps  de  labeur  et 
d'épreuve. 

Vous  aspirez  à  être  rempli 
du  souverain  bien,  mais  vous 
ne  pouvez  l'obtenir  mainte- 
nant. 

C'est  moi  qui  suis  ce  bien  : 
attendez-moi,  dit  le  Seigneur, 
jusqu'à  ce  que  vienne  le 
royaume  de  Dieu. 

IV.  Il  faut  que  vous  soyez 
encore  éprouvé  sur  la  terre 
et  exercé  de  bien  des  ma- 
nières. 

Parfois  la  consolation  vous 
sera  donnée,  mais  l'abon- 
dance qui  rassasie,  vous  ne 
l'aurez  pas. 

Courage  donc  et  énergie 
(Jos.,  i,  6),  aussi  bien  pour 
agir  que  pour  souffrir  ce 
qui  contrarie  la  nature. 

Il  faut  vous  revêtir  de 
l'homme  nouveau  et  être 
transformé  en  un  autre 
homme  (Éph.,  iv,  24;  I  Rois, 
x,  6  et  9). 

Il  faut  que  souvent  vous 
fassiez  ce  que  vous  ne  voulez 
pas,  et  ce  que  vous  voulez,  il 
faut  que  vous  l'abandonniez. 

Ce  qui  sourit  aux  autres 
aura  un  plein  succès  :  ce  qui 


vous  sourit,  à  vous,  n'aura 
aucune  chance  de  réussir. 

Ce  que  les  autres  disent 
sera  accueilli;  ce  que  vous 
direz  sera  compté  pour  rien. 

Les  autres  demanderont  et 
ils  recevront;  vous  demande- 
rez et  vous  n'obtiendrez  pas. 

Les  autres  seront  grands 
dans  la  bouche  des  hommes  ; 
et  de  vous  personne  ne  par- 
lera. 

Aux  autres,  on  confiera  tel 
ou  tel  emploi;  pour  vous,  on 
ne  vous  jugera  propre  à  rien. 

A  cause  de  cela,  la  nature 
parfois  s'affligera,  et  ce  sera 
beaucoup  si  vous  le  suppor- 
tez en  silence. 

C'est  par  ces  épreuves  et 
beaucoup  d'autres  semblables 
que  le  fidèle  serviteur  de 
Dieu  a  coutume  de  passer 
pour  donner  la  mesure  de 
son  abnégation  et  de  son  cou- 
rage à  se  briser  en  toute  chose. 

Il  n'est  peut-être  rien  qui 
montre  le  besoin  que  vous 
avez  de  mourir  à  vous-même 
comme  les  occasions  de  voir 
et  de  souffrir  ce  qui  répugne 
à  votre  volonté,  surtout  lors- 
qu'on vous  ordonne  des  cho- 
ses qui  vous  paraîtront  peu 
raisonnables  ou  moins  utiles. 

Et  parce  que,  placé  sous  la 
dépendance,  vous  n'osez  ré- 
sister à  l'autorité  d'un  supé- 
rieur, il  vous  parait  dur  de 
marcher  au  doigt  d'un  autre 
et  d'abandonner  votre  ma- 
nière de  voir. 

V.  Mais  pensez,  mon  fils. 


lift 
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w nx  fruits  de  ces  travaux,  ù 
leur  fiu  prochaine,  à  leur  ré- 
compense immense,  et,  loin 
d'en  sentir  la  pesanteur,  vo- 
tre patience  y  trouvera  une 
puissante  consolation. 

Car,  pour  ce  léger  acte  de 
volonté  que  vous  abandonnez 
aujourd'hui  librement,  vous 
aurez  toujours  votre  volonté 
satisfaite  dans  les  cieux. 

Là,  en  effet,  vous  trouverez 
tout  ce  que  vous  voudrez, 
tout  ce  que  vous  pourrez  dé- 
sirer. 

Là  tous  les  biens  s'offriront 
à  vous,  sans  aucune  crainte 
de  les  perdre. 

Là  votre  volonté,  toujours 
unie  à  la  mienne,  ne  cher- 
chera rien  hors  de  moi  ou 
qui  lui  soit  propre. 

Là  nul  ne  vous  résistera, 
nul  ne  se  plaindra  de  vous, 
nul  ne  sera  sur  votre  chemin , 
rien  ne  vous  fera  obstacle; 
mais  tous  les  objets  de  vos 
désirs  s'offriront  à  la  fois,  et, 
rassasiant  votre  cœur,  rem- 
pliront toute  sa  capacité. 

Là  je  rendrai  pour  l'injure 
endurée  la  gloire,  un  man- 
teau d'honneur  pour  l'afflic- 
tion, pour  la  dernière  place 
un  trône  dans  le  royaume 
éternel. 


Là  apparaîtra  le  fruil  de 
l'obéissance;  le  travail  de  la 
pénitence  aura  sa  joie,  et 
l'humble  sujétion  sera  glo- 
rieusement  couronnée. 

Maintenant  donc,  inclinez- 
vous  humblement  sous  la 
main  de  tous,  et  ne  vou- 
rnettez  pas  en  peine  qui  a  oit 
ou  ordonné  cela. 

Mais  que  votre  première  H 
principale  étude  soit  qu'en 
présence  d'un  ordre  ou  d'une 
simple  insinuation  d'un  su- 
périeur, d'un  inférieur  ou 
d'un  égal,  vous  preniez  tout 
en  bien  et  vous  efforciez  de 
l'accomplir  avec  une  sincère 
volonté. 

Que  l'un  cherche  ceci,  un 
autre  cela;  que  celui-ci  se 
glorifie  d'une  chose  et  celui- 
là  dune  autre,  et  qu'il  en  re- 
çoive mille  et  mille  louanges  ; 
pour  vous,  ne  placez  votre 
joie  ni  en  ceci  ni  en  cela, 
mais  dans  le  mépris  de  vous- 
même  et  dans  ma  volonté  et 
ma  gloire. 

Ce  qu'il  vous  faut  par-de.-- 
sus  tout  désirer,  c'est  que, 
soit  par  la  vie,  soit  par  la 
mort,  Dieu  se  trouve  tou- 
jours glorihéen  vous  (Philip.. 
i,20). 


I 


Mon  fils,  lorsque  le  désir  de  l'étemelle  béatitude 
fous  est  donné  d'en  haut...  Le  désir  du  ciel  est-il 
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donc  une  grâce  de  Dieu  ?  Si,  d'après  l'idée  que 
nous  nous  en  formons,  et  que  la  foi  nous  donne, 
le  ciel  est  le  séjour  du  parfait  bonheur,  comment 
le  secours  divin  nous  est-il  nécessaire  pour  nous 
porter  à  souhaiter  ce  que  nous  devons  naturel- 
lement appeler  de  tous  nos  vœux  ?  La  réponse 
est  facile.  Une  certaine  classe  de  chrétiens 
appartenant  à  l'Église  par  le  baptême  ne  lui 
appartiennent  plus  ou  presque  plus  par  la  foi  ; 
or,  qu'est-ce  que  le  ciel  pour  ces  incroyants  ? 
Une  autre  classe  plus  nombreuse  est  composée 
de  chrétiens  absorbés  par  les  soins  du  temps, 
entraînés  par  les  passions,  distraits  par  les  plai- 
sirs, se  mettant  peu  en  peine  des  biens  de  la  vie 
future  ;  or,  qu'est-ce  que  le  ciel  pour  ces  indiffé- 
rents ?  D'autres  se  disant  chrétiens,  prient,  espè- 
rent et  attendent  ;  mais  leur  foi  est  peu  éclairée, 
leur  espérance  faible,  leur  attente  peu  empres- 
sée. Le  ciel,  disent-ils,  oui,  le  ciel,  mais  le  plus 
tard  possible.  Jouissons  d'abord  du  présent, 
l'avenir  viendra  toujours  assez  tôt.  Quelques 
âmes  d'élite  seulement,  se  sentant  emprison- 
nées dans  leur  corps,  s'écrient  avec  saint  Paul  : 
Je  désire  être  déliée  pour  être  réunie  à.  Jésus 
(Philip.,  i,  23).  Or  ce  désir  est  un  don  qui  descend 
du  Père  des  lumières  (Jacq.,i,  17).  Heureuse  donc 
F  âme  qui  l'a  reçu  d'en  haut  !  C'est  le  souffle  même 
de  Dieu  qui  la  soulève,  de  peur  que  le  poids  de  sa 
mortalité  no  l'incline,  wçra  la  terre» 
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II 

Mon  fils,  souvent  le  feu  brûle,  mais  la  flamme  ne 
s'élève  pas  sans  fumée...  Voici  maintenant  un  re- 
proche qui  peut  être  adressé  très-justement  à 
certain  nombre  d'âmes  pieuses  :  Elles  sont  embra- 
sées du  désir  des  choses  célestes,  mais  ne  sont  point 
entièrement  dégagées  des  pensées  terrestres.  Ce  qui 
veut  dire  que  ces  âmes,  au  lieu  de  chercher 
Dieu  d'abord,  se  recherchent  elles-mêmes  ;  au 
lieu  de  se  proposer  la  gloire  de  Dieu  comme  fin 
dernière  et  essentielle,  elles  se  proposent  leur 
propre  félicité.  Or  il  ne  faut  pas  oublier  que 
l'honneur  et  le  service  de  Dieu  doivent  passer 
avant  tout.  La  récompense  qui  nous  est  promise 
et  que  nous  attendons  comme  prix  de  notre  fidé- 
lité n'est  pas  une   nécessité,  mais  une  simple 
conséquence   de  l'observation  de  ce  principe  : 
l'homme  a  été  créé  pour  louer,  honorer  et  servir 
Dieu,  et  par  ce  moyen  sauver  son  âme.  Ainsi  il 
n'est  pas  nécessaire,  rigoureusement  parlant, 
que  l'homme  soit  un  jour  récompensé  et  heureux, 
mais  il  est  de  nécessité  absolue  que  Dieu  soit 
servi  et  glorifié  ;  la  récompense  est  une  grâce, 
elle  n'est  pas  un  droit,  et  sans  la  promesse  di- 
vine elle  aurait  pu  ne  pas  exister.  Donc,  Dieu 
avant  moi,  l'intérêt  de  Dieu  avant  le  mien,  bien 
que  mon  intérêt  se  trouve  lié,  par  un  effet  de  sa 
bonté,  avec  l'intérêt  de  Dieu  même. 
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III 

Je  connais  votre  désir  ;  j'ai  entendu  vos  gémisse- 
ments... Par  un  effet  de  sa  bonté  ou  de  sa  libé- 
ralité infinie,  Dieu  veut  bien  m'accorder  ce  qui 
ne  m'est  pas  dû  à  titre  de  justice  rigoureuse.  Je 
puis  donc,  d'après  ses  promesses,  espérer  le  ciel, 
je  le  dois  même  ;  mais  qu'arrive-t-il  ?  Quelques 
âmes  parmi  celles  mêmes  qui  sont  éprises  de 
l'amour  de  Dieu  et  qui  placent  sa  gloire  avant 
tout,  parce  qu'il  leur  est  permis  de  désirer  le 
ciel,  ne  le  désirent  pas  dans  les  conditions  vou- 
lues. Elles  le  veulent  quand  V heure  n'est  pas  encore 
arrivée.  A  ces  âmes  impatientes,  que  répond  le 
souverain  Dispensateur  des  grâces?  C  est  moi  qui 
suis  le  bien  suprême;  attendez-moi,  dit  le  Seigneur, 
jusquà  ce  que  vienne  le  royaume  de  Dieu.  Rappe- 
lez-vous les  vierges  sages  attendant,  avec  leur 
lampe  allumée  et  munies  d'une  prudente  provi- 
sion d'huile,  l'arrivée  de  l'époux.  Quand  viendra- 
t-il  ?  Prêtez  l'oreille  et  tenez-vous  prêtes,  c'est 
tout  ce  que  l'on  demande  de  vous  ;  le  reste  est 
le  secret  de  Dieu. 

IV 

//  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé  sur  la  terre, 
et  exercé  de  bien  des  manières...  Nous  recomman- 
dons à  la  méditation  des  esprits  sérieux  la  suite 
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de  tous  ces  versets  :  //  faut  que  vous  fassiez  ce 
que  vous  ne  voulez  pas...  ce  que  les  autres  souhaitent 
réussira;  mille  obstacles  s'opposent  à  ce  que  vous 
souhaitez...  que  ces  personnes...  quelquefois  la  nature 
s'en  affligera...  et  le  reste...  Que  chacun  se  rap- 
pelle, à  l'heure  du  combat,  que  toutes  ces  épreu- 
ves lui  ont  été  annoncées  ;  ainsi  parlait  Jésus- 
Christ  à  ses  disciples,  leur  prédisant  tout  ce 
qu'ils  auraient  à  souffrir  pour  la  gloire  de  son 
nom. 

V 

Mais  pensez,  mon  fils,  au  fruit  de  ces  travaux... 
Quel  puissant  motif  pour  endurer  avec  patience 
les  plus  rudes  épreuves,  que  de  pouvoir  se  dire  ; 
Elles  finiront  bientôt  !  Mais  quel  encouragement 
pour  aller  même  au-devant  des  sacrifices  que  de 
pouvoir  ajouter  :  Ils  seront  récompensés  par  une 
puissance  infinie  !  J'ai  renoncé  à  ma  volonté,  et 
Dieu  sait  tout  ce  qu'il  m'en  a  coûté.  Eh  bien!  un 
jour  ma  volonté  se  fera.  J'ai  trouvé  des  obstacles 
et  des  contrariétés  ;  un  jour  personne  ne  me  ré- 
sistera. J'ai  renoncé  à  la  gloire  ;  un  jour  je  la 
retrouverai.  Je  me  suis  soumis  à  la  pénitence  et 
aux  travaux  ;  un  jour  je  serai  dans  le  repos  et  la 
félicité.  Oh  !  comme  on  s'incline  volontiers  sous 
la  main  de  tous,  quand  on  nourrit  de  pareilles 
"spéranoes  ! 
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CHAPITRE   L 


Comment  dans  la  tribulation  on  doit  s'abandonner  entre 
les  mains  de  Dieu, 


SOMMAIRE  : 

Voici  que  l'heure  de  l'épreuve  est  venue,  cette  heure 
que  Dieu  a  prévue  et  voulue  de  toute  éternité.  Utilité 
de  la  souffrance  :  nous  devons  bénir  la  main  qui  nous 
l'envoie  et  prier  Dieu  de  ne  point  nous  épargner  la 
mesure  qui  convient  à  notre  avancement.  N'estimons 
que  les  biens  invisibles  et  ne  recherchons  pas  la  vainc 
gloire. 


I.E   DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  mon  Dieu,  Père 
saint.,  soyez  béui  maintenant 
et  dans  l'éternité  ;  car  ainsi 
que  vous  l'avez  voulu  il  a  été 
fait,  et  ce  que  vous  voulez  est 
bon. 

Que  votre  serviteur  se  ré- 
jouisse en  vous,  non  en  soi- 
même  ni  en  quelque  autre; 
car  seul  vous  êtes  véritable 
joie,  mon  espérance  et  ma 
couronne,  ma  félicité  et  ma 
gloire,  vous,  mon  Seigneur. 

II.  Que  possède  votre  ser- 
viteur qu'il  n'ait  reçu  de  vous, 
et  cela  sans  aucun  mérite  do 
sa  part  ? 

Tout  est  à  vous  :  ce  que 
vous  avez  donné  et  ce  que 
vous  avez  fait. 

Je  suis  pauvre  et  dans  les 
travaux  depuis  ma  jeunesse 


;Ps.,  lxxxvii,  10),  et  quelque- 
fois mon  âme  est  triste  jus- 
qu'aux larmes;  quelquefois 
aussi  elle  se  sent  troublée  à 
cause  des  passions  qui  la 
pressent. 

III.  Je  désire  la  joie  de  la 
paix,  j'implore  la  paix  de  vos 
enfants  qui,  dans  la  lumière 
de  vos  consolations,  sont 
nourris  par  vous-même. 

Si  vous  me  donnez  la  paix, 
si  vous  répandez  en  moi  cette 
sainte  joie,  l'âme  de  votre 
serviteur  sera  remplie  d'une 
douce  mélodie  et  chantera 
vos   louanges    avec  ferveur. 

Mais  si  vous  vous  dérobez 
à  lui  comme  vous  avez  cou- 
tume de  le  faire,  il  ne  pourra 
plus  courir  dans  la  voie  de 
vos  commandements  (Ps., 
cxvni,32).Mais  plutôt,  pliant 
les   genoux ,  il    se    frappera 
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la  poitrine,  parce  qu'il  n'en  soit  que  vous  le  permettiez. 
est  plus  pour  lui  comme  il  en  VI.  Rien  sans  votre  conseil, 
était  autrefois,  quand  votre  rien  sans  votre  Providence  et 
lampe  brillait  sur  sa  tête,  et  sans  raison  ne  se  fait  sur  !;i 
qu'à  l'ombre    de    vos    ailes  terre. 

il  trouvait  un  abri  contre  II  m'est  bon,  Seigneur,  que 
l'assaut  des  tentations  vous  m'ayez  humilié,  afin  que 
(Ps.,  xxi,   8).  je  m'instruise  de  votre  justice 

IV.  Père  juste  et  toujours  (Ps.,  cxvm,  32),  et  que  je 
digne  de  louanges,  elle  est  comprime  dans  nom  cœur 
venue,  l'heure  où  votre  servi-  tout  soulèvement  d'orgueil  et 
teur  doit  être  éprouvé.  de  présomption. 

Père  aimable,  il  est  juste  II  m'est  utile  que  la  confu- 
qu'à  cette  heure  votre  servi-  sioncouvre  mon  visage  (Ps., 
teur  souffre  quelque  chose  lxvii,  2),  afin  que  je  vous 
pour  vous.  cherche  plutôt  que  les  hom- 

Père  à  jamais  adorable,  mes  Pour  mon  consolateur, 
voici  l'heure  que  de  toute  Par  là,  j'ai  encore  appris  à 
éternité  vous  avez  prévue  ,  trembler  devant  vos  impéné- 
où,  pour  un  peu  de  temps,  trablesjugements  qui  affligent 
votre  serviteur  doit  succom-    le  juste  avec  l'impie,  mais  non 


ber  extérieurement  sans  ces- 
ser de  vivre  intérieurement 
en  vous. 
Que  pour  un  instant  il  soit 


sans  équité  et  justice. 

Je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  épar- 
gné  la    meurtrissure  à  mes 


donc  conspué,  humilié  être-  joues,  mais  de   ce  que  vous 

duit  à  rien  devant  les  hom-  m'avez,    au  contraire,  brisé 

mes  ;  qu'il  soit  brisé  de  souf-  par  des  coups  terribles,  m'af- 

france  et  de  langueur,  afin  de  fligeantde  douleurs  et  m'en- 

se    lever   de   nouveau    avec  voyant  les  angoisses  au  de- 

vous  à    l'aurore    d'un   jour  dans  et  au  dehors, 

nouveau  et  dans  la  splendeur  II  n'y  a  rien  qui  me  con- 

de  votre  céleste  clarté.  sole  de  tout  ce  qui  est  sous  le 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  ciel,  si  ce  n'est  vous,  vous, 

ordonné,  c'est  ainsi  que  vous  Seigneur,  mon  Dieu,  céleste 

l'avez  voulu  et  cela  s'est  fait  médecin  des  âmes,  qui  frap- 

comme  vous  l'avez  comman-  pez  et  guérissez,  qui  condui- 

dé.  sez  jusqu'aux  enfers  et  en  ra- 

V.  Car    c'est  la  grâce  que  menez  (I  Rois,  n,^). 

vous  accordez  à  vos  amis,  de  Je  suis  sous  votre  discipline 

souffrir  et  d'être  affligés  en  ce  et  votre  verge  même    în'in- 

monde  pour  votre  amourau-  struira  (Ps.,  xvn,  36). 

ant  de  fois  et  par  qui  que    ce  VII.  Me  voici,  Père  bien- 
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aimé  ;  je  suis  entre  vos  mains, 
sous  la  verge  de  votre  cor- 
rection ;  je  m'incline. 

Frappez,  frappez  encore, 
afin  que  je  redresse  selon 
votre  volonté  ce  qui  n'est  pas 
droit  en  moi. 

Faites  de  moi  un  disciple 
pieux  et  humble  comme  vous 
le  savez  si  bien  faire,  afin  que 
j'obéisse  à  tout  signe  de  votre 
volonté. 

Je  m'abandonne  à  vous, 
moi  et  tout  ce  qui  est  à  moi, 
et  à  votre  correction  ;  mieux 
vaut  être  châtié  ici  que  dans 
le  siècle  futur. 

Vous  savez  toute  chose  et 
chaque  chose,  et  rien  ne  vous 
est  caché  dans  la  conscience 
de  l'homme. 

Avant  qu'elles  soient,  vous 
connaissez  les  choses  futures 
et  il  n'est  pas  besoin  que 
quelqu'un  vous  instruise  ou 
vous  avertisse  de  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  est  utile 
à  mon  avancement,  et  com- 
bien sert  la  tribulation  pour 
me  purifier  de  la  rouille  des 
vices. 

Faites  en  moi  ce  que  vou- 
dra votre  bon  plaisir,  et  ne 
dédaignez  pas  ma  vie  toute 
pécheresse,  que  nul  ne  con- 
naît ni  mieux  ni  plus  claire- 
ment que  vous  seul. 

VIII.  Donnez-moi, Seigneur, 
de  savoir  ce  que  je  dois  savoir, 


d'aimer  ce  que  je  dois  aimer, 
de  louer  ce  qui  surtout  vous 
plaît,  d'estimer  ce  qui  est  pré- 
cieux à  vos  yeux,  de  mépriser 
ce  qui  est  vil  à  vos  regards. 

Ne  permettez  pas  que  je 
juge  des  choses  d'après  les 
dehors  que  l'œil  aperçoit,  ni 
que  je  prononce  sur  ce  que 
j'entends  dire  par  des  hom- 
mes ignorants,  mais  faites- 
moi  discerner  par  un  juge- 
ment véritable  les  choses  visi- 
bles et  spirituelles,  et  recher- 
cher toujours  et  sur  toutes 
choses  ce  qui  est  conforme  à 
votre  volonté. 

Souvent  les  hommes  se 
trompent  en  jugeant  sur  le 
témoignage  de  leurs  sens  ; 
les  amateurs  du  siècle  se 
trompent  en  n'aimant  que  les 
choses  visibles. 

Un  homme  en  vaut-il  mieux 
pour  être  plus  grand  dans 
l'esprit  d'un  homme  (Isaïe, 
xi,  3)  ? 

Et  lorsqu'un  homme  en 
exalte  un  autre,  c'est  un  trom- 
peur vis-à-vis  un  trompeur  ; 
un  homme  vain  vis-à-vis  un 
homme  vain  ;  un  aveugle  vis- 
à-vis  un  aveugle  ;  un  malade 
vis-à-vis  un  malade  ;  et  cette 
vaine  louange  est  plutôt  une 
véritable  insulte. 

Car  ce  qu'un  homme  est  à 
vos  yeux,  Seigneur,  voilà  ce 
qu'il  est,  et  rien  de  plus,  dit 
l'humble  saint  François. 


i2G  IMITATION  EXPLIQUER 

I 

Seigneur,  mon  Dieu...  Quel  respect  dans  cette 
première  parole  !  mais  quelle  confiance  et  quel 
abandon  dans  celle  qui  suit:  Père  saint!.,.  En 
présence  de  la  puissance  infinie  qui  ordonne, 
que  pouvons-nous  dire  autre  chose,  sinon  :  Soyez 
béni,  mon  Dieu,  parce  quil  a  été  fait  comme  vous 
l'avez  voulu!  En  présence  de  la  bonté  également 
infinie  qui  dispose  tout  pour  le  bien,  quoi  de  plus 
juste  que  d'ajouter:  Soyez  béni,  mon  Père,  parce 
que  tout  ce  que  vous  faites  est  bon  !  Mais  ce  n'est 
pas  assez  d'accepter  avec  résignation,  pas  assez 
même  de  bénir  avec  amour  la  volonté  divine,  il 
faut  s'y  complaire  et  y  trouver  son  bonheur, 
parce  que  le  Seigneur  est  notre  espérance,  notre  cou- 
ronne, notre  joie  et  notre  gloire. 


II 


Que  possède  votre  serviteur  quil  n'ait  reçu  de  vous, 
et  encore  sans  l'avoir  mérité?...  Devant  l'absence 
de  tout  droit,  la  créature  ne  peut  que  faire  l'aveu 
de  son  indignité.  Mais  en  présence  de  cette  libé- 
ralité divine  à  qui  tout  appartient,  qui  a  tout  fait 
et  tout  donné,  il  faut  qu'elle  éclate  en  louanges  et 
en  bénédictions. 
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III 


Je  désire  la  joie  de  la  paix...  Permis  à  nous  de 
souhaiter  la  joie  de  la  paix  ;  à  Dieu  seul  il  appar- 
tient de  la  donner  quand  il  lui  plait  et  comme 
il  lui  plaît.  Daigne-t-il  nous  montrer  son  visage, 
à  l'instant  les  nuages  de  la  tristesse  se  dissipent 
comme  les  ténèbres  fuient  devant  la  lumière. 
Juge-t-il  à  propos  au  contraire  de  se  dérober  à 
nos  poursuites,  nous  retombons  dans  la  nuit 
d'où  nous  étions  sortis  par  l'effet  de  sa  bonté. 
Mais  qu'il  ordonne  ce  qu'il  voudra,  toujours  nous 
chanterons  ses  louanges  ;  dans  la  joie  comme  dans 
la  tristesse,  nous  ne  cesserons  jamais  d'être  à  lui, 


IV 


Père  juste  et  toujours  digne  de  louanges...  Nous 
avons  été  pris  au  mot  ;  ainsi  ce  n'est  pas  la  joie 
que  Dieu  a  choisie  pour  nous,  c'est  la  douleur, 
La  voilà  qui  s'avance,  la  voilà  qui  s'apprête  à 
nous  envelopper  et  à  nous  étreindre  :  L'heure 
est  venue  où  votre  serviteur  doit  être  éprouvé.  Dans 
cette  extrémité,  que  ferons-nous  ?  Nous  louerons 
l'auteur  de  nos  maux,  parce  qu'il  est  juste  dans 
tout  ce  qu'il  ordonne  :  Père  juste  et  toujours  digne 
de  louanges.  Nous  aimerons  l'auteur  de  nos  maux, 
parce  qu'il  est  bon  :  Pète  aimable,  il  est  bien  juste 
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que  votre  serviteur  souffre  maintenant  quelque  chose 
pour  vous;  et  après  avoir  loué  et  aimé,  nous  nous 
abandonnerons  sans  réserve  à  tout  ce  qu'il  vou- 
dra :  Pèi*e  à  jamais  adorable,  l'heure  que  vous  avez 
prévue  de  toute  éternité  est  venue.  Nous  entrerons 
alors  dans  cette  mer  d'amertume  où  l'on  se  trouve 
abaissé,  humilié,  anéanti  devant  les  hommes,  brisé 
de  souffrances,  accablé  de  langueurs.  Et  au  plus 
fort  de  la  tempête  nous  nous  écrierons  avec  le 
divin  Délaissé  de  Gethsémani  :  Père  saint,  vous 
lavez  ainsi  ordonné,  ainsi  voulu  ;  ce  que  vous  avez 
commandé  s'est  accompli. 


Car  c'est  la  grâce  que  vous  accordez  à  ceux  que 
vous  aimez  de  souffrir  en  ce  monde  pour  votre 
amour...  Comprenons  bien  cette  maxime.  C'est 
parce  que  Dieu  nous  aime  qu'il  nous  envoie  la 
souffrance  ;  c'est  parce  que  nous  aimons  Dieu 
que  nous  acceptons  la  souffrance.  Ainsi,  l'amour 
explique  tout,  du  côté  de  Dieu  comme  du  côté 
de  l'homme.  Mais  quelle  perfection  indiquée 
dans  ces  deux  mots  :  Être  affligé  autant  de  fois... 
et  par  qui  que  ce  soit  que  vous  permettiez  ! 

VI 

Rien  ne  se  fait  sans  votre  conseil,  sans  votre  pro- 
vidence  et  sans  raison...  C'est  cette  pensée  qui 
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consolait  une  pieuse  princesse  au  milieu  de  ses 
malheurs.  Tout  le  monde  connaît  la  prière  de 
Madame  Elisabeth  dans  sa  prison  :  Que  m'arri- 
vera-t-il  aujourd'hui,  ô  mon  Dieu?  je  ne  le  sais 
pas.  Oh  !  le  terrible  mot,  je  ne  le  sais  pas  !  Peut- 
être  des  humiliations  plus  sensibles,  des  priva- 
tions plus  pénibles,  des  séparations  plus  doulou- 
reuses, des  traitemeuts  plus  inhumains  ;  je  ne 
le  sais  pas.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  ne 
m'arrivera  rien  que  vous  n'ayez,  mon  Dieu, 
voulu,  réglé  et  ordonné.  O  le  consolant  je  sais, 
mis  en  regard  du  désolant  je  ne  sais  pas?  Qu'im- 
porte donc  tout  ce  qui  arrive,  si  tout  ce  qui  est 
arrivé  se  fait  par  la  permission  d'une  sagesse  et 
d'une  bonté  infinies?  Et  non-seulement  nous 
devons  nous  livrer  sans  réserve  à  l'action  de 
cette  sagesse  et  de  cette  bonté,  mais  nous  devons 
le  louer  et  le  bénir  au  milieu  de  nos  épreuves  : 
il  nous  est  utile  d'avoir  été  couvert  de  confusion... 
Je  vous  rends  grâce  de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas 
épargné  les  maux...  et  le  reste... 

VII 

Me  voici,  Père  bien-aimé,  je  suis  entre  vos  mains... 
Pour  s'établir  dans  cette  héroïque  disposition 
d'esprit,  il  est  nécessaire  de  se  représenter  notre 
adorable  Sauveur  au  moment  où,  abandonné  de 
ses  disciples,  il  se  trouvait  seul  devant  son  Père, 
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acceptant  le  calice  amer  de  sa  douloureuse  Pas- 
sion. Quel  exemple  !  mais  aussi  quelle  grâce  de 
force  nous  pouvons  obtenir  par  les  mérites  de 
notre  bien-aimé  Rédempteur  !  Foi,  espérance 
et  amour,  tout  est  dans  ce  seul  mot  :  Disposez  de 
moi  selon  votre  bon  plaisir.  Mais  l'humilité  la  plus 
touchante  se  trouve  dans  la  parole  qui  suit  :  Ne 
dédaignez  point  ma  vie  toute  pécheresse. 

VIII 

Donnez-moi,  Seigneur,  de  savoir  ce  que  je  dois 
savoir,  et  d'aimer  ce  que  je  dois  aimer,  de  louer  ce 
qui  surtout  vous  plaît...  Il  a  été  question  dans 
tout  ce  chapitre  de  la  résignation  en  général, 
c'est-à-dire  de  l'abandon  à  Dieu  en  présence  de 
n'importe  quelle  douleur.  Ici  l'auteur  de  Y  Imi- 
tation semble  préciser  un  genre  d'épreuve  spé- 
cial, de  se  mettre  au-dessus  des  vains  jugements 
des  hommes,  soit  qu'ils  nous  louent  ou  qu'ils  nous 
blâment.  Pour  assurer  plus  sûrement  cette  no- 
ble indépendance,  l'auteur  rappelle  combien  les 
hommes  sont  exposés  à  se  tromper.  Un  homme 
en  vaut-il  mieux,  parce  qu'un  autre  homme  l'estime 
grand  ?  Pour  le  sage  qui  raisonne,  qu'est-ce  que 
l'opinion?  Mais  pour  le  chrétien  qui  n'ambitionne 
que  l'approbation  de  Dieu,  que  vaut-elle  ? 
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CHAPITRE   LI 

ûu'll  faut  s'attacher  aux  oeuvres  basses  quand  on"  manque 
de  force  pour  celles  qui  sont  plus  élevées. 


SOMMAIRE  : 

Au  milieu  des  peines  d'esprit  et  des  dégoûts,  il  est 
avantageux  de  s'adonner  à  des  occupations  humbles  et 
extérieures,  et  d'attendre  patiemment  le  retour  de  la 
consolation. 


JESUS -CHRIST. 

I.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez 
pas  vous  maintenir  toujours 
dans  le  plus  fervent  désir  des 
vertus,  ni  vous  fixer  dans  le 
plus  haut  degré  de  contem- 
plation; mais  c'est  une  né- 
cessité pour  vous,  à  cause 
de  la  corruption  de  votre 
origine,  de  descendre  quel- 
quefois à  des  choses  infé- 
rieures et  de  porter,  quoi- 
que à  regret  et  avec  ennui,  le 
poids  de  cette  vie  corrup- 
tible. 

Tant  que  vous  porterez  ce 
corps  mortel,  vous  sentirez 
l'ennui  et  l'appesantissement 
du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  homme 
de  chair,  gémir  souvent  du 
fardeau  de  la  chair  et  de  ce 
que  vous  ne  pouvez  vous 
appliquer  incessamment  aux 
exercices  spirituels  et  à  la 
contemplation  divine. 

II.  Alors  il  vous  sera  bon 


de  chercher  un  refuge  dans 
des  occupations  humbles  et 
extérieures,  et  un  délasse- 
mentdanslesbonnes  œuvres; 
d'attendre  avec  une  ferme 
confiance  que  je  revienne  et 
que  je  vous  visite  d'en  haut, 
de  supporter  patiemment  vo- 
tre exil  et  la  sécheresse  du 
cœur,  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
veau vous  soyez  visité  par 
moi  et  délivré  de  toutes  vos 
peines. 

Car  alors  je  vous  ferai  ou- 
blier vos  travaux  et  jouir  d'un 
repos  intérieur. 

Je  déroulerai  devant  vous 
les  prairies  de  l'Écriture,  afin 
que,  votre  cœur  étant  dilaté 
d'amour,  vous  commenciez  à 
courir  dans  la  voie  de  mes 
commandements. 

Et  vous  direz  :  Non,  les 
souffrances  du  temps  n'ont 
aucune  proportion  avec  la 
gloire  future  qui  sera  mani- 
festée en  nous  (Rom.,  vin,  18). 
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Mon  fils,  vous  ne  pouvez  pas  vous  maintenir  tou- 
jours dans  le  plus  fervent  désir  des  vertus...  Voilà 
l'épreuve  des  grandes  âmes,  voilà  recueil  des 
âmes  faibles.  Les  grandes  âmes  ne  luttent  pas 
seulement  avec  courage  contre  le  démon  et 
contre  elles-mêmes  ;  comme  Jacob,  elles  luttent 
encore  contre  Dieu,  qui  se  laisse  vaincre  par 
leur  héroïque  constance.  Les  âmes  faibles  au 
contraire  sont  arrêtées  par  le  plus  petit  ob- 
stacle, toujours  prêtes  à  tout  laisser  dès  la  pre- 
mière diminution  de  ferveur  sensible.  Est-ce 
aimer  Dieu  que  d'agir  ainsi?  n'est-ce  pas  plutôt 
s'aimer  soi-même  et  préférer  sa  propre  satisfac- 
tion au  bon  plaisir  de  Dieu?  Et  non-seulement 
il  faut  savoir  supporter  les  épreuves  de  la  vie 
spirituelle,  mais  il  est  nécessaire  encore  de  sa- 
voir porter  avec  courage  le  poids  de  la  vie  hu- 
maine. Or  deux  mots  d'un  sens  bien  profond 
sont  ici  employés  pour  nous  peindre  la  pesanteur 
de  cette  double  vie  :  V ennui  et  V accablement.  — 
V ennui,  à  certaines  heures  de  lassitude  et  d'af- 
faissement, gagne  les  régions  les  plus  élevées 
de  l'âme,  comme  la  sueur  monte  au  front,  et 
nous  laisse  sans  énergie  et  sans  force.  L accable- 
ment, c'est  plus  encore  que  l'ennui  ;  c'est  le  der- 
nier terme  de  l'état  déplorable  dont  nous  par- 
lons. N'oublions  pas  que  la  sainte  humanité  de 
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notre  Sauveur  Jésus  a  voulu  passer  par  toutes 
ces  phases  diverses  de  la  douleur  morale. 

Il  commença  par  ressentir  la  crainte,  la  tris- 
tesse, l'ennui,  l'angoisse  (Marc,  xiv,  34).  Quel 
luxe  d'expressions  pour  peindre  les  cruelles 
anxiétés  de  l'âme  de  Jésus,  quand  une  seule  pa- 
role a  paru  souvent  suffisante  aux  historiens  sa- 
crés pour  nous  représenter  les  douleurs  de  son 
corps  ! 

II 

Alors  il  vous  sera  bon  de  chercher  un  refuge  dans 
d'humbles  occupations  extérieures...  Nous  connais- 
sons la  plaie,  voici  le  remède  :  Ne  pas  se  dé- 
soler, ne  pas  se  fatiguer  l'esprit,  ne  pas  s'aban- 
donner surtout,  sous  prétexte  qu'on  n'est  ca- 
pable de  rien;  mais  s'humilier,  prier,  espérer 
et  tromper  l'ennui  en  s'adonnant  à  quelques 
œuvres  extérieures  qui  soient  une  douce  dis- 
traction; enfin,  se  reposer  dans  cette  pensée  : 
Je  reviendrai,  et  je  vous  ferai  oublier  vos  tra- 
vaux et  jouir  du  repos  intérieur. 


CHAPITRE  LU 

Qu'il  ne  faut  pas  s'estimer  digne  de  consolations,  mais 
plutôt  de  châtiments. 

SOMMAIRE  : 

La  vue  de  nos  fautes  doit  nous  inspirer  des  senti- 
II.  S 
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monts  do  contrition  et  nous  tenir  dans  l'humiliation. 
Pouvons-nous  dès  lors  nous  croire  quelque  droit  aux 
consolations  divines  et  nous  plaindre  si  Dieu  nous 
afflige?  La  contrition  est  un  gage  du  pardon  et  un  mo- 
tif d'espérance. 


LE  DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  de  votre  consolation  ni 
d'aucune  visite  spirituelle; 
aussi  me  traitez-vous  avec 
justice  quand  vous  me  laissez 
pauvre  et  désolé. 

Car  si  j'avais  la  puissance 
de  répandre  des  larmes  aussi 
abondantes  que  les  eaux  de 
la  mer,  je  ne  serais  pas  en- 
core digne  de  vos  consola- 
tions. 

Je  ne  suis  digue  que  d'une 
chose,  être  flagellé  et  puni, 
parce  que  je  vous  ai  souvent 
et  grièvement  offensé,  et  que 
j'ai  grandement  failli  en  mille 
circonstances. 

Ainsi,  tout  bien  et  sérieu- 
sement considéré,  je  ne  mé- 
rite pas  la  moindre  de  vos 
consolations. 

Mais  vous,  ô  Dieu  clément 
et  bon,  qui  ne  voulez  pas  que 
vos  œuvres  périssent,  afin  de 
faire  éclater  les  richesses  de 
votre  bonté  en  des  vases  de 
miséricorde  (Rom.,  il,  23), 
vous  daignez  même ,  dans 
l'absence  de  tout  mérite, 
consoler  votre  serviteur,  et 
au  delà  de  toute  mesure  hu- 
maine. 

Car    vo§   consolations    ue 


sont  pas  comme  le  verbiage 
des  hommes. 

II.  Qu'ai-je  fait,  Seigneur, 
pour  que  vous  me  donniez 
quoique  part  à  la  céleste  con- 
solation? 

Je  n'ai  pas  le  souvenir 
d'avoir  fait  aucun  bien;  mais 
toujours  je  fus  enclin  au  vice 
et  lent  à  me  corriger. 

Voilà  la  vérité,  et  je  ne  pui;- 
le  nier.  Si  je  parlais  autre- 
ment, vous  vous  élèveriez 
contre  moi  et  personne  ne 
serait  là  pour  me  défendre. 

Qu'ai-je  mérité  par  mes  pé- 
chés, sinon  l'enfer  et  le  feu 
éternel? 

Je  confesse  dans  la  vérité 
que  je  suis  digne  de  toute 
confusion  et  de  tout  mépris, 
et  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'être  rangé  au  nombre  de 
vos  fidèles.  Et  quoiqu'il 
m'en  coûte  de  l'entendre,  ce- 
pendant je  rendrai  contre 
moi  témoignage  à  la  vérité, 
accusant  mes  péchés,  afin  de 
mériter  d'obtenir  plus  facile- 
ment votre  miséricorde. 

III.  Que  dirai-je.  coupable 
et  tout  couvert  de  confusion? 

Je  n'ai  de  bouche  que  pour 
dire  ce  seul  mot  :  J'ai  péché, 
Seigneur,  j'ai  péché;  ayez 
pitié  de  moi,  pardonnez-moi. 
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Laissez-inoi    un    peu     de  dans  un  saint  baiser,  la  ren 

temps  pour  exhaler  rna  dou-  contre  de  Dieu  et  de  l'âme 

leur,  avant  que  je  m'en  aille  pénitente, 

dans   la  terre  des   ténèbres  Cette    humble     contrition 

que  recouvre  l'ombre  de  la  despéchésvous  est,  Seigneur, 

mort  (Job,  x,  20).  un  sacrifice  agréable  plus  odo- 

Que  demandez-vous  surtout  rant  mille  fois  devant  vous 

à  un  coupable  et  à  un  misé-  que  le  parfum  de  l'encens, 

rable  pécheur,  sinon  qu'il  soit  C'est  encore  ce  baume  agréé 

brisé  par  la  douleur  et  qu'il  dont  vous  avez  voulu  l'effu- 

s'humilie   pour  ses   péchés?  sion  sur  vos  pieds  sacrés;  car 

IV.  De  la  contrition  vérita-  jamais  vous  n'avez  méprisé 

ble  et   de   l'humiliation   du  le  cœur    contrit  et  humilié 

cœur  naît  l'espérance  du  par-  Ps.,  l,  19). 

don,  la  réconciliation  de  la  Là  est  le  refuge  contre  la 

conscience  troublée,  le  recou-  rage  de  l'ennemi;  là  se  puri- 

vrenient  de  la  grâce  perdue,  fie  et  s'efface  tout  ce  qui  a 

la    protection    de    l'homme  été  contracté  ailleurs  de  vi- 

contre  la  colère  à  venir,  et,  cieux  et  d'impur. 


T 


Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  de  votre  consola- 
tion... Dans  le  chapitre  qui  précède,  Jésus-Christ 
nous  avertit  que  nous  ne  devons  pas  nous  at- 
tendre à  sentir  toujours  une  égale  ardeur  pour  la 
vertu.  Il  en  donne  pour  raison  le  vice  de  notre 
origine,  ou  l'imperfection  de  notre  nature.  Cette 
délicatesse  du  divin  maître  qui  nous  excuse 
quand  il  pourrait  si  bien  nous  accuser,  nous 
rappelle  l'excessive  indulgence  avec  laquelle  il 
traitait  ses  bourreaux.  Mon  Père,  disait-il,  par- 
donnez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font 
(Luc,  xxx,  34). 

Mais  si  Dieu  est  bon  pour  nous,  soyons  se- 
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vères,  ou  plutôt  soyons  simplement  justes  en- 
vers nous-mêmes.  Avouons  hautement  que  nous 
ne  méritons  pas  d'être  consolés  ni  visités.  Avouons 
qu'il  est  dans  l'ordre  qu'on  nous  laisse  pauvres  et 
désolés.  Nous  recommandons  ce  chapitre  à  la  mé- 
tadition  des  âmes  sérieuses  et  amies  du  vrai. 
Qu'elles  n'oublient  jamais  que,  pour  attirer  sur 
elles-mêmes  la  miséricorde  divine,  la  meilleure, 
ou  plutôt  l'unique,  l'indispensable  disposition, 
c'est  de  reconnaître  qu'elles  en  sont  indignes. 
Car  à  toute  excuse  de  la  part  de  la  créature 
Dieu  saura  bien  trouver  une  réponse;  mais  à 
l'humble  aveu  du  coupable  Dieu  ne  trouvera 
que  la  formule  du  pardon.  Que  dire,  en  effet,  à 
un  homme  qui  proclame  que  la  verge  et  le  châ- 
timent lui  sont  dus  ?  Mais  quelle  profonde  con- 
naissance du  cœur  de  Dieu  dans  cette  douce  pa- 
role :  Mais  vous,  ô  Dieu  clément  et  bon,  qui  ne 
voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent!...  Ainsi, 
c'est  avec  vérité  que  nous  nous  sommes  re- 
connus dignes  des  rigueurs  de  Dieu,  et  comme 
conséquence  de  cette  vérité  admise  et  proclamée, 
c'est  avec  sincérité  que  nous  nous  livrons  aux 
coups  de  sa  justice;  et  cependant  voilà  qu'au 
moment  même  où  nous  attendons  l'exécution 
des  arrêts  divins  auxquels  nous  nous  sommes 
humblement  soumis,  quelque  chose  nous  avertit 
au  fond  de  l'âme  que  la  verge  et  le  bâton  vont 
s'échapper  des  mains  de  Dieu,  et  qu'il  fera  éclater 
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les  richesses  de  sa  bonté  en  des  vases  de  miséri- 
corde (Rom.,  ix,  23.) 

Il 

Qu'ai- je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous  me  donniez 
quelque  part  à  la  céleste  consolation?...  Tous  ces 
versets  et  les  suivants  sont  le  développement 
des  sentiments  qui  nous  ont  été  suggérés  plus 
haut.  Rien  de  plus  touchant  que  cette  naïve 
persistance  de  l'âme,  s'attachant  à  prouver  à 
celui  qui  voit  tout  qu'elle  est  indigne  de  ses  fa- 
veurs !  Je  le  confesse  avec  sincérité,  je  ne  suis  digne 
que  d'opprobres  et  de  mépris...  Oh!  nous  disions 
tout  à  l'heure  que  le  juste  avait  le  secret  du 
cœur  de  Dieu  ;  mais  comme  il  a  bien  aussi  le  se- 
cret de  son  propre  cœur  !  Car  quiconque  est  des- 
cendu dans  les  abîmes  de  son  cœur  ne  peut  que 
s'écrier  :  Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés,  sinon 
l'enfer  et  le  feu  éternel? 


III 


Que  dirai-je,  coupable  et  tout  couvert  de  confu- 
sion?... Dirai-je  que  j'ai  été  ignorant,  faible, 
surpris,  séduit,  entraîné?...  Oh!  les  pitoyables 
excuses!  Non,  je  ne  dirai  qu'un  mot:  J'ai  péché. 
Mais  n'ai-je  pas  à  craindre,  Seigneur,  que  ce 
mot  n'attire  sur  moi  votre  colère,  puisqu'il  en- 
lève tout  doute  sur  ma  culpabilité,  et  qu'à  l'appui 

8. 
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de  votre  accusation  j'apporte  le  témoignage 
de  ma  propre  conscience?  Ne  le  crains  pas. 
ô  mon  âme  !  répète-le,  ce  mot  :  J'ai  péché;  et 
ajoute  cet  autre  :  Ayez  pitié;  et  cet  autre  en- 
core ;  Pardonnez-moi. 

IV 

De  la  contrition  véritable  et  de  t  humiliation  du 
cœur  naît  l'espérance...  Quatre  paroles  résument 
cetadmirable  chapitre.  L'espérance...  Qui  a  perdu 
Judas?  Est-ce  l'énormité  de  sa  faute?  Non,  mais 
son  excessive  défiance  en  la  miséricorde  divine. 
Judas  s'est  dit  :  Mon  crime  est  trop  grand  pour 
une  je  puisse  jamais  obtenir  grâce  devant  Dieu  ; 
et  il  se  livre  au  désespoir,  au  lieu  de  pleurer 
comme  saint  Pierre  avec  amertume,  mais  avec 
confiance.  La  réconciliation  de  la  conscience  trou~ 
blée...  Le  péché  produit  le  trouble  et  le  remords, 
Considérez  Adam,  le  premier  pécheur  :  en  enten- 
dant la  voix  de  Dieu,  il  craint,  il  fuit  et  se  cache. 
Or,  pourquoi  cette  inquiétude?  C'est  qu'il  est 
coupable,  et  coupable  orgueilleux.  Au  lieu  de 
s'accuser,  il  s'excuse  ;  au  lieu  des  'humilier  et  de 
demander  grâce,  il  rejette  sa  faute  sur  sa  com- 
plice. Faut-il  s'étonner  que  son  défaut  de  contri- 
tion véritable  le  prive  de  ces  deux  autres  avan- 
tages si  précieux  :  le  recouvrement  de  la  grâce  et 
laprotection  contre  la  colère  à  venir,  heureux  fruits 
d'une  sainte  et  sincère  pénitence? 
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Là  est  le  refuge  contre  la  rage  de  l'ennemi...  Le 
démon  ne  peut  rien  contre  l'âme  qui  avoue  ses 
fautes  et  les  pleure.  Tous  ses  efforts  tendent  à 
nous  éloigner  de  la  confession  et  a  empêcher  le 
repentir  de  naître  dans  notre  cœur.  Il  est  vaincu 
dès  que  nous  ouvrons  la  bouche  pour  nous  accu- 
ser et  que  nous  frappons  notre  poitrine  pour 
implorer  notre  pardon.  Ainsi  par  la  contrition 
se  purifie  et  s' efface  tout  ce  qui  a  été  contracté  ailleurs 
de  vicieux  et  d'impur. 


CHAPITRE   LUI 


Sue  la  grâce  de  Dieu  est  incompatible  avec  le  goût 
des  choses  de  la  terre. 


SOMMAIRE  : 

La  recherche  des  consolations  humaines  éloigne  la 
grâce.  Par  le  détachement  seulement  on  devient  vrai- 
ment spirituel.  Celui  donc  qui  aspire  à  une  haute  per- 
fection doit  travailler  courageusement  à  détruire  toute 
attache  à  l'amour-propre  et  aux  biens  sensibles, 

jesus-christ.  vous  vouiez  eil  recevoir  l'm- 

I.  Mon  fils,  ma  grâce   est  fusion, 

d'un    grand    prix;    elle    ne  Demandez  un  lieu  retiré, 

souffre   pas  le  mélange  des  aimez  à  demeurer  seul  avec 

choses  étrangères  ni  des  cou-  vous-même,    ne    recherche* 

solations  terrestres.  l'entretien  de  personne  ;  mai^ 

Il  faut  donc  rejeter  tout  ce  plutôt  répandez  devant  Dieu 

nui  est  obstacle  à  la  grâce,  si  de  ferventes  prières,  afin  de 
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conserver  la  componction  du 
cœur  et  une  conscience 
pure. 

Que  le  monde  entier  ne 
soit  rien  dans  votre  estime  : 
occupez-vous  des  choses  de 
Dieu  de  préférence  à  toutes 
les  choses  extérieures. 

Car  vous  ne  pourrez  vous 
occuper  de  moi  et  en  même 
temps  trouver  votre  joie  dans 
ce  qui  passe. 

Il  faut  vous  éloigner  de  vos 
connaissances  et  de  vos  in- 
times et  tenir  votre  âme  se- 
vrée de  toute  consolation  du 
temps. 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint 
Pierre  conjure  les  fidèles  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  de  se 
regarder  ici-bas  comme  des 
étrangers  et  des  voyageurs 
(Pierre,  xi,  11). 

II.  Oh!  qu'elle  sera  grande 
la  confiance  du  mourant  que 
l'amour  d'aucune  chose  ne 
retient  en  ce  monde  ! 

Mais  tenir  son  cœur  ainsi 
dégagé  de  toute  chose,  c'est 
ce  que  l'esprit  encore  malade 
ne  comprend  pas  ;  et  l'homme 
animal  ne  connaît  pas  la  li- 
berté  de  l'homme  intérieur. 

Cependant,  s'il  veut  deve- 
nir vraiment  spirituel,  il  faut 
qu'il  renonce  aux  étrangers 
comme  à  ses  proches,  et  qu'il 
n'y  ait  personne  dont  il  se 
défie  plus  que  de  lui-même. 

Si  vous  parvenez  à  vous 
vaincre  parfaitement  vous- 
même,  vous  surmonterez  fa- 
cilement tout  le  reste. 


La  parfaite  victoire,  c'est  de 
triompher  de  soi-même. 

Car  celui  qui  se  tient  telle- 
ment assujetti  que  les  sens 
obéissent  à  la  raison  et  que  la 
raison  m'obéisse  en  tout,  ce- 
lui-là est  vraiment  vainqueur 
de  lui-même  et  maître  du 
monde. 

III.  Si  c'est  à  cette  cime  que 
vous  voulez  atteindre,  il  faut 
courageusement  vous  mettre 
à  l'œuvre  et  mettre  la  cognée 
à  la  racine,  pour  arracher  et 
détruire  cette  attache  secrète 
et  déréglée  à  vous-même  et 
à  tout  bien  sensible  et  parti- 
culier. 

De  ce  vice,  qui  fait  que 
l'homme  s'aime  lui-même 
d'un  amour  excessif  et  désor- 
donné, pendent  presque  tous 
les  fruits  qu'il  faut  radicale- 
ment arracher;  le  mal  est-il 
vaincu  et  détruit,  il  se  fera 
aussitôt  une  grande  paix  et 
une  grande  tranquilité. 

Mais  parce  que  peu  d'hom- 
mes travaillent  à  mourir  par- 
faitement à  eux-mêmes,  à 
s'en  détacher  entièrement,  il 
arrive  qu'ils  restent  enlacés 
dans  leurs  propres  liens  et 
qu'ils  ne  peuvent  s'élever  en 
esprit  au-dessus  d'eux-mêmes. 

Celui  qui  désire  marcher 
avec  moi  en  liberté  doit  né- 
cessairement donner  h^mort 
à  toutes  ses  affections  déré- 
glées et  n'adhérer  à  aucune 
créature  par  les  liens  d'un 
amour  particulier  et  pas- 
sionné. 
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I 

Mon  fils,  ma  grâce  est  d'un  grand  prix,  et  ne  souf- 
fre pas  de  7nélange...  Bon  nombre  de  chrétiens, 
oubliant  cette  affirmation  si  positive  du  Sauveur  : 
Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  (Matth.,vi,  24), 
veulent  tenter  l'impossible,  en  conciliant  l'amour 
du  monde  avec  l'amour  de  Dieu.  Or  le  monde, 
contre  lequel  Jésus-Christ  a  porté  cet  anathème  : 
Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scandales 
(Matth.,  xvih,  7),  est  tellement  opposé  aux  lois 
et  surtout  à  l'esprit  de  l'Évangile,  que  c'est  illu- 
sion et  folie  que  de  vouloir  les  concilier. 

Que  les  âmes  pieuses  et  avancées  dans  la  voie 
des  conseils  n'oublient  pas  que  le  plus  grand 
obstacle  aux  effusions  de  la  grâce  est  l'attache- 
ment aux  créatures.  Qu'elles  comptent  donc  pour 
rien  le  monde  entier,  et  qu'elles  s'occupent  de 
Dieu  de  préférence  à  tout  ! 


II 


Oh  l  quelle  sera  grande,  la  confiance  du  mourant. . . 
Le  fruit  qui  n'est  pas  encore  parvenu  à  sa  com- 
plète maturité  ne  s'arrache  que  difficilement  de 
l'arbre  qui  le  porte.  Est-il  arrivé  au  point  de 
son  entier  développement,  il  suffit  de  le  toucher 
pour  qu'il  se  détache  sans  effort.  Ainsi  en  est-il 
du  juste  ou  du  parfait  chrétien;  c'est  un  fruit 
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mûr,  il  tombe  de  lui-même.  Sa  beauté  est  par- 
faite, son  parfum  délicieux  ;  il  ne  demande  qu'à 
être  servi  sur  la  table  du  père  de  famille. 


III 


Si  c'est  à  cette  cime  que  vous  voulez  atteindre. . . 
Remarquons  ce  qui  est  dit  dans  ce  verset.  Il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  couper  l'arbre,  il  faut 
mettre  la  cognée  à  la  racine.  L'arbre  coupé  re- 
naît, l'arbre  déraciné  meurt.  Mais  quelles  pro- 
fondes racines  que  celles  de  l'amour  désordonné 
de  nous-mêmes  !  jusqu'où  ne  s'étendent-elles  pas? 
Et  qu'il  faut  de  courage  et  de  constance  pour  les 
faire  disparaître  ! 

Mais  parce  que  peu  d'hommes  travaillent  à  mou- 
rir... On  peut  dire  que  notre  existence  ici-bas 
n'est  qu'un  duel  sans  interruption  entre  deux 
principes  qui  sont  en  nous  :  le  principe  de  vie  et 
le  principe  de  mort.  Depuis  le  premier  instant 
de  notre  naissance  jusqu'à  notre  dernier  jour, 
nous  ne  faisons  que  parer  les  coups  de  la  mort, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  arrive  le  coup  décisif  que 
nous  pouvons  bien  retarder  jusqu'à  un  certain 
point,  mais  non  éviter.  Or,  cette  lutte  que  nous 
sommes  forcés  d'accepter  clans  Tordre  naturel, 
il  faut  que  nous  ayons  le  courage  de  la  provoquer 
et  de  la  soutenir  dans  l'ordre  spirituel.  Je  meurs 
tous  les  jours,  disait  saint  Paul  (Cor.,  xv,  M): 
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et  nous  aussi,  apprenons  à  mourir.  Mourir  à  nos 
passions,  à  nos  convoitises,  à  nos  désirs  terres- 
tres, à  tout  ce  qui  est  obstacle  en  un  mot  à  notre 
entier  affranchissement  et  notre  parfaite  union 
avec  Dieu.  Que  les  deux  hommes  qui  sont  en 
nous,  l'homme  terrestre  et  l'homme  céleste,  ne 
cessent  de  se  faire  la  guerre,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
l'homme  céleste  remporte  cette  finale  victoire 
qui  doit  être  le  fruit  de  nos  efforts  et  la  récom- 
pense de  notre  courage. 


CHAPITRE    LIV 

Des  mouvements  divers  de  la  nature  et  de  la  grâce. 
SOMMAIRE  : 

Les  mouvements  de  la  nature  et  ceux  de  la  grâce, 
quelque  opposés  qu'ils  soient,  ne  se  discernent  pas 
toujours  clairement  :  beaucoup  d'hommes  sont  trom- 
pés par  l'apparence  du  bien.  L'auteur  montre  à  quels 
signes  on  reconnaîtra  les  uns  et  les  autres;  il  signale 
les  dangereux  artifices  de  l'amour-propre.  Ce  chapitre 
renferme  un  enseignement  des  plus  utiles. 

Jésus-christ.  n>egt  par  un  h.omme  SpiritUel 

I.  Mou  fils,  observez  avec  et  intérieurement  éclairé, 

soin  les  mouvements  de  la  Tous  les  hommes,  en  effet, 

nature  et  de  la  grâce,  car  ils  aspirent  au  bien,  et  c'est  quel- 

sont  très-opposés,  et  presque  que  chose  de  bien  qu'ils  se 

imperceptibles; à  peine  peu-  proposent  dans  leurs  paroles 

vent-ils  être  discernés,  si  ce  et     dans  leurs  actes  ;   aussi 
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plusieurs  sont-ils  trompés  par 
l'apparence  du  Lieu. 

II.  La  nature  est  artificieuse  ; 
elle  attire,  enlace  et  séduit  un 
grand  nombre,  et  toujours 
elle  se  propose  elle-même 
pour  fin. 

La  grâce  ,  au  contraire , 
marche  avec  simplicité  ;  elle 
se  détourne  de  toute  appa- 
rence de  mal,  elle  ne  tend 
point  de  pièges,  elle  fait  toute 
chose  purement  pour  Dieu, 
en  qui  elle  se  repose  aussi 
comme  en  sa  fin. 

La  nature  répugne  à  mou- 
rir ;  elle  ne  veut  être  ni  con- 
trainte, ni  vaincue,  ni  assu- 
jettie, ni  se  soumettre  volon- 
tairement. 

Mais  la  çrâce  s'applique  à 
la  mortification  de  soi-même; 
elle  résiste  à  la  sensualité,  re- 
cherche la  dépendance ,  aspi- 
re à  être  vaincue  et  ne  veut  pas 
exercer  sa  liberté  ;  elle  aime 
à  être  tenue  sous  le  joug  de 
la  discipline  et  ne  désire  do- 
miner personne,  mais  vivre, 
demeurer,  être  toujours  sous 
lamain  de  Dieu;  et,  pour  Dieu, 
elle  est  prête  à  s'abaisser  hum- 
blement au-dessous  de  toute 
créature  (I  Pierre,  xi,  13). 

La  nature  travaille  pour 
son  propre  intérêt,  et  calcule 
le  gain  qui  peut  lui  revenir 
d'un  autre. 

La  grâce  ne  s'arrête  point  à 
ce  qui  lui  est  utile  et  com- 
mode, mais  considère  plutôt 
ce  qui  peut  servir  à  plu- 
sieurs. 


La  nature  reçoit  volontiers 
les  respects  et  les  honneurs. 

La  grâce  attribue  fidèle- 
ment à  Dieu  tout  honneur  et 
toute  gloire. 

La  nature  craint  la  confu- 
sion et  le  mépris. 

La  grâce,  au  contraire,  se 
réjouit  de  souffrir  l'outrage 
pour  le  nom  de  Jésus. 

La  nature  aime  l'oisiveté  et 
le  repos  du  corps. 

La  grâce  ne  peut  être  oisive 
et  embrasse  volontiers  le 
travail. 

La  nature  cherche  à  se  pro- 
curer les  choses  curieuses  et 
belles  ;  elle  a  de  l'horreur  pour 
tout  ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce,  au  contraire,  se 
plaît  aux  choses  simples  et 
humbles,  ne  dédaigne  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rude,  et  ne 
rougit  pas  de  se  revêtir  de 
haillons. 

La  nature  regarde  aux  biens 
temporels,  se  réjouit  d'un 
gain  terrestre,  s'attriste  d'une 
perte,  s'irrite  d'une  légère  in- 
jure. 

La  grâce,  au  contraire,  at- 
tentive aux  biens  éternels, 
ne  s'attache  pas  à  ceux  du 
temps  ;  elle  ne  se  trouble 
d'aucune  perte,  ne  s'offense 
point  des  paroles  les  plus 
dures,  parce  qu'elle  a  placé 
sou  trésor  et  sa  joie  dans  le 
ciel  où  rien  ne  périt. 

La  nature  est  avide  ;  elle 
reçoit  plus  volontiers  qu'elle 
ne  donne  ;  elle  aime  son  bien 
propre  et  particulier. 
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La  grâce,  au  contraire, 
s'apitoie  et  partage  ;  elle 
ne  veut  rien  en  propre,  se 
contente  de  peu,  et  juge  qu'il 
est  plus  heureux  de  donner 
que  de  recevoir  (Act.,  xx, 
35). 

La  nature  incline  vers  les 
créatures,  vers  les  satisfac- 
tions de  la  chair  et  les  vani- 
tés; elle  se  répand  en  paro- 
les. 

La  grâce,  au  contraire,  at- 
tire à  Dieu  et  aux  vertus; 
elle  renonce  aux  créatures, 
fuit  le  monde,  hait  les  désirs 
de  la  chair,  s'interdit  les  en- 
tretiens inutiles,  et  rougit  de 
paraître  en  public. 

La  nature  est  bien  aise  d'a- 
voir quelque  consolation  ex- 
térieure où  se  trouve  la  satis- 
faction des  sens. 

La  grâce,  au  contraire,  ne 
cherche  de  consolations  qu'en 
Dieu  et  met  sa  joie  dans  le 
souverain  bien  au-dessus  de 
toutes  les  choses  visibles. 

La  nature  agit  en  tout  pour 
le  gain  et  le  propre  avantage  ; 
elle  ne  peut  rien  faire  gra- 
tuitement; mais,  comme  com- 
pensation d'un  service,  elle 
attend  quelque  chose  d'égal 
ou  de  meilleur  :  des  louan- 
ges, des  faveurs,  et  elle  veut 
qu'on  attache  beaucoup  de 
prix  à  ce  qu'elle  fait  et  à  ce 
qu'elle  donne. 

La  grâce,  au  contraire,  ne 
cherche  rien  de  temporel  et 
ne  demande  que  Dieu  seul 
pour  récompense  ;  et.  de  tous 


les'  biens  nécessaires  du 
temps,  elle  ne  désire  que  ce 
qui  peut  lui  servir  à  l'acqui- 
sition  des  biens  éternels. 

La  nature  se  réjouit  du 
grand  nombre  des  amis  et  des 
parents  ;  elle  se  glorifie  de 
l'élévation  du  rang,  de  la  no- 
blesse de  la  naissance;  elle 
sourit  aux  puissants,  flatte  les 
riches,  applaudit  à  ceux  qui 
lui  ressemblent. 

La  grâce  aime  jusqu'à  ses 
ennemis  et  ne  s'élève  pas  à 
cause  du  grand  nombre  de  ses 
amis;  la  haute  position  et  la 
noblesse  du  sang  ne  son  t  rien 
pour  elle,  si  une  vertu  plus 
grande  ne  les  accompagne. 

Elle  favorise  le  pauvre  plus 
que  le  riche,  elle  sympathise 
plus  avec  l'innocent  qu'avec 
le  puissant  ;  elle  se  plaît  avec 
l'homme  véridique,  et  non 
avec  le  trompeur. 

Elle  exhorte  sans  cesse  les 
bons  à  une  sainte  émulation 
de  perfection  et  de  ressem- 
blance par  les  vertus  au  Fils 
de  Dieu  (I  Corinth.,  xih,  31). 

La  nature  est  prompte  à  se 
plaindre  de  ce  qui  lui  manque 
ou  de  ce  qui  l'afflige. 

La  grâce  supporte  avec 
constance  le  dénùment. 

La  nature  rapporte  tout  à 
soi  ;  c'est  pour  soi  qu'elle 
combat  et  qu'elle  plaide. 

La  grâce,  au  contraire,  ra- 
mène tout  àDieu,de  qui  tout 
émane  originairement  ;  elle 
ne  s'attribue  aucun  bien,  ne 
présume  point  d'elle-même 
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avec  arniNinrr  ;  elle  ne  con- 
teste point  et  ne  préfère  pas 
son  opinion  à  celle  des  autres  ; 
mai?,  dans  tous  ses  senti- 
ments et  ses  pensées,  elle  se 
soumet  à  l'éternelle  sagesse 
et  au  jugement  de  Dieu. 

La  nature  est  avide  de  con- 
naître les  secrets  et  d'appren- 
dre les  nouvelles  ;  elle  veut  se 
produire  au  dehors  et  expé- 
rimenter beaucoup  de  choses 
par  ses  sens  ;  elle  est  jalouse 
d'être  connue  et  d'agir  de  fa- 
çon à  s'attirer  la  louange  et 
l'admiration. 

Mais  la  grâce  se  soucie  peu 
d'apprendre  les  choses  nou- 
velles et  curieuses,  parce  que 
tout  cela  prend  son  origine 
dans  l'antique  corruption  ;  car 
il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni  de 
durable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  donc  à  répri- 
mer les  sens,  à  éviter  la  vaine 
complaisance  et  l'ostentation, 
à  cacher  sous  le  voile  de  l'hu- 
milité ce  qui  est  vraiment  di- 


gne d'éloge  et  d'admiration, 
et  à  ne  chercher  en  toute 
chose  et  en  toute  science 
d'autres  fruits  que  l'utilité, 
ainsi  que  la  louange  et  l'hon- 
neur de  Dieu. 

Elle  ne  veut  pas  qu'on  parle 
avantageusement  d'elle  ni  de 
ses  œuvres  ;  mais  elle  désire 
que  Dieu  soit  béni  dans  ses 
dons,  lui  qui  dispense  tout 
par  pur  amour. 

Cette  grâce  est  une  lumière 
surnaturelle  et  comme  un  don 
spécial  de  Dieu  ;  c'est  propre- 
ment le  sceau  des  élus  et  le 
gage  du  salut  éternel  ;  elle 
arrache  l'homme  à  la  terre 
pour  l'élever  à  l'amour  des 
biens  célestes,  et,  de  charnel . 
elle  le  fait  spirituel. 

III.  Ainsi,  plus  la  nature  est 
comprimée  et  vaincue,  plus  la 
grâce  se  répand  avec  abon- 
dance ;  et  chaque  jour,  par  ses 
visites  nouvelles,  l'homme 
intérieur  se  trouve  refait  à 
l'image  de  Dieu. 


I 


Mon  fils,  observez  avec  soin  les  mouvements  de  la 
nature  et  de  la  grâce...  Cette  recommandation  est 
«l'une  extrême  importance.  Il  est  vrai  que, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  l'erreur  ou  la 
méprise  n'est  pas  possible;  mais  il  en  est  une 
foule  d'autres  où  les  plus  habiles  sont  pris.  Donc, 
attention  et  vigilance,  afin  de  discerner  ce  qui 
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est  de  l'esprit  d'avec  ce  qui  est  de  la  chair  et  du 
sang. 

II 

La  nature  est  artificieuse...  Nous  serons  sobres 
de  réflexions  dans  ce  chapitre.  Tout  y  est  si  bien 
exposé,  si  bien  lié  et  développé,  que  les  obser- 
vations de  détail  pourraient  paraître  superflues, 
et  ne  feraient  même  qu'affaiblir  la  vigueur  du 
texte.  Suivez  donc  avec  attention  ce  remarquable 
parallèle  entre  la  nature  et  la  grâce,  et  voyez 
de  quel  côté  vous  penchez. 


III 


Ainsi,  plus  la  nature  est  comprimée  et  vaincue, plus 
la  grâce  se  répand  avec  abondance...  Voilà  la  con- 
clusion et  le  résumé  de  ce  admirable  chapitre. 
Les  principes  sont  posés,  c'est  à  chacun  de  s'en 
faire  l'application  selon  ses  besoins  directs  et 
personnels.  Chaque  verset  et  presque  chaque 
mot  ouvrent  tout  un  monde  de  réflexions.  Il  est 
impossible  de  mieux  faire  ressortir  les  opposi- 
tions qui  existent  entre  les  deux  hommes  qui 
sont  en  nous,  l'homme  de  péché  et  l'homme  ré- 
généré par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ne 
fermez  donc  pas  le  livre  sans  avoir  cherché  à 
bien  discerner  ce  qui  s'oppose  en  vous  à  la  re- 
production du  divin  Modèle  qui  vous  a  été  pré- 
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sente.  Si  vous  voulez  que  je  vous  indique  tout 
d'un  seul  trait,  je  vous  dirai  :  La  nature  n'a  jamais 
d'autre  fin  qu'elle-même...  La  grâce,  au  contraire, 
fait  tout  pour  Dieu,  en  qui  elle  se  repose  comme 
en  satin. 


CHAPITRE    LV 

De  la  corruption  de  la  nature  et  de  l'efficacité 
de  la  grâce. 


SOMMAIRE  : 


Inclination  au  mal,  suite  do  la  chute  primitive;  fai- 
blesse de  la  raison.  Combien  la  grâce  est  nécessaire  ! 
combien  précieuse  !  combien  puissante  !  Sans  un  se- 
cours divin,  que  sommes-nous  et  que  pouvons-nous  ! 
Merveilleux  effets  que  la  grâce  produit  en  nous. 


LE  DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  mon  Dieu,  qui 
m'avez  créé  à  votre  image  et 
à  votre  ressemblance,  accor- 
dez-moi cette  grâce  que  vous 
m'avez  montrée  si  grande  et 
si  nécessaire  pour  le  salut, 
à  savoir  que  je  dompte  ma  na- 
ture dépravée  qui  m'entraîne 
au  péché  et  à  la  perdition. 

Car  je  sens  en  ma  chair  la 
loi  du  péché  qui  contredit  la 
loi  de  mon  esprit  (Rom.,  vih, 
23),  et  souvent  me  livre  captif 
sous  la  dépendance  des  sens; 
et  je  ne  puis  résister  aux  pas- 
sions qu'elle  excite  si  je  ne 


suis  assisté  par  votre  très- 
sainte  grâce  répandue  comme 
un  fleuve  dans  mon  cœur. 

La  grâce,  et  une  grande 
grâce,  est  nécessaire  pour 
vaincre  la  nature  inclinée  au 
mal  dès  l'enfance  (Genèse, 
viii,  21). 

II.  Car,  déchue  eu  Adam, 
le  premier  homme,  et  dépra- 
vée par  le  péché,  l'humanité 
entière  a  vu  descendre  jus- 
qu'à elle  la  peine  de  cette 
tache,  en  sorte  que  cette  na- 
ture même  que  vous  aviez 
établie  dans  la  justice  et  la 
rectitude  se  confond  aujour- 
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d'hui  avec  le  vice  et  l'infir- 
mité do  la  nature  corrompue  ; 
parce  que,  laissée  à  sou  pro- 
pre mouvement,  elle  se  trouve 
entraînée  au  mal  et  à  des- 
cendre. 

Car  le  peu  de  force  qui  lui 
reste  est  comme  une  sorte 
d'étincelle  cachée  sous  la 
cendre. 

C'est  cette  raison  naturelle, 
enveloppée  d'épaisses  ténè- 
bres, ayant  encore  le  discer- 
nement du  bien  et  du  mal, 
de  l'opposition  du  vrai  et  du 
faux,  mais  impuissante  à  exé- 
cuter tout  ce  qu'elle  approuve 
et  ne  possédant  plus  la  pleine 
lumière  de  la  vérité  ni  l'état 
sain  de  ses  affections. 

III.  De  là  vient,  mon  Dieu, 
que  je  me  complais  dans  votre 
loi  selon  l'homme  intérieur, 
sachant  que  vos  prescriptions 
sont  bonnes,  justes  et  saintes 
(Rom.,  vu,  12, 23, 1 8),  condam- 
nant tout  ce  qui  est  mal,  en- 
seignant la  fuite  du  péché. 

Mais  par  la  chair  je  suis 
asservi  à  la  loi  du  péché, 
obéissant  plutôt  à  la  sensua- 
lité qu'à  la  raison  (Rom.,  vu, 
25). 

Je  trouve  en  moi  la  volonté 
de  faire  le  bien,  mais  la  force 
de  l'accomplir,  je  ne  la  trouve 
pas. 

C'est  ainsi  que  souvent  je 
forme  beaucoup  de  bonnes 
résolutions;  mais,  parce  que 
la  grâce  fait  défaut  à  ma  fai- 
blesse pour  les  soutenir,  à  la 
plus  légère  résistance,  je  me 


dédis  et  je    perds  courage. 

De  là  vient  encore  que  je 
connais  la  voie  de  la  perfec- 
tion et  que  je  vois  assez  clai- 
rement ce  que  je  dois  faire. 

Mais,  accablé  du  poids  de 
ma  propre  corruption,  je  ne 
m'élève  pas  vers  ce  qui  est 
le  plus  parfait. 

IV.  Oh  !  qu'elle  m'est  gran- 
dement nécessaire,  Seigneur, 
votre  grâce,  pour  entrepren- 
dre le  bien,  le  continuer  et 
l'accomplir  ! 

Car  sans  elle  je  ne  puis 
rien  faire  ;  mais  je  puis  tout 
en  vous  quand  la  grâce  me 
fortifie. 

0  grâce  vraiment  céleste, 
sans  laquelle  nos  œuvres 
n'ont  aucun  mérite,  les  dons 
de  la  nature  aucun  prix! 

Les  arts  ne  sont  rien,  les 
richesses  rien,  la  beauté  et  la 
force  rien,  le  génie  et  l'élo- 
quence rieu  devant  vous , 
Seigneur,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature 
sont  communs  aux  bons  et 
aux  méchants  ;  mais  la  grâce, 
c'est-à-dire  la  charité,  est  le 
don  propre  des  élus;  ceux 
qui  en  sont  revêtus  sont  di- 
gnes de  la  vie  éternelle. 

Telle  est  la  supériorité  de 
cette  grâce  que  ni  le  don  de 
prophétie,  ni  le  pouvoir  d'o- 
pérer des  miracles,  ni  la  plus 
haute  contemplation  ne  doi- 
vent être  estimés  quelque 
chose  sans  elle. 

Bien  plus,  ni  la  foi,  ni  l'es- 
pérance, ni  les  autres  vertus 
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ne  vous  sont  agréables  sans 
la  charité  et  la  grâce. 

V.  0  bienheureuse  grâce, 
qui  rendez  riche  en  vertus  le 
pauvre  en  esprit,  et  le  pos- 
sesseur de  grands  biens  hum- 
ble de  cœur! 

Venez,  descendez  en  moi, 
remplissez-moi  dès  le  matin 
de  votre  consolation,  de  peur 
que  mon  âme  ne  vienne  à  dé- 
faillir de  lassitude  et  d'ari- 
dité. 

Je  vous  en  conjure,  Sei- 
gneur, faites-moi  trouver 
grâce  à  vos  yeux;  car  votre 
grâce  me  suffit,  tout  le  reste 
m'étant  refusé  de  ce  que  la 
nature  désire. 

Si  je  viens  à  être  tenté  et 
affligé  d'un  grand  nombre  de 
tribulations,  je  ne  craindrai 
aucun  mal  tant  que  votre 
grâce  sera  avec  moi. 


Votre  grâce,  c'est  ma  force  • 
votre  grâce,  c'est  mon  conseil 
et  mon  appui. 

Plus  puissante  que  tous  les 
ennemis,  elle  est  plus  sage 
que  tous  les  sages. 

VI.  Elle  est  la  maîtresse  de 
la  vérité,  la  règle  des  mœurs. 
la  lumière  du  cœur,  la  con- 
solation dans  l'angoisse  ;  elle 
cherche  la  tristesse,  dissipe 
la  crainte,  nourrit  la  dévotion, 
produit  les  larmes. 

Que  suis-je  sans  elle,  sinon 
un  bois  sec,  un  rameau  sté- 
rile, bon  à  jeter? 

Que  votre  grâce  donc,  Sei- 
gneur, me  prévienne  et  m'ac- 
compagne toujours;  qu'elle 
me  rende  sans  cesse  attentif 
à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, par  Jésus  votre  Fils. 
Ainsi  soit-il.  (Oraison  du 
XVIe  dim.  après  la  Pentecôte.' 


I 


Seigneur,  mon  Dieu,  qui  m'avez  créé  à  votre 
image  et  ressemblance...  Comme  elle  est  défigurée, 
cette  image  !£comme  elle  a  disparu,  cette  res- 
semblance !  Au  souvenir  de  notre  état  passé  et 
à  la  vue  de  notre  état  présent,  nous  ne  pouvons 
que  gémir  et  prier.  Gémir  :  je  sens  en  ma  chair 
la  loi  du  péché  gui  contredit  la  loi  de  V esprit.  Prier  : 
votre  grâce,  et  une  grâce  très-grande,  m'est  néces- 
saire pour  vaincre  la  nature  inclinée  au  mal  dès  l'en- 
fance. 
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II 

Car  déchue  en  Adam,  le  premier  homme,  et  dépra- 
vée par  le  péché...  Il  y  a  des  sages,  de  prétendus 
savants  qui  nient  le  péché  originel  et  ses  suites. 
J'aimerais  autant,  étant  assis  sur  les  ruines  de 
Thèbes  ou  d'Athènes,  dire  que  Thèbes  ou 
Athènes  existent  encore  dans  leur  splendeur  et 
leur  majestueuse  intégrité.  Ces  ruines  sont  éton- 
nantes de  grandeur,,  mais  enfin  ce  sont  des 
ruines.  Or,  qu'est-ce  que  notre  raison  environnée 
de  ténèbres?  qu'est-ce  que  notre  volonté  si  affai- 
blie par  les  mauvais  penchants  de  notre  cœur  ? 
Si  dans  certaines  circonstances  nous  savons  na 
turellement  discerner  le  bien  du  mal,  le  vrai  du 
faux,  dans  combien  d'autres,  par  ignorance,  pré- 
jugés, précipitation  ou  entraînement  de  la  pas- 
sion, nous  donnons  au  mal  le  nom  de  bien  et  au 
bien  le  nom  de  mal  !  Oh  I  qui  donc  pourra  sonder 
la  plaie  faite  par  le  péché?  Mais  qui  pourra  sur- 
tout la  guérir?  La  grâce  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ. 

III 

De  là  vient,  mon  Dieu,  que  je  me  complais  en  votre 
loi. . .  Au  commencement,  Dieu  avait  gravé  dans 
le  cœur  de  l'homme,  sorti  pur  et  innocent  de  ses 
mains,  les  préceptes  de  la  loi  naturelle;  le 
péché,  en  nous  apportant  l'ignorance  et  la  con- 
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cupiscencc,  eut  pour  effet,  sinon  d'effacer,  au 
moins  d'obscurcir  cette  loi  dans  la  conscience  des 
hommes.  Alors  Dieu  l'écrivit  de  nouveau  sur  le 
mont  Sinaïet  la  promulgua  par  le  ministère  de 
Moïse  son  serviteur;  mais  les  passions  humaines 
l'ayant  encore  une  fois  effacée,  le  Seigneur  envoya 
son  Filsunique,  celui  de  qui  il  a  été  écrit  :  //  était 
la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde.  Mais,  hélas  !  cette  lumière  a  lui  dans  les 
ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise 
(Jean,  i,  4  et  5).  Toutefois  l'apôtre  ajoute,  pour 
notre  consolation  :  Quant  à  ceux  qui  l'ont  reçue, 
il  leur  a  été  donné  de  devenir  les  enfants  de 
Dieu;  ce  sont  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  de  la 
chair  et  du  sang,  mais  de  la  volonté  divine. 


IV 


Oh!  quelle  m'est  grandement  nécessaire...  Dans 
l'état  de  déchéance  où  nous  sommes  tombés,  un 
secours  surnaturel  nous  est  devenu  indispensa- 
ble pour  opérer  des  actes  surnaturels.  Sans  cette 
grâce  ou  ce  secours  apporté  par  le  Sauveur 
Jésus,  il  est  impossible  à  l'homme  de  com- 
mencer, de  continuer  et  d'achever  le  moindre 
bien  digne  de  la  vie  éternelle.  De  là  cette  ar- 
dente prière  :  0  grâce  vraiment  céleste,  sans 
laquelle  nos  mérites  et  les  dons  de  la  nature  ne 
sont  rien  !  Nos  mérites  ne  sont  rien;  car  nous  ne 
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pouvons  pas,  dit  l'Apôtre,  prononcer  pieusement 
le  nom  de  Jésus  sans  une  assistance  de  l'Esprit- 
Saint.  Les  dons  de  la  nature  ne  sont  rien  ;  car 
que  sont  les  arts,  les  richesses,  la  beauté,  la 
force,  le  génie,  l'éloquence,  en  comparaison  de 
la  grâce  qui  nous  ouvre  les  portes  de  l'éternelle 
félicité? 


0  bienheureuse  grâce  qui  rendez  riche  en  vertus  le 
pauvre  d'esprit...  La  grâce  nous  est  nécessaire, 
et  la  grâce  est  un  don  gratuit,  nous  venons  de  le 
voir;  mais  Dieu  ne  l'accorde  ordinairement  qu'à 
celui  qui  la  désire  et  qui  la  demande.  Répétons 
donc  souvent  cette  ardente  prière  :  0  grâce  di- 
vine, venez,  descendez  en  moi,  remplissez-moi 
dès  le  matin  de  votre  consolation.  Sans  vous, 
disait  le  prophète,  mon  âme  est  comme  une  terre 
sans  eau  (Ps.,  xiv,  6). 

VI 

Elle  est  la  maîtresse  de  la  vérité,  la  règle  des 
mœurs...  Voici  quelques-uns  des  effets  de  cette 
précieuse  grâce.  Par  elle,  nous  connaissons  la 
vérité  qui  est  Jésus-Christ.  Par  elle,  notre  vie  a 
sa  règle,  notre  cœur  sa  lumière  et  sa  consolation. 
La  grâce  bannit  la  tristesse,  fruit  du  découra- 
gement ou  de  la  lassitude  ;  elle  dissipe  par  l'a- 
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mour  la  crainte  excessive  que  pourrait  faire 
naître  en  nous  la  pensée  des  redoutables  juge- 
ments de  Dieu;  elle  nourrit  la  piété  prête  à  s'é- 
teindre; elle  fait  jaillir  enfin  cette  précieuse 
source  de  larmes,  de  repentir  et  d'amour  qu'il 
est  si  doux  de  répandre  sur  les  pieds  sacrés  du 
Sauveur. 

Que  suis-je  sans  elle,  sinon  un  bois  sec?...  Ce  ver- 
set n'est  que  le  commentaire  de  ce  passage  de  l'é- 
vangile selon  saint  Jean.  Écoutons  les  paroles 
qu'il  a  recueillies  de  la  bouche  même  du  Sauveur. 
Je  suis  le  tronc  de  la  vigne,  vous  en  êtes  les  branches. 
Celui  qui  demeure  en  moi  par  la  foi,  et  en  qui  je 
demeure  par  ma  grâce,  porte  beaucoup  de  fruit;  au 
lieu  que  celui  qui  ne  demeure  pas  en  moi,  et  en 
qui  je  ne  demeure  point,  n'en  porte  aucun,  car 
vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi;  et  ainsi  il  vous 
est  très-important  de  demeurer  invariablement 
attachés  à  moi,  parce  que  celui qui  ne 'demeure  pas 
en  moi  sera  jeté  dehors  comme  un  sarment  inutile;  il 
séchera,  et  on  le  ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu, 
et  il  y  brûlera  éternellement;  et,  au  contraire,  si 
vous  demeurez  en  moi  par  une  foi  vive,  et  que  mes 
paroles  demeurent  en  vous  par  une  charité  ardente, 
qui  vous  fasse  produire  les  fruits  de  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  vous  demanderez  tout  ce  que 
vous  voudrez,  et  il  vous  sera  accordé;  et  de  plus 
vous  aurez  l'avantage  de  contribuer  à  la  gloire 
de  Dieu  (Jean,  xv,  5). 
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CHAPITRE    LVI 


Que  nous  devons  renoncer  à  nous-mêmes  et  imiter 
Jésus-Christ  en  portant  la  croix. 


SO  M  M  AI  RE  : 


Jésus-Christ  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Nous  de- 
vons le  suivre  en  l'imitant,  et  par  conséquent  porter  la 
croix  comme  lui  :  la  vie  chrétienne  est  une  croix,  mais 
une  croix  qui  mène  au  paradis. 


JÉSUS-CHRIST. 

I.  Mon  fils,  ce  n'est  qu'au- 
tant que  vous  aurez  la  force 
de  sortir  de  vous-même  que 
vous  pourrez  entrer  en  moi. 

Comme  ne  rien  désirer  au 
dehors  donne  la  paix  inté- 
rieure, ainsi  se  quitter  soi- 
même  intérieurement  unit  à 
Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez 
la  parfaite  abnégation  de 
vous-même  dans  l'acquiesce- 
ment à  ma  volonté,  sans  ré- 
pugnance et  sans  murmure. 

II.  Suivez-moi,  je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie 
(Jean,  xiv,  6).  Sans  la  voie,  on 
ne  marche  pas  ;  sans  la  vé- 
rité, on  ne  connaît  pas  ;  sans 
la  vie,  on  ne  vit  pas.  Je  suis 
la  voie  que  vous  devez  sui- 
vre, la  vérité  que  vous  devez 
croire,  la  vie  que  vous  devez 
espérer. 

Je  suis  la  voie  qu'on  ne  peut 


quitter,  la  vérité  qui  ne  trompe 
pas,  la  vie  qui  ne  finit  pas. 
Je  suis  la  voie  parfaitement 
droite,  la  vérité  souveraine. 
la  vie  véritable,  la  vie  heu- 
reuse, la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  mu 
voie,  vous  connaîtrez  la  vé- 
rité, et  la  vérité  vous  déli- 
vrera, et  vous  gagnerez  la  vie 
éternelle  (Jean,  viii,  32). 

III.  Si  vous  voulez  parvenir 
à  la  vie,  gardez  les  comman- 
dements (Matth.,  xix,  17). 

Si  vous  voulez  connaître  la 
vérité,  croyez  en  moi. 

Si  vous  voulez  être  parfait, 
vendez  tout  (Matth.,  xix,  21). 

Si  vous  voulez  être  mou 
disciple,  renoncez  à  vous- 
même  (Luc,  ix,  23). 

Si  vous  voulez  posséder  la 
vie  bienheureuse,  méprisez 
la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé 


VoG 
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dans  les  deux,  humiliez-vous 
sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec 
moi,  portez  votre  croix  avec 
moi. 

Car  les  seuls  servitei.  de 
la  croix  trouvent  la  voie  de 
la  béatitude  et  de  la  vraie  lu- 
mière. 

LE  DISCIPLE. 

IV.  Seigneur  Jésus,  puis- 
que votre  vie  a  été  la  voie 
étroite  et  méprisée  du  monde, 
donnez-moi  de  vous  imiter  et 
d'être  méprisé  du  monde. 

Car  le  disciple  n'est  pas 
plus  grand  que  son  Seigneur, 
ni  le  serviteur  au-dessus  de 
son  Maître  (Matth.,  x,  24). 

Que  votre  serviteur  se  forme 
sur  votre  vie,  parce  que  là 
est  mon  salut  et  la  vraie  sain- 
teté. 

Tout  ce  que  je  lis  ou  en- 
tends hors  de  cette  vie  ne  me 
console  ni  ne  me  réjouit  plei- 
nement. 

JÉSUS-CHRIST. 

V.  Mon  fils,  puisque  vous 
savez  et  que  vous  avez  lu 
toutes  ces  choses,  vous  serez 
heureux  si  vous  les  prati- 
quez (Jean,  xhi,  17). 

Celui  qui  connaît  mes  com- 
mandements et  les  garde 
m'aime  véritablement,  et  je 
l'aimerai  aussi,  et  je  me  ma- 


nifesterai à  lui,  et  je  le  ferai 
asseoir  avec  moi  dans  le 
royaume  de  mon  Père  (Jean, 
xiii,  17;  Apoc,  m,  21). 

LE  DISCIPLE. 

VI.  Seigneur  Jésus,  qu'il 
soit  fait  selon  votre  parole  et 
votre  promesse,  et  que  je  mé 
rite  ce  bonheur! 

J'ai  reçu,  oui,  j'ai  reçu  de 
votre  main  la  croix,  et  la  por- 
terai jusqu'à  la  mort  telle  que 
vous  me  l'avez  imposée. 

Il  est  vrai,  la  vie  d'un  bon 
religieux  est  une  croix,  mais 
cette  croix  conduit  au  ciel. 

J'ai  commencé  ;  reculer 
n'est  plus  permis,  et  il  n'y  a 
plus  à  déserter. 

Allons,  mes  frères,  mar- 
chons ensemble  :  Jésus  sera 
avec  nous. 

Pour  Jésus,  nous  avons  ac- 
cepté cette  croix;  pour  Jésus, 
persévérons  sur  cette  croix. 

Il  sera  notre  soutien,  parce 
qu'il  est  notre  chef  et  notre 
guide. 

Voilà  notre  roi  :  il  marche 
devant  nous,  il  combattra 
pour  nous. 

Suivons-le  avec  courage  ; 
que  personne  ne  se  laisse  ga- 
gner par  la  peur  :  soyons 
prêts  à  mourir  généreusement 
dans  cette  guerre,  et  ne  lais- 
sons pas  incriminer  notre 
gloire  en  fuyant  la  croix. 


I 

Mon  fils,   ce  nest  qu'autant  que  vous  aurez  la 
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force  de  sortir  de  vous-même...  Si  l'homme  était 
resté  juste  et  droit,  il  aurait  pu  entrer  dans  le 
sein  de  Dieu  comme  il  était  sorti  de  ses  mains, 
dans  l'intégrité  de  sa  nature.  La  faute  d'Adam 
et  nos  propres  fautes  ayant  ruiné  ce  bel  ordre, 
il  faut  de  toute  nécessité  que  ce  qui  nous  vient 
du  péché  soit  renversé  et  détruit  par  la  grâce  ; 
de  là  la  nécessité  de  se  dépouiller  du  vieil 
homme  pour  se  revêtir  du  nouveau (Coloss., ni, 
9),  ainsi  que  l'enseigne  l'Apôtre  après  son  maître. 
Or,  plus  le  dépouillement  est  entier,  plus  le  revête- 
ment sera  parfait. 

II 

Suivez-moi,  je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie... 
Cette  parole  est  tellement  divine,  que  jamais 
nul  homme  mortel  n'aurait  osé  l'usurper,  ou 
plutôt  n'aurait  pu  l'inventer.  Quelle  simplicité 
de  langage  et  quelle  sublimité  de  doctrine! 
Quelle  autorité  dans  le  ton  et  quelle  suavité 
dans  la  forme  !  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  par- 
lent les  hommes.  Et  cependant  il  y  a  des  sa- 
vants qui  ne  connaissent  d'autre  voie  que  leur 
raison,  d'autre  vérité  que  leurs  inventions, 
d'autre  vie  que  l'enivrement  d'eux-mêmes.  Pau- 
vres hommes  ! 

III 

Si  vous  voulez  parvenir  à  la  vie,  gardez  mes  com- 


158  IMITATION   EXPLIQUÉE 

mandements...  Voilà  le  premier  degré  :  la  vie 
chrétienne.  Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez 
tout.  Voilà  le  second  degré  :  la  vie  religieuse.  Si 
vous  voulez  être  mon  disciple,  renoncez  à  vous-même. 
Voilà  le  troisième  degré  :  la  vie  de  la  croix. 
Ainsi  se  compose  l'échelle  mystérieuse  de  Jacob, 
par  laquelle  l'homme  s'élève  à  Dieu.  Dans  les 
versets  qui  suivent  est  indiquée  la  récompense 
promise  à  ces  différents  degrés  de  perfection  : 
Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheureuse,  méprisez 
la  vie  présente. 

IV 

Seigneur  Jésus,  puisque  votre  vie  a  été  la  voie 
étroite...  Ce  qui  anime  le  courage  du  chrétien, 
ce  qui  enflamme  l'ardeur  du  religieux,  ce  sont 
sans  doute  les  paroles  du  Sauveur,  mais  surtout 
ses  sublimes  exemples.  Que  répondre,  en  effet, 
à  cette  leçon  :  Le  serviteur  nest  pas  plus  grand 
que  celui  quil  sert,  ni  le  disciple  au-dessus  de  son 
maître  (Jean,  xv,  20)  ?  Or  le  Maître  a  travaillé, 
le  Maître  a  été  pauvre  et  méprisé,  le  Maître  a 
souffert  et  a  subi  la  mort  la  plus  ignominieuse 
et  la  plus  cruelle.  Comment  ne  pas  rougir  de  sa 
lâcheté  en  présence  d'un  tel  Modèle?  Aussi  le 
disciple  fidèle  ne  peut-il  formuler  d'autre  vœu 
que  celui-ci  :  Que  votre  serviteur  travaille  à  se 
former  sur  votre  vie,  parce  que  là  est  mon  salut  et 
la  m'aie  sainteté. 
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Mon  fils,  puisque  vous  savez  et  que  vous  avez  lu 
toutes  ces  choses...  C'est  la  parole  d'encourage- 
ment donnée  par  le  divin  Maître  à  l'âme  géné- 
reuse qui  a  pris  la  résolution  de  le  suivre  dans 
la  voie  du  sacrifice  et  du  renoncement.  Grande 
entreprise  assurément,  mais  aussi  récompense 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  espérer  ou  même 
soupçonner. 

VI 

Seigneur  Jésus,  qu'il  soit  fait  selon  votre  parole... 
Après  le  dessein  bien  formel  de  la  part  du  dis- 
ciple de  marcher  sans  s'arrêter  dans  la  voie  sa- 
crée et  douloureuse  de  la  croix  vient  tout  na- 
turellement la  prière  qui  implore  la  grâce  de 
l'accomplir.  Nous  commençons  par  nous  humi- 
lier :  J'ai  reçu  de  votre  main  la  croix.  Nous  disons  : 
J'ai  reçu,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  la  prendre 
nous-mêmes,  comme  les  parfaits,  pour  en  charger 
nos  épaules.  Puis  à  cette  parole  d'humilité  en 
succède  une  autre  de  foi  et  d'abandon  :  Je  la 
porterai;  oui,  je  la  porterai  telle  que  me  l'avez  im- 
posée, jusqu'à  la  mort;  et,  pour  nous  ôter  jusqu'à 
la  pensée  de  changer  de  détermination,  nous 
terminons  en  disant  :  Reculer  nest  plus  permis,  il 
ny  a  plus  à  déserter.  Ce  qui  équivaut  à  dire  : 
Toute  possibilité  de  découragement  nous  est  en- 
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levée;  nous  sommes  trop  avancés  pour  nous  en- 
gager dans  une  autre  voie.  Une  puissante  invi- 
tation à  tous  nos  frères,  compagnons  de  nos  tra- 
vaux et  associés  de  nos  douleurs,  termine  ce 
beau  chapitre  qu'il  faut  relire  plusieurs  fois 
pour  en  comprendre  et  surtout  pour  en  goûter 
le  charme  et  la  suavité. 


CHAPITRE    LVII 


Que  l'homme  ne  doit  pas  trop  s'abattre  quand  U  tombe 
en  quelque  faute. 


SOMMAIRE  : 

S'il  nous  arrive  de  manquer  de  patience  et  de  faiblir 
dans  les  afflictions,  nous  ne  devons  pas  pour  cela  nous 
décourager;  mais,  si  nous  ne  pouvons  souffrir  avec 
joie,  souffrons  au  moins  avec  patience,  et  invoquons  le 
secours  de  Dieu. 

jésus-chiust.  vous  ne  devriez   pas  en  être 

I.  Mon  fils,  la  patieace  et  einu" 

l'humilité  dans  les  traverses  Mais>  <luant  a  présent,  lais- 

me  sont  plus  agréables  que  sez-la  Passer;  cette   épreuve 

beaucoup  de  consolations  et  u'est  Pas   la  première,    elle 

de  ferveur  dans  la  prospé-  »'est  Pas  nouvelle,  et  elle  ne 

rité_  sera   pas  la  dernière  si  vous 

Pourquoi     vous     attrister  vivez  longtemps, 

d'une  ebose  légère   qu'on  a  Vous  êtes  assez  courageux 

dite  contre  vous?  tant  qu'il  ne  se  présente  pas 

Serait-elle  plus  grave ,  que  d'opposition. 
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II.  Vous  donnez  même  de 
bons  conseils,  et  vous  savez 
trouver  des  paroles  pour  for- 
tifier les  autres;  mais  une 
tribulation  soudaine  vient- 
elle  à  frapper  à  votre  porte, 
la  résolution  et  la  force  vous 
font  défaut. 

Considérez  votre  extrême 
fragilité,  que  vous  montre  si 
souvent  votre  expérience  en 
présence  des  moiudres  diffi- 
cultés :  c'est  pour  votre  salut 
cependant  que  ces  épreuves 
et  autres  semblables  arri- 
vent. 

III.  Bannissez  du  mieux 
que  vous  pourrez  ce  trouble 
de  votre  cœur,  et,  s'il  vous 
atteint,  qu'il  ne  vous  abatte 
pas  ni  ne  vous  arrête  long- 
temps. 

IV.  Au  moins  souffrez 
avec  patience,  si  vous  ne  le 
pouvez  avec  joie. 

Encore  que  tel  propos  vous 
soit  peu  agréable  à  entendre 
et  soulève  votre  indignation, 
contenez-vous  et  ne  souffrez 
pas  qu'il  sorte  de  votre  bou- 
che quelque  parole  peu  me- 
surée, de  nature  à  scandali- 
ser les  faibles. 

Bientôt  l'émotion  excitée 
en  vous  s'apaisera,  et  la  peine 
intérieure  sera  adoucie  par 
le  retour  de  la  grâce. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit 
le  Seigneur,  prêt  à  vous  se- 
courir, à  vous  consoler  plus 
que  jamais,  si  vous  vous  ap- 
puyez sur  moi  et  m'invoquez 
avec  ferveur. 


V.  Soyez  plus  courageux 
et  armez-vous  de  patience 
pour  souffrir  encore  plus. 

Tout  n'est  pas  perdu,  bien 
que  souvent  vous  soyez  af- 
fligé ou  tenté  violemment. 

Vous  êtes  un  homme  et 
non  un  Dieu,  vous  êtes  chair 
et  non  un  ange. 

Comment  pourriez -vous 
vous  maintenir  toujours  au 
même  degré  de  vertu,  quand 
cette  constance  a  manqué  à 
l'ange  dans  le  ciel ,  au  pre- 
mier homme  dans  le  paradis? 

C'est  moi  qui  relève  et  qui 
sauve  les  affligés,  et  je  fais 
monter  jusqu'à  ma  divinité 
ceux  qui  connaissent  leur  fai- 
blesse. 

LE    DISCIPLE. 

VI.  Seigneur,  bénie  soit 
votre  parole,  plus  douce  à 
mon  cœur  que  le  rayon  de 
miel  ne  l'est  à  ma  bouche 
(Ps.,  xvm,  10). 

Que  ferais-je  au  milieu  de 
tant  de  tribulations  et  d'an- 
goisses, si  vous  ne  me  rani- 
miez par  vos  saintes  paroles? 

Pourvu  qu'enfin  je  par- 
vienne au  port  du  salut,  que 
m'importe  l'espèce  et  la  me- 
sure de  mes  souffrances? 

Accordez-moi  une  bonne 
fin;  donnez-moi  de  passer 
heureusement  de  ce  monde 
à  l'autre. 

Souvenez -vous  de  moi, 
mon  Dieu,  et  conduisez-moi 
par  la  voie  droite  dans  votre 
royaume.  Ainsi  soit-il. 
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Mon  fils,  la  patience  et  l'humilité  dans  les  tra- 
verses me  sont  plus  agréables...  En  décomposant 
l'expression  latine  patientia,  nous  trouvons  le 
mot  pati,  qui  veut  dire  souffrir.  Souffrance  et 
patience  sont  deux  sœurs.  A  la  vérité,  il  peut  y 
avoir  de  la  souffrance  sans  patience,  mais  il  ne 
peut  y  avoir  de  patience  sans  souffrance.  Et 
c'est  pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous  décou- 
rager lorsque  nous  avons  quelque  chose  de  pé- 
nible à  endurer,  puisque  cette  chose  pénible 
elle-même  entre  comme  élément  essentiel  dans 
l'exercice  de  la  vertu.  Et  non-seulement  la  pa- 
tience nous  est  ici  recommandée,  mais  encore 
l'humilité.  Or  la  racine  du  mot  humilitas  est 
humus,  c'est-à-dire  limon  ou  poussière.  C'est 
jusque-là,  en  effet,  qu'il  faut  descendre  si  nous 
voulons  être  humbles.  N'est-ce  pas  de  la  terre 
que  nous  sortons?  N'est-ce  pas  au  sein  de  la 
poussière  que  nous  rentrerons?  Donc,  patience 
dans  la  douleur,  humilité  dans  les  abaissements, 
c'est  justice. 

Il 

Vous  donnez  même  de  bons  conseils,  et  vous 
savez  trouver  des  paroles...  Des  paroles!  c'est  si 
facile  à  prononcer  !  Des  conseils  !  c'est  si  facile  à 
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donner!  Que  la  douleur,  par  exemple,  ait  en- 
vahi l'ame  de  l'un  de  nos  frères,  nous  ne  man- 
quons pas  de  beaux  discours  pour  l'encourager; 
mais  qu'elle  se  présente  seulement  au  seuil  de 
notre  cœur,  avant  même  qu'elle  soit  entrée,  le 
conseil  et  la  force  nous  abandonnent.  Soyons 
donc  un  peu  plus  conséquents  avec  nous-mêmes  ; 
ce  que  nous  disons  aux  autres,  sachons  aussi 
nous  le  dire  en  temps  utile. 


III 


Bannissez  du  mieux  que  vous  le  pourrez  ce  trouble 
de  votre  cœur...  A-t-il  été  surpris?...  Quel  remède 
que  l'humilité  !  Une  âme,  aspirant  aux  grandes 
choses  et  capable  peut-être  de  s'y  élever,  vient- 
elle  à  tomber,  elle  s'attriste  et  se  décourage. 
Qu'elle  s'abaisse  plutôt,  qu'elle  reconnaisse  sa 
fragilité  et  s'accuse  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  et  sa  faute  elle-même  servira  à  son 
avancement  spirituel. 


IV 


Au  moins  souffriez  avec  patience  si  vous  ne  le 
pouvez  avec  joie...  Gagner  du  temps,  attendre 
que  le  calme  revienne,  se  renfermer  au  moins 
dans  le  silence,  lorsqu'on  ne  peut  pas  encore 
s'établir  parfaitement  dans  la  patience,  quelle 
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.sagesse  dans  ce  conseil  !  Que  de  fautes,  que  de 
scandales,  que  de  malheurs  évités,  si  l'on  avait 
pu  rester  toujours  maître  de  soi-même  et  garder 
le  silence! 


Prenez  courage  et  armez-vous  de  patience  pour 
mieux  souffrir  :  tout  n'est  pas  perdu,  quoique  sou- 
vent vous  soyez  affligé  ou  tenté...  Voilà  des  lignes 
que  devraient  sans  cesse  méditer  certaines  per- 
sonnes toujours  portées  à  s'exagérer  les  choses 
et  à  prendre  pour  des  fautes  réelles  ce  qui  .n'est 
que  l'effet  de  l'imagination  ou  simplement  de  la 
fragilité  humaine.  Votre  âme  est  tourmentée  et 
inquiète,  leur  dirons-nous;  est-ce  donc  qu'il  dé- 
pend toujours  de  vous  d'être  dans  le  calme  et 
la  paix?  Appartenez- vous  à  la  nature  des  anges 
ou  à  celle  des  hommes?  Si  vous  n'êtes  pas  des 
anges,  ne  soyez  donc  point  dans  l'étonnement 
de  ressentir  les  faiblesses  et  les  misères  qui  sont 
ici-bas  inhérentes  à  la  nature  de  l'homme. 


VI 


Seigneur,  bénie  soit  votre  parole,  plus  douce  à 
mon  cœur  que  le  miel...  Pour  ramener  le  calme 
dans  une  âme,  une  seule  parole  du  Maître  suffit. 
Un  jour  que  les  disciples  se  trouvaient  réunis 
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dans  le  cénacle,  les  portes  fermées  de  peur  des 
Juifs,  Jésus  vint  et  se  tint  au  milieu  d'eux.  Que 
la  paix  soit  avec  vous,  leur  dit  le  Sauveur  :  ne 
craignez  pas,  c'est  moi.  Je  vous  donne  ma  paix, 
non  telle  que  le  monde  la  donne  (Jean,  xxiv,  36). 
Ainsi,  vous  est-il  souvent  arrivé  d'entendre  au 
fond  de  votre  cœur  cette  douce  salutation  : 
Que  la  paix  soit  avec  vous,  goûtez  surtout  ce 
mot  :  c'est  moi,  et  répondez  à  Jésus,  votre  ai- 
mable visiteur  :  Pourvu  que  je  parvienne  au 
port  du  salut,  que  m'importe  que  je  souffre  et 
combien  je  souffre  ici-bas? 

Accordez-moi  une  bonne  fin...  C'est  la  touchante 
prière  qu'adressait  du  haut  de  sa  croix  le  bon 
larron  crucifié  avec  Jésus-Christ.  Seigneur,  lui 
disait-il,  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous 
serez  dans  votre  royaume.  Que  répondait  Jésus? 
Aujourd'hui  même  vous  serez  avec  moi  dans  le 
paradis  (Luc,  xxm,  43).  Que  si  la  prière  d'un 
insigne  malfaiteur  a  exercé  un  empire  si  puis- 
sant sur  le  cœur  du  divin  Rédempteur,  quelle 
puissance  n'aura  pas  l'humble  et  pressante  re- 
quête présentée  par  une  âme  pure  et  fidèle? 
Que  ces  paroles  montent  donc  souvent  de  notre 
cœur  sur  nos  lèvres  :  Souvenez-vous  de  moi, 
mon  Dieu,  et  conduisez-moi  par  la  voie  droite 
dans  votre  royaume. 


* 
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THAPITRE    LVIII 


Qu'il  ne  faut  point  sonder  ce  qui  est  au-dessus  de  nous 
ni  les  secrets  jugements  de  Dieu. 


si  i  M  MAIRE 


Nous  ne  devons  ni  rechercher  pourquoi  les  voir-  de 
Dieu  ne  sont  pas  les  mêmes  ù  l'égard  de  tous  les 
hommes,  ni  disputer  sur  la  grandeur  des  saints  :  louons 
Dieu  dans  tous  les  saints  et  rappelons-nous  combien 
nous  sommes  éloignés  de  la  perfection  à  laquelle  ils 
sont  parvenus. 


JEâi/S-CHRIST. 

I.  .Mou  fils,  gardez-vous  de 
disputer  sur  des  sujets  trop 
élevés  et  sur  les  secrets  juge- 
ments de  Dieu  :  pourquoi 
l'un  est  abandonné  et  l'autre 
élevé  à  un  état  de  grâce  si 
émineut,  comme  aussi  pour- 
quoi l'un  est  si  affligé  et 
l'autre  comblé  de  tant  d'hon- 
neurs. 

Ces  choses  passent  l'intel- 
ligence humaine  ;  et  dans 
l'investigation  des  jugements 
divins  nul  raisonnement  ne 
prévaut,  nulle  dispute. 

Quand  donc  l'ennemi  vous 
suggère  de  telles  pensées  et 
que  des  hommes  curieux 
vous  interrogent,  répondez 
par  cette  parole  du  prophète  : 
Vous  êtes  juste,  Seigneur,  et 
votre  jugement  est  droit  (Ps., 
cxviu,  137). 


Et  par  celles-ci  :  Les  juge- 
ments du  Seigneur  sont  vrais  ; 
ils  se  justifient  par  eux-mêmes 
(Ps.,  xviu,  10). 

Mes  jugements  doivent  être 
craints,  non  discutés,  parce 
qu'As  sont  incompréhensibles 
à  l'intelligence  humaine. 

II.  Évitez  aussi  de  vous  en- 
quérir et  de  disputer  du  mé- 
rite des  saints,  de  chercher 
à  savoir  qui  l'emporte  en 
sainteté,  lequel  est  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des 
deux. 

Ces  sortes  de  questions  en- 
gendrent souvent  des  débats 
et  des  contestations  inutiles  ; 
elles  nourrissent  aussi  l'or- 
gueil et  la  vaine  gloire;  de  là 
naissent  des  jalousies  et  des 
dissensions,  celui-ci  élevant 
un  saint  et  celui-là  voulant 
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opiniâtrement  lui  en  préférer 
un  autre. 

Vouloir  connaître  ces  se- 
crets et  les  scruter  ne  pro- 
duit aucun  fruit,  mais  plutôt 
déplaît  aux  saints,  parce  que 
je  ne  suis  pas  un  Dieu  de 
dissension,  mais  de  paix 
(I  Corint.,  xiv,  33),  'et  cette 
paix  consiste  plutôt  dans  une 
sincère  humilité  que  dans 
l'exaltation  de  soi-même. 

III.  Quelques-uns  se  sen- 
tent entraînés  par  une  affec- 
tion et  un  zèle  plus  ardents 
vers  un  autre  ;  mais  ces  sen- 
timents viennent  plutôt  de 
l'homme  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous 
les  saints,  moi  qui  leur  ai 
donné  la  grâce,  moi  qui  leur 
ai  décerné  la  gloire. 

Je  sais,  moi,  les  mérites  de 
«hacun  ;  c'est  moi  qui  les  ai 
prévenus  de  mes  plus  douces 
bénédictions  ; 

Moi  encore  qui,  dans  ma 
prescience,  ai  connu  mes 
bien-aimés  avant  tous  les  siè- 
cles; je  les  ai  choisis  du  mi- 
lieu du  monde,  et  ce  ne  sont 
pas  eux  qui  m'ont  choisi  les 
premiers. 

C'est  moi  qui  les  ai  appelés 
par  ma  grâce,  qui  les  ai  atti- 
rés par  ma  miséricorde  et  les 
ai  conduits  à  travers  les  dif- 
férentes tentations. 

C'est  moi  qui  ai  répandu  en 
eux  d'ineffables  consolations, 
moi  qui  leur  ai  accordé  la 
persévérance,  moi  qui  ai  cou- 
ronné leur  patience. 


Je  connais  le  premier  et  le 
dernier,  et  tous  je  les  em- 
brasse d'un  incomparable 
amour. 

IV.  C'est  moi  qu'il  faut 
louer  dans  tous  mes  saints, 
moi  qu'il  faut  bénir  au-dessus 
de  tout  et  honorer  en  chacun 
de  ceux  que  j'ai  investis  d'une 
telle  gloire  et  prédestinés 
sans  aucun  mérite  précédent 
de  leur  part. 

Celui  donc  qui  méprise  le 
plus  petit  des  miens  n'ho- 
nore pas  le  plus  grand,  parce 
que,  le  petit  et  le  grand,  c'est 
moi  qui  les  ai  faits. 

Et  celui  qui  rabaisse  quel- 
qu'un de  mes  saints  me  ra- 
baisse moi-même  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  royaume  des 
cieux. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le 
lien  de  la  charité;  tous  ont 
un  même  sentiment  et  une 
même  volonté,  et  tous  sont 
unis  par  le  même  amour. 

V.  Ce  n'est  pas  tout,  et  ce 
qui  est  bien  plus  sublime 
encore,  ils  m'aiment  plus 
qu'eux-mêmes,  plus  que  leurs 
mérites. 

Car,  ravis  au-dessus  d'eux- 
mêmes  et  tirés  hors  de  la 
sphère  de  leur  propre  amour, 
ils  passent  tout  entiers  dans 
le  mien,  où  ils  se  reposent 
avec  délices. 

Rien  qui  puisse  les  distraire 
ou  les  faire  déchoir,  parce 
que,  remplis  de  l'éternelle 
vérité  ,   ils    brûlent     de    la 
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flamme  inextinguible  de   la 
charité. 

VI.  Silence  donc  aux  hom- 
mes charnels  et  terrestres  ! 
qu'ils  cessent  de  discourir 
sur  l'état  des  saints,  eux  qui 
lie  savent  aimer  que  leurs  sa- 
tisfactions particulières.  Ils 
ôtent  ou  ajoutent  selon  leur 
inclination,  et  non  comme  il 
plaît  à  l'éternelle  vérité. 

Chez  beaucoup,  c'est  igno- 
rance, chez  ceux  surtout  qui, 
peu  éclairés,  savent  rarement 
aimer  quelqu'un  d'un  amour 
entièrement  spirituel. 

C'est  encore  par  une  affec- 
tion naturelle,  par  une  amitié 
tout  humaine  qu'ils  se  sen- 
tent fortement  portés  vers  tels 
ou  tels  saints,  et  ils  s'imagi- 
nent qu'il  en  est  des  choses 
du  ciel  comme  de  celles  des 
basses  régions  de  la  terre. 

Mais  la  distance  est  infinie 
entre  ce  que  pensent  les  hom- 
mes imparfaits  et  ce  que  dé- 
couvrent les  hommes  éclairés 
par  la  révélation  d'en  haut. 

VII .  Gardez  -  vous  donc , 
mon  fils,  de  traiter  avec  cu- 
riosité ces  questions  qui  pas- 
sent votre  intelligence  ;  mais 
plutôt  portez  toute  votre 
application  et  vos  soins  à 
mériter  au  moins  la  dernière 
place  dans  le  royaume  de 
Dieu. 

Et  quand  quelqu'un  saurait 
qui  est  plus  saint  ou  plus 
grand  dans  le  royaume  des 
cieux,  que  lui  servirait  cette 
connaissance,  s'il  n'en  pre- 


nait occasion  de  s'humilier 
devant  moi  et  d'exalter  la 
gloire  de  mon  nom? 

Celui  qui  pense  à  la  gran- 
deur de  ses  péchés  et  à  l'im- 
perfection de  ses  vertus,  et  à 
l'immense  distance  qui  le  sé- 
pare de  la  perfection  des 
saints,  est  infiniment  plus 
agréable  à  Dieu  que  celui  qui 
dispute  sur  le  degré  plus  ou 
moins  élevé  de  leur  mérite. 

Il  vaut  mieux  adresser  aux 
saints  de  pieuses  prières  ac- 
compagnées de  larmes,  et 
implorer  dans  l'humilité  de 
l'esprit  leurs  glorieux  suffra- 
ges, que  de  scruter  par  de 
vaines  recherches  le  secret 
de  leur  état. 

VIII.  Les  saints  sont  con- 
tents et  parfaitement  con- 
tents, pourvu  que  les  hom 
mes  sachent  se  contenter  et 
réprimerleursvains  discours. 

Ils  ne  se  glorifient  point  de 
leurs  propres  mérites,  car  ils 
ne  s'attribuent  aucun  bien  et 
rapportent  tout  à  moi,  qui 
leur  ai  tout  donné  de  la 
source  intarissable  de  mon 
amour. 

Tel  est  l'amour  dont  ils 
sont  remplis  pour  la  divinité, 
et  telle  est  la  joie  qui  dé- 
borde de  leur  cœur,  que  rien 
ne  manque  à  leur  gloire  et 
que  rien  ne  peut  manquer  à 
leur  félicité. 

Tous  les  saints  sont  d'au- 
tant plus  humbles  en  eux- 
mêmes  qu'ils  sont  plus  élevés 
en  gloire,  d'autant  plus  près 
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de  moi,  d'autant  plus  chers  à  cieux,   entendirent  cette  ré- 

naon  amour.  ponse  : 

Voilà  pourquoi  vous  lisez,  Si  vous  ne  vous  convertis- 
dans  les  saints  livres,  qu'ils  sez  et  ne  devenez  comme  de 
déposaient  leurs  couronnes  petits  enfants,  vous  n'entre- 
au  pied  du  trône  de  Dieu,  rez  point  dans  le  royaume 
se  prosternant  devant  l'A-  des  cieux.  Or  quiconque  se 
gneau  et  adorant  Celui  qui  sera  fait  petit  comme  cet  en- 
vit  dans  les  siècles  des  siècles  fant  est  le  plus  grand  dans  le 
(Apoc,  iv,  10).  royaume  des  cieux   (Matth., 

IX.  Plusieurs  recherchent  xvm,  4). 

qui  est  le  plus  grand  dans  le  Malheur  à  ceux  qui  dédai- 

royaume  de   Dieu,  et  ils  ne  gnent  de  s'abaisser  volontai- 

savent  pas  s'ils  seront  dignes  rement  avec  les  petits,  car  la 

d'être  comptés  parmi  les  plus  porte  du  ciel  est  basse  et  ne 

petits.  leur  permettra  pas  d'entrer! 

C'est  une  grande  chose  que  Malheur  pareillement   au* 

d'être    même    le    plus   petit  riches    qui    ont  ici-bas  leur 

dans    le  ciel    où    tous   sont  consolation  (Luc,  vi,  24-20)  ; 

grands,  parce  que  tous  seront  car,  tandis  que  les  pauvres 

appelés  et  seront  en  effet  les  entreront   dans  le   royaume 

enfants  de  Dieu.  de  Dieu,   eux   se    tiendront 

Le    moindre    d'entre    eux  dehors,  poussant  des  cris  d« 

en  vaudra  mille ,  et  le  pécheur  détresse  ! 

de  centans  mourra  (Isaie,  lx,  Réjouissez-vous,  humbles; 

22).  pauvres,   tressaillez  de  joie, 

Car    mes    disciples,  ayant  parce    que    le    royaume    de 

demandé  qui    était   le   plus  Dieu  est  à  vous,  si  cependant 

grand  dans  le  royaume  des  vous  marchez  dans  la  vérité. 


I 

Mon  fils,  gai'dez-vous  de  dispute?'  sur  des  sujets 
trop  élevés  et  sur  les  jugements  cachés  de  Dieu... 
Parmi  tous  les  mystères  restés  inaccessibles  à 
la  raison  humaine,  l'un  des  plus  profonds  est  la 
conduite  de  la  Providence,  si  différente  à  l'égard 
des  hommes.  Les  inégalités  si  nombreuses  et  si 
tranchées  que  nous  remarquons  dans  les  condi- 

10 
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tions  sociales  se  retrouvent  dans  la  distribution 
des  biens  de  la  grâce.  L'esprit  s'en  attriste  quel- 
quefois et  s'en  préoccupe  souvent.  Or,  à  ces  in- 
quiétudes et  à  ces  doutes,  point  d'autre  réponse 
que  celle-ci  :  Vous  est  juste,  Seigneur,  et  vos 
jugements  sont  droits  (Tob.,  m,  2).  Le  jour 
viendra  où  Dieu  manifestera  au  monde  sa  sa- 
gesse et  sa  bonté.  En  attendant,  adorons  ses 
desseins  impénétrables,  et,  sans  nous  inquiéter 
des  autres,  songeons  à  le  remercier  pour  nous- 
mêmes  qui  avons  été  favorisés  de  tant  de 
grâces. 

II 


Évitez  aussi  de  vous  enquéri/'  et  de  disputer  des 
mérites  des  saints...  Cet  avis,  qui  avait  son  oppor- 
tunité dans  des  siècles  de  foi,  ne  trouve  plus 
guère  d'application  à  l'époque  où  nous  vivons. 
Et  qui  donc  prend  parti  aujourd'hui  pour  ou 
contre  les  saints  ?  Cette  modération  est-elle  un 
progrès  ?  Disons  qu'elle  est  plutôt  un  symptôme 
d'indifférence  et  d'apathie  religieuse.  On  ne  dis- 
pute plus  sur  le  mérite  des  saints,  parce  que 
l'on  s'occupe  à  peine  de  ce  qu'ont  fait  les  saints 
et  qu'on  songe  assez  peu  à  les  glorifier,  moins 
encore  à  les  imiter. 

III 

Quelques-uns  se  sentent  entraînés  par  un  zèle  et 


LIVRE  TROISIEME,   CHAPITRE   LVIII  171 

une  affection  plus  ardente  pour  quelques  saints... 
Cette  prédilection  et  cet  attrait  ne  sont  pas  blâ- 
mables, pourvu  qu'on  ne  s'écarte  pas  des  règles 
et  de  l'esprit  de  l'Église.  Dans  l'honneur  que 
nous  rendons  aux  saints,  songeons  d'abord  à 
Marie,  la  mère  du  Sauveur,  qui,  de  tout  temps, 
a  été  honorée  d'un  culte  spécial,  culte  qui  doit 
être  assurément  au-dessous  de  celui  que  nous 
devons  à  Dieu,  mais  qui  doit  s'élever  aussi  au- 
dessus  de  celui  que  nous  rendons  aux  saints. 
Au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  la  dévo- 
tion envers  l'auguste  Marie  a  pris  une  extension 
que  nous  sommes  heureux  de  constater.  Qu'un 
zèle  ardent  nous  anime  pour  la  propager  encore 
davantage.  Que  de  grâces  n'obtiendrons-nous 
pas  par  sa  protection  toute-puissante  ! 

IV 

C'est  moi  qu'il  faut  louer  dans  tous  mes  saints... 
Ce  que  je  suis,  disait  saint  Paul,  je  ne  le  suis 
que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  est  vrai  qu'il  ajou- 
tait :  Et  cette  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi 
(I  Cor.,  xv,  10).  Quelle  qu'ait  été  la  fidélité  de 
l' Apôtre,  la  gloire  doit  remonter  à  celui  qui  est 
le  principe  de  tout  mérite  et  la  cause  de  toute 
sainteté. 

V 

Ce  n'est  pas  tout,  et  ce  qui  est  bien  plus  sublime 
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encore,  ils  m'aiment  plus  qu'eux-mêmes...  Car 
ravis  au-dessus  d'eux-mêmes,  et  tirés  hors  de  la 
sphère  de  leur  propre  amour...  Sur  la  terre,  l'a- 
mour que  nous  nous  portons  à  nous-mêmes  l'em- 
porte sur  celui  que  nous  ressentons  pour  Dieu, 
parce  que  nous  ne  connaissons  ni  Dieu  ni  nous- 
mêmes.  Tout  le  contraire  arrivera  dans  la  vie  à 
venir;  Dieu  se  manifestant  à  nous  dans  toutes 
ses  splendeurs,  nous  serons  tellement  épris  et 
absorbés  dans  la  contemplation  de  cette  beauté 
suprême,  que  le  moi  humain,  sans  toutefois 
cesser  d'être  ce  qu'il  est,  disparaîtra  dans  l'im- 
mensité divine  comme  la  goutte  de  rosée  se  perd 
dans  l'Océan  où  elle  demeure  confondue. 

VI 

Silence  donc  aux  hommes  charnels  et  terrestres... 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  saints 
sont  heureux,  et  que  leur  bonheur  est  tout  à  la 
fois  un  don  de  Dieu  et  une  récompense  pour 
leurs  vertus.  Que  ces  deux  pensées  nous  suf- 
fisent pour  remercier  Dieu,  l'auteur  de  tout  bien, 
et  pour  nous  portera  honorer  les  saints,  ses  amis 
particuliers  et  nos  protecteurs  dévoués. 

VII 

Gardez-vous  donc,  mon  fils,  de  traiter  avec  cu- 
riosité ces  questions,  mais  plutôt  portez  toute  votre 
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application  et  vos  soins  à  mériter...  Voilà  le  véri- 
table culte  qui  honore  les  saints  :  l'imitation  de 
leurs  vertus  ;  le  reste  n'est  souvent  que  curio- 
sité, imagination,  illusion  ou  recherche  de  nous- 
mêmes.  Lisons  la  vie  des  saints  pour  être  éclai- 
rés, édifiés  et  encouragés;  ils  sont  nos  modèles, 
et  tous  nous  disent  avec  saint  Paul  :  Soyez  nos 
imitateurs  comme  nous  l'avons  été  de  Jésus- 
Christ  (Phil.  m,  1). 

VIII 

Les  saints  sont  contents,  heureux  et  parfaitement 
heureux...  Qu'avons-nous  besoin  d'en  savoir 
plus  ?  Ils  ne  se  glorifient  point  de  leurs  propres  mé- 
rites... Voici  pour  commentaire  de  ce  verset  un 
magnifique  passage  de  saint  Jean  :  Je  vis  les 
vingt-quatre  vieillards  se  prosterner  devant  le 
trône  et  adorer  celui  qui  vit  dans  les  siècles  .des 
siècles  et  ils  jetaient  leurs  couronnes  devant  le 
trône  et  disaient  :  Vous  êtes  digne,  Seigneur, 
notre  Dieu,  de  recevoir  la  gloire,  et  l'honneur, 
et  la  louange,  car  vous  avez  fait  toutes  choses, 
et  c'est  par  votre  volonté  qu'elles  sont  et  qu'elles 
ont  été  créées  (Apoc,  iv,  6). 

IX 

Plusieurs  recherchent  qui  est  le  plus  grand... 
Quiconque  se  sera  fait  petit  comme  cet  enfant  est  le 

10. 
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plus  g <r and  dans  le  royaume  des  deux...  Telle  est 
la  conclusion  pratique  de  tout  ce  chapitre.  Pre- 
mièrement, respecter  le  secret  de  Dieu  touchant 
le  rang  et  l'élévation  des  saints  ;  secondement, 
se  former  une  grande  idée  de  leur  gloire,  afin 
de  s'exciter  à  l'imitation  de  leurs  vertus  ;  troi- 
sièmement, leur  rendre  un  culte  et  leur  adresser 
souvent  des  supplications  et  des  prières;  enfin, 
se  rappeler  surtout  que  celui  qui  se  sera  fait 
petit  comme  un  enfant  sera  le  plus  grand  dans  Le 
royaume  des  cieux. 

Réjouissez-vous,  humbles;  pauvres,  tressaillez  dr 
joie...  Cette  parole  est  le  commentaire  de  celles 
qui  furent  prononcées  par  le  Sauveur  dans  son 
fameux  discours  sur  la  montagne  :  Heureux  les 
pauvres  en  esprit  (Matth.,  y,  3).  Ce  dernier  mot 
indique  deux  choses  :  le  détachement  chez  ceux 
qui  possèdent,  la  résignation  chez  ceux  qui  sont 
dépourvus.  Un  pauvre  peut  être  un  mauvais 
riche,  s'il  convoite  avec  passion  ce  qu'il  ne  lui 
est  pas  permis  d'avoir  ;  un  riche  peut  être  un 
bon  pauvre,  s'il  est  vraiment  exempt  de  toute 
affection  désordonnée  pour  les  biens  de  ce  monde. 
Mais  parce  que  cette  vertu  de  saint  détachement 
volontaire  est  difficile  et  rare,  il  est  dit  :  Malheur 
aux  riches  qui  ont  ici-bas  leur  consolation  ;  car 
tandis  que  les  pauvres  entreront  dans  le  royaume 
de  Dieu,  eux  se  tiendront  dehors  en  poussant 
d^s  cri»  de  détresse  ! 
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CHAPITRE    LIX 


Qu'il  faut  mettre  en  Dieu  son  espoir  et  toute  sa 
confiance. 


SOMMAIRE 


Dieu  seul  mérite  toute  notre  confiance,  et  nous  ne 
devons  pas  moins  le  bénir  dans  les  épreuves  que  dans 
les  consolations,  parce  que  c'est  pour  notre  bien  qu'il 
permet  la  tentation. 

Personne  enfin  en  qui  je 
puisse  avoir  pleine  confiance 
dans  mes  besoins  et  qui  me 
vienne  en  aide  plus  à  propos 
que  vous. 

Vous  êtes  mon  espérauce, 
ma  confiance,  mon  consola- 
teur, et,  en  tout,  l'ami  le  plus 
fidèle. 

II.  Tous  cherchent  leur  in- 
térêt (Philip.,  ii,  4);  vous  ne 
voulez  rien  autre  chose  que 
mon  salut  et  mon  avance- 
ment, et  par  vous  tout  se 
trouve  converti  pour  moi  en 
bien. 

Même  quand  vous  m'expo- 
sez aux  diverses  tentations  et 
adversités ,  vous  organisez 
tout  cela  pour  mon  utilité, 
vous  qui  avez  coutume  d'in- 
terroger vos  élus  par  mille 
épreuves. 

Et,  dans  ces  épreuves, 
vous  ne  devez  pas  être  moins 
aimé  et  moins  loué  que  si 


LE    DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  la  confiance 
que  je  puis  avoir  en  cette 
vie,  quelle  est-elle,  ou  quelle 
est  ma  plus  grande  consola- 
tion au  milieu  de  ce  qui  ap- 
paraît sous  le  ciel? 

N'est-ce  pas  vous,  Seigneur, 
mon  Dieu,  dont  la  miséri- 
corde est  infinie? 

Où  me  suis-je  trouvé  bien 
sans  vous?  et  quand  ai-je  pu 
être  mal,  vous  présent? 

J'aime  mieux  être  pauvre 
avec  vous  que  riche  sans 
vous. 

Je  préfère  être  pèlerin  avec 
vous  sur  la  terre,  plutôt  que 
de  posséder  le  ciel  sans  vous. 
Là  où  vous  êtes,  là  est  le  ciel  ; 
et  la  mort  et  l'enfer  sont  où 
vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir  à 
moi,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
puis  que  gémir,  crier  et  prier 
devant  vous. 
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vous  me  remplissiez  de  vos 
célestes  consolations. 

III.  En  vous  donc,  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  je  place 
toute  mon  espérance  et  mon 
refuge;  en  vous  je  dépose 
toutes  mes  tribulations  et 
mes  angoisses;  car  je  ne 
trouve  que  faiblesse  et  in- 
constance dans  tout  ce  que 
je  vois  hors  de  vous. 

Car  il  n'est  point  d'amis, 
si  nombreux  qu'ils  soient, 
pour  me  servir,  ni  de  protec- 
teurs assez  puissants  pour 
m'aider,  ni  de  conseillers  as- 
sez sages  pour  me  donner 
une  réponse  utile,  ni  de  li- 
vre savant  qui  me  console, 
ni  de  retraite  qui  m'ouvre 
un  sûr  et  doux  abri,  si  vous 
n'êtes  vous-même  mon  appui, 
mon  aide,  ma  force,  ma  con- 
solation, ma  lumière  et  mon 
asile. 

Car  tout  ee  qui  semble  de- 
voir procurer  la  paix  et  la  fé- 
licité n'est  rien  sans  vous  et 
n'apporte  réellement  rien 
d'heureux. 

IV.  Ainsi  donc,  le  terme 
de  tous  biens,  l'océan  de  la 
vie,,  l'abime  de  la  science, 
c'est  vous;  et  aussi,  espérer 


uniquement  en  vous,  c'est  la 
suprême  consolation  de  vos 
serviteurs. 

V.  Vers  vous  s'élèvent  mes 
yeux,  en  vous  je  me  confie, 
mon  Dieu,  Père  des  miséri- 
cordes. 

Bénissez  et  sanctifiez  mon 
âme  par  votre  céleste  béné- 
diction, afin  qu'elle  devienne 
votre  demeure  sainte  et  le 
siège  de  votre  éternelle  gloire, 
et  que  rien  dans  ce  temple 
où  vous  daignez  habiter  ne 
blesse  les  regards  de  votre 
majesté. 

Selon  la  grandeur  de  votre 
bonté  et  la  multitude  de  vos 
miséricordes,  regardez- moi 
(Ps.,  lxviii,  10-17);  exaucez 
la  prière  de  votre  pauvre  ser- 
viteur exilé  loin  de  vous, 
dans  la  région  de  l'ombre  de 
la  mort. 

Protégez  et  conservez  l'âme 
du  plus  petit  de  vos  servi- 
teurs au  milieu  de  tous  les 
dangers  de  cette  vie  corrup- 
tible ;  et  que  votre  grâce  l'ac- 
compagne et  la  conduise  par 
le  sentier  de  la  paix  à  la  pa- 
trie de  l'éternelle  lumière. 
Ainsi  soit-il. 


Seigneur,  la  confiance  que  je  puis  avoir  en  cette 
vie,  quelle  est-elle?...  Si  quelqu'un  de  nos  pieux 
lecteurs  s'est  jamais  trouvé  en  présence  d'un 
chef-d'œuvre  de  peinture  dû  au  génie  et  à  la  foi 
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d'un  artiste  chrétien,  il  a  dû  passer  de  longues 
heures  dans  le  silence  de  l'extase  et  de  l'admi- 
ration, nulle  parole  ne  pouvant  exprimer  les 
émotions  qui  se  succèdent  dans  l'âme  qui  sait 
comprendre  et  sentir.  Dès  les  premiers  mots,  le 
cœur  s'ouvre  et  se  dilate.  Seigneur,  la  confiance 
que  je  puis  avoir  en  cette  vie...  n'est-ce  pas  vous?... 
L'âme  ne  dit  pas  :  Vous  êtes,  Seigneur,  ma  con- 
fiance et  ma  plus  grande  consolation.  Cette  ma- 
nière de  parler  pourrait  laisser  à  entendre  qu'à 
côté  de  Dieu  il  y  a  encore  d'autres  sujets,  moin- 
dres sans  doute,  mais  enfin  d'autres  sujets  de 
confiance  et  de  consolation.  Non,  le  tour  de 
phrase  employé  est  bien  plus  vif  et  plus  saisis- 
sant. Seigneur,  la  confiance  que  je  puis  avoir  en  cette 
vie,  quelle  est-elle?  et  ma  plus  grande  consolation  au 
milieu  de  tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards  sous  le  ciel, 
n'est-ce  pas  vous,  Seigneur,  mon  Dieu?  Ne  semble- 
t-il  pas  que  l'âme  ait  parcouru  tous  les  lieux, 
interrogé  toutes  les  créatures,  essayé  toutes  les 
positions,  imaginé  toutes  les  hypothèses,  et  que, 
toute  expérience  faite,  elle  n'ait  rien  trouvé 
qui  l'apaise  et  la  satisfasse?  Où  ai- je  été  bien  sans 
vous?  Où  ai-je  pu  être  mal  avec  vous?  Mais  quelle 
délicieuse  effusion  d'amour  dans  les  expressions 
qui  suivent  :  J'aime  mieux  être  avec  vous,  voyageur 
sur  la  terre,  que  de  posséder  le  ciel  sans  vous!  Pour 
mieux  prouver  la  force  du  lien  qui  l'attache  à 
son  Bien-Aimé,  l'âme  a  recours  aux  suppositions 
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même  impossibles  :  elle  préfère,  dit-elle,  voyager 
sur  la  terre  avec  son  Dieu  que  posséder  le  ciel 
sans  lui;  mais  bientôt,  se  reprenant  elle-même 
et  se  replaçant  dans  la  vérité,  elle  ajoute  :  Là  où 
vous  êtes,  là  est  le  ciel,  et  là  où  vous  n'êtes  pas 
sont  la  mort  et  l'enfer.  Mais  voilà  qu'une  triste 
réminiscence,  qui  n'est  pas  toutefois  sans  charme 
et  sans  attrait,  va  terminer  cette  effusion  d'a- 
mour. L'âme  s'est  rappelé  qu'elle  est  encore  dans 
l'exil,  et  c'est  pourquoi,  dit-elle,  je  ne  puis  loin 
de  vous  que  soupirer,  gémir  et  prier.  Quelle  in- 
sistance dans  ce  mot  répété  :  Tu  es  spes  mea,  mon 
espérance  !  C'est  vous  ma  consolation  ;  c'est  vous, 
vous  toujours,  et  rien  que  vous,  ô  mon  Dieu! 

II 

Tous  cherchent  leur  intérêt,  vous  ne  voulez  rien 
autre  chose  que  mon  salut...  C'est  l'accusation  qu'on 
peut  avec  vérité  et  justice  adresser  à  tous  les 
amis  de  la  terre.  Il  y  a  toujours  un  fond  d'égoïsme 
dans  les  affections  humaines,  dans  celles  mêmes 
qui  paraissent  les  plus  pures  et  les  plus  désinté- 
ressées. Seule  l'amitié  de  Jésus  est  sans  mélange 
et  sans  retour  personnel.  Il  nous  aime  pour 
nous;  c'est  notre  salut  qu'il  veut,  c'est  notre 
avancement  qu'il  se  propose.  Aussi  la  conclusion 
est  celle-ci  :  Je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni 
vous  louer  dans  les  épreuves  que  si  vous  me  remplis- 
siez des  plus  douces  consolations. 
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III 

En  vous  donc,  Seigneur,  je  place  toute  mon  espé- 
rance... Pourquoi  redire  encore  ce  qui  a  été  dit 
déjà?  Oh!  c'est  que  toutes  les  fois  qu'un  senti- 
ment domine  dans  l'âme,  il  faut  qu'il  se  repro- 
duise et  finisse  même  par  absorber  tous  les  au- 
tres. Voyez  avec  quelle  complaisance  l'âme  fidèle 
se  livre  à  cette  longue  énumération  de  parties  : 
Il  n'est  pas  d'amis,  si  nombreux  qu'ils  soient \\pour  me 
servir,  ni  de  protecteurs  assez  puissants,  et  le  reste... 
Plus  haut,  l'âme  avait  exprimé  équivalemment 
toutes  ces  choses,  quand  elle  avait  dit  :  Je  ne 
trouve  que  faiblesse  et  inconstance  dans  tout  ce  que 
je  vois  hors  de  vous.  Il  faut  maintenant  qu'elle  re- 
vienne sur  ces  pensées,  il  faut  qu'après  les  avoir 
exposées  sommairement  elle  les  reprenne  en 
détail,  les  quittant  une  à  une  et  comme  à  re- 
gret, pour  les  résumer  de  nouveau  dans  cette 
conclusion,  toujours  la  même  :  Car  tout  ce  qui 
semMe  procurer  la  paix  et  le  bonheur  n'est  rien  sans 
vous. 

IV 

Ainsi  donc  le  terme  de  tous  les  biens,  l'océan  de  la 
vie...  Lorsque  nous  nous  trouvons  en  présence 
de  quelque  spectacle  merveilleux  et  surprenant, 
nous  avons  bien  vite  épuisé  toutes  les  formules 
de  la  surprise  et  de  l'admiration.  Que  c'est  beau  ! 
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que  c'est  magnifique  !  que  c'est  grand  !  que 
c'est  ravissant!  et  puis,  quand  les  mots  nous 
manquent,  nous  nous  taisons,  nous  contem- 
plons, nous  jouissons.  Voilà  encore  une  fois 
l'état  de  l'âme  devant  la  suprême  beauté,  de- 
vant l'infinie  bonté.  Vous  êtes  le  principe  et  le 
terme  de  tous  les  biens,  la  plénitude  de  la  vie,  la 
source  inépuisable  de  toute  lumière  :  que  dire 
maintenant?  Le  langage  humain  n'a  plus  de 
termes,  il  ne  reste  qu'à  s'abîmer  dans  ces  pro- 
fondeurs où  disparaît  tout  ce  qui  est  créé. 


Vers  vous  s'élèvent  mes  yeux...  Sanctifiez  mon 
âme,  bénissez-la  de  votre  céleste  bénédiction...  Plus 
d'une  fois  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  tout 
ce  que  les  prières  répandues  çà  et  là  dans  le 
livre  de  Y  Imitation  ont  de  touchant,  de  sublime 
et  surtout  d'approprié  aux  besoins  de  l'humanité. 
Ce  ne  sont  point  des  formules  banales,  ou  va- 
gues, ou  exagérées,  composées  avec  réflexion 
dans  le  secret  du  cabinet  par  un  homme  qui 
parle  pour  nous  et  souvent  sans  nous.  Non,  ces 
prières  répondent  si  bien  à  tous  les  instincts  de 
notre  âme  qu'il  nous  semble  que  nous  serions  ca- 
pables d'en  exprimer  de  semblables.  C'est  le  cri 
de  la  nature,  c'est  l'inspiration  de  la  grâce,  c'est 
l'élan  du  cœur,  c'est  l'âme  tout  entière  qui  monte 
au  ciel  comme  une  flamme  d'amour. 


LIVRE    QUATRIÈME 


EXHORTATION  AFFECTUEUSE  A  LA  SAINTE  COMMUNION 


SOMMAIRE  : 

Les  cinq  versets  qu'on  va  lire,  et  qui  se  trouvent  pla- 
cés à  la  tête  de  ce  livre,  sont  tous,  à  dessein,  tirés 
textuellement  de  la  sainte  Écriture,  et  forment  comme 
le  riche,  l'inépuisable  fond  de  doctrine  qui  sera  exposé 
et  développé  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre.  Il  était 
juste,  au  reste,  avant  de  faire  entendre  la  voix  de 
l'homme,  de  citer  la  parole  de  Dieu  contenue  dans  les 
saints  Livres  ;  mais  parce  qu'un  seul  mot  sorti  d'une 
bouche  divine  a  une  profondeur  de  sens  et  une  éten- 
due d'application  que  l'intelligence  humaine  ne  peut 
mesurer  ni  atteindre,  les  divers  passages  des  saints 
Livres  qui  sont  ici  rapportés  ne  doivent  pas  être  lus 
seulement  avec  l'esprit  de  l'homme,  mais  étudiés  avec 
l'esprit  de  Dieu  et  avec  cette  religieuse  attention  qui 
faisait  dire  au  prophète  royal  :  «  La  méditation  de 
votre  loi  est  l'occupation  de  mes  jours  et  de  mes  nuits, 
ô  mon  Dieu.  » 

voix  du  bien-aimé.  pour  la  vie  du  monde  (Jean, 

vi,  25). 

I.  Venez  à  moi    vous  tous       Prenez  et  m  .  ced 

que  le  poids  du  labeur  acca-  mou  m-    gera  u 

ble,  et   je    vous    soulagerai  pour    voug     Faiteg   ced    en 

(Matth.,  xi,  20).  mémoire  de  moi  (I  Corintii., 

II.  Le  pain  que  je  donnerai  xi,  24). 

est  ma  chair,  que  je  livrerai       III.   Celai  qui  mange    ma 

II.  il 
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chair  et  qui  boit  mon   sang  IV.  Les  paroles  que  je  vous 

demeure  en  moi   et  moi  en  ai   dites   sont  esprit  et  vie. 

lui  (Jean,  vi,  57).  (Ibid.) 


Venez  à  moi,  vous  tous  que  le  poids  du  labeur  ac- 
cable, et  je  vous  soulagerai  (Matth.,  xi,  28). 

Venez.  Celui  qui  prononce  cette  parole,  c'est 
tous,  ô  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  des- 
cendu des  cieux  pour  vous  rapprocher  de  moi. 
Oh!  que  j'avais  besoin.d'être  encouragé  par  ce 
mot  si  plein  de  tendresse  :  Venez.  Car,  pour  aller 
à  vous,  ô  mon  Dieu,  deux  conditions  sont  re- 
quises :  être  invité,  être  aidé.  Sans  l'invitation, 
qui  oserait?  N'ètes-vous  pas  la  Majesté  infinie 
qu'on  ne  peut  envisager  qu'avec  crainte  ?  Sans 
l'aide,  qui  pourrait?  Ne  suis-je  pas  une  misère 
dans  un  sens  également  infini  ?  Mais  voici,  Sei- 
gneur, qu'usant  envers  votre  pauvre  serviteur 
d'une  condescendance  qui  confond  toutes  ses 
pensées  vous  laissez  tomber  de  vos  lèvres  ce 
mot  inespéré  :  Venez.  C'est  ainsi  que  vous  en 
avez  usé,  ô  bon  Jésus,  envers  votre  disciple 
lorsque,  lui  sur  une  barque  et  vous  au  milieu 
de  la  mer,  il  vous  adressait  cette  prière  si  hum- 
ble et  si  confiante  :  Si  c'est  vous,  commandez 
que  j'aille  vous  trouver  en  marchant  sur  les 
flots.  Et  moi  aussi  j'attendais  la  parole  d'en- 
couragement pour  aller  à  vous,  mon  Dieu;  mais 
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comme  Pierre,  et  plus  que  Pierre,  j'avais  besoin 
du  secours  de  votre  main  pour  achever  ma 
course.  Or,  c'est  votre  amour  qui  me  convie, 
et  c'est  votre  puissance  qui  me  soutient.  Soyez 
donc  loué  pour  votre  puissance,  mais  soyez  à 
jamais  béni  et  aimé  pour  votre  amour. 

A  moi,  venez  à  moi.  Qui  est  ce  moi?  Je  me  rap- 
pelle qu'avant  de  formuler  sa  demande  d'aller  à 
Jésus  Pierre  avait  eu  soin  de  dire  :  Seigneur,  si 
c'est  vous.  Louable  et  prudente  précaution  !  car  si 
oe  n'eût  pas  été  vous,  mon  Dieu,  quelle  raison 
aurait  eue  votre  disciple  de  montrer  un  tel  em- 
pressement? Mais  c'était  bien  vous;  et  je  com- 
prends dès  lors  les  saintes  impatiences  de  son 
amour.  Pour  moi,  nul  doute  ne  m'est  permis. 
Je  sais  qui  vous  êtes;  et  lorsque  vous  dites  : 
Venez  à  moi,  je  me  souviens  que  vous  seul  êtes 
riche,  car  votre  Père  a  tout  remis  entre  vos 
mains  (Jean,  xiii,  3).  Vous  seul  êtes  puissant, 
car  tout  pouvoir  vous  a  été  donné  au  ciel  et  sur 
la  terre  (Matth.,  xxviii,  18).  Vous  seul  êtes 
vraiment  savant,  car  en  vous  sont  tous  les  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  (Coloss.,  n, 
37).  Vous  seul  êtes  vraiment  bienfaisant,  car 
c'est  de  vous  qu'il  a  été  dit  :  Il  a  passé  en  faisant 
le  bien  et  guérissant  toutes  les  infirmités 
(Act.,  x,  38). 

Mais,  hélas  !  s'il  en  est  ainsi,  mon  Dieu,  com- 
bien de  fois  me  suis-je  trompé  de  direction  et 


18i  IMITATION  EXPLIQUÉE 

qu'ai-je  trouvé  en  me  tournant  vers  les  hommes? 
La  déception,  peut-être  le  désespoir. 

Vous  tous.  Tous.  Il  n'y  a  aucune  exception  : 
dès  qu'on  se  trouve  sous  le  poids  des  douleurs 
du  corps  ou  des  peines  do  l'âme,  on  est  appelé. 
Ainsi,  tandis  que  les  heureux  du  siècle  tiennent 
à  distance  les  infortunés,  parce  que  les  plaintes 
de  la  misère  les  importunent  et  troublent  leur 
repos,  celui  qui  s'est  appelé  le  Fils  de  l'homme 
et  qui  a  pris  sur  soi  toutes  les  épreuves  aux- 
quelles l'humanité  est  condamnée,  loin  de  re- 
pousser aucun  infortuné,  appelle  à  lui  tous  ceux 
qui  souffrent.  Vous  êtes  pauvre,  mon  frère,  venez 
à  Celui  qui  fut  pauvre  et  qui  a  révélé  au  monde  ce 
mystère  :  Heureux  les  pauvres  !  Vous  êtes  dans 
les  larmes  ;  venez  à  celui  qui  en  a  versé  de  si 
abondantes  et  de  si  amères  et  qui  a  dit  :  Heu- 
reux ceux  qui  pleurent  !  Oh  !  la  consolante  ou 
plutôt  la  divine  parole  !  divine,  car  un  Dieu  seul 
pouvait  appeler  à  lui  tous  ceux  qui  souffrent, 
c'est-à-dire  le  genre  humain  tout  entier.  Mais, 
dans  le  genre  humain,  distinguons  d'abord  les 
plus  éprouvés,  ceux  qui  succombent  sous  le 
poids  d'un  travail  pénible,  d'un  travail  obscur, 
d'un  travail  incessant,  d'un  travail  ingrat  et 
peu  rétribué  :  les  pauvres.  Distinguons  ceux 
qui,  plus  à  plaindre,  subissent  les  douleurs  de 
l'âme,  douleurs  silencieuses,  qui  suintent  du 
cœur  goutte  à  goutte;  douleurs  cuisantes,  qui 
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s'échappent  en  laves  brûlantes  par  les  cris  du 
désespoir.  C'est  à  eux  que  Jésus  dit  :  Venez. 
Mais  venez  tous  :  les  pécheurs  les  premiers, 
les  pécheurs  même  avant  les  malheureux  et 
d'autant  plus  qu'ils  sont  pécheurs. 

Et  je Qui  parle  ainsi  de  lui-même?  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Voilà  le  seul 
protecteur,  parce  que  seul  il  réunit  deux  qualités 
qu'on  ne  rencontre  pas  chez  les  protecteurs  de- 
là terre  :  la  suprême  puissance  et  l'infinie  bonté. 
Les  amis  selon  le  monde  ne  peuvent  pas  ou  ne 
veulent  pas  ;  Jésus-Christ,  le  seul  ami,  peut  et 
veut  tout  à  la  fois.  En  Jésus-Christ,  la  puissance 
égale  la  bonté  :  quel  motif  de  confiance  ! 

Vous  soulagerai...  Parole  admirable  qu'un  Dieu 
seul  pouvait  prononcer,  qu'un  Dieu  seul  pouvait 
réaliser.  Car,  nous  le  demandons,  quel  grand  de 
la  terre  aurait  jamais  osé  tenter  une  pareille 
entreprise  sans  s'exposer  au  reproche  d'impuis- 
sance ou  d'imposture  ?  Pour  pouvoir  dire  à  tous 
les  infortunés  :  Venez  à  moi  et  je  vous  soulagerai, 
il  fallait  être  en  mesure  de  dire  à  l'aveugle  : 
Vois  ;  au  paralytique  :  Marche  ;  au  sourd  :  En- 
tends; au  coupable  :  Mon  fils,  ayez  confiance, 
vos  péchés  vous  sont  remis  (Luc,  v,  20). 

Que  les  personnes  favorisées  des  dons  de  la 
fortune  et  appelées  ainsi  à  devenir  la  providence 
vivante  des  malheureux  s'emparent  de  ces  di- 
vines paroles  et  s'appliquent  à  les  réaliser  dans 
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la  mesure  qui  leur  a  été  donnée  ;  car  si  les  tré- 
sors que  renferme  notre  bourse  sont  trop  bornés 
pour  que  nous  puissions  dire  à  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souf- 
frez ;  il  faut  du  moins  que  les  trésors  de  compas- 
sion contenus  dans  notre  cœur  soient  en  quelque 
sorte  infinis  comme  la  bonté  du  Dieu  qui  les  in- 
spire. C'est  à  nous  qu'il  a  été  dit,  au  sujet  de 
l'exercice  de  la  miséricorde  :  Soyez  parfaits 
comme  votre  Père  céleste  lui-même  est  parfait 
(Matth.,  v,  48).  Ainsi,  à  défaut  d'or,  ayons  une 
larme.  L'or  peut  servir  à  calmer  la  faim;  une 
larme,  à  guérir  une  blessure  du  cœur.  A  défaut 
d'une  parole  toute-puissante,  ayons  une  parole 
compatissante...  car  si  nous  n'avons  pas  le  pou- 
voir de  dire  au  perclus  :  Lève-toi  et  marche, 
nous  pouvons  soulever  le  perclus  et  l'aider  dans 
son  infirmité  et  son  abandon.  Mais  revenons  au 
texte. 

II 

Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair1,  que  je  li- 
vrerai pour  la  vie  du  monde  (Jean,  vi,  52). 

Le  pain  que  je  donnerai...  Ce  sont  les  paroles 
de  la  promesse.  Jésus  s'engage  ici  à  donner  un 

1.  La  plupart  dos  traducteurs  ont  rendu  ainsi  ces  mots  de  l'Evangile  : 
Partis,  quem  ego  dabo,  co.ro  mea est  :  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 
chair.  Le  texte  porte  est  ma  chair  et  non  c'est  ma  chair,  ce  qui  présente 
un  bien  autre  sens  et  exclut  toute  équivoque,  en  indiquant  que  le  pain 
a  disparu  pour  faire  place  à  la  chair  de  Jésus-Christ,  qui  seule  subsiste. 
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jour  son  propre  corps  en  nourriture.  Mais  après 
l'engagement  viendra  l'exécution  :  Prenez  et 
mangez,  a-t-il  dit  à  la  veille  de  sa  mort  à  ses 
apôtres,  ceci  est  mon  corps;  prenez  et  buvez, 
ceci  est  mon  sang.  Ces  paroles  sont  celles  de 
l'institution  ;  rapprochées  des  paroles  de  la  pro- 
messe, elles  forment  un  tout  complet  et  indivi- 
sible. Quand  donc  Jésus  les  prononça  sur  le  pain 
et  sur  la  coupe  de  vin  qu'il  tenait  dans  ses  mains 
vénérables,  il  établit  le  sacrement  et  institua  le 
sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang.  Et  quand 
il  ajouta,  en  s'adressant  à  ses  apôtres  :  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi,  il  les  consacra,  eux  et 
leurs  successeurs,  jusqu'à  la  fin  des  temps,  mi- 
nistres de  son  sacrement  et  prêtres  de  son  sa- 
crifice. 

III 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  de- 
meure en  moi  et  moi  en  lui  (Jean,  vi,  57). 

Voilà  l'effet  de  l'Eucharistie,  l'union.  Union 
de  l'homme  avec  Dieu...  Union  si  étroite  et  si 
intime  que  l'homme  peut  dire  avec  vérité  :  Ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit 
en  moi  (Galat.,  ii,  20).  Est-il  possible  de  rien 
concevoir  qui  soit  à  la  fois  plus  avantageux  et 
plus  glorieux?  En  effet,  le  principe  de  notre 
malheur,  c'est  notre  identité  avec  Adam  qui, 
comme  père  du  genre  humain,  renfermait  toute 
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sa  race  en  sa  personne  ;  le  principe  de  notre  ré- 
génération, c'est  notre  union  avec  Jésus-Christ 
qui,  comme  réparateur  universel,  se  substitue 
au  premier  Adam  pour  nous  donner  une  vie 
nouvelle.  Écoutons  saint  Paul  :  De  même  que 
tous  sont  morts  en  Adam,  ainsi  +ous  sont  vivi- 
fiés en  Jésus-Christ  (Corint.,  xv,  22).  Dépouil- 
lons-nous donc  du  vieil  homme  et  revêtons- 
nous  du  nouveau  (Coloss.,  m,  9).  Or,  quel  ad- 
mirable et  parfait  revêtement,  ou  plutôt  quelle 
merveilleuse  transformation  de  tout  notre  être 
dans  l'Être  divin  !...  abîme  sans  fond  où  nous  al- 
lons nous  perdre  corps  et  âme,  pour  n'être  plus 
qu'un  avec  Jésus ,  selon  cette  parole  :  Qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en 
moi  et  moi  en  lui. 


IV 


Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie 
(Jean,  vi,  57). 

Esprit...  Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sangqui  t'ont 
révélé  ces  choses,  disait  le  Sauveur  à  son  dis- 
ciple (Matth.,  xvi,  17).  Vie...  En  lui  était  la 
vie  (Jean,  i,  4).  Recevons  donc  toutes  ses  pa- 
roles avec  foi  et  amour,  et  qu'il  ne  soit  pas  dit 
de  nous  :  Il  est  venu  parmi  les  siens,  et  les  siens 
ne  l'ont  pas  reçu  (Ibid.). 

Nous  placerons  à  la  fin  de  ce  chapitre  une 
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remarque  générale.  Comme  le  livre  de  Y  Imita- 
tion de  Jésus-Christ  n'est  qu'un  développement 
des  maximes  de  l'Évangile,  le  lecteur  rencon- 
trera presque  à  chaque  page  des  textes  tirés  de 
ce  livre  divin.  Nous  avons  pris  soin  de  les  in- 
diquer avec  une  scrupuleuse  attention,  afin 
qu'on  les  reçoive  avec  tout  le  respect  et  la  véné- 
ration qui  leur  sont  dus.  Nous  conseillons  à  cette 
occasion  aux  personnes  pieuses  cette  heureuse 
pratique  des  saints,  de  porter  toujours  sur  soi 
un  exemplaire  du  Nouveau  Testament.  Saint 
Louis  de  Gonzague  appelait  son  Évangile  son 
livre  des  règles,  et  son  chapelet  ses  trois  tré- 
sors. 


CHAPITRE    PREMIER 

Avec  quel  respect  il  faut  recevoir  Jésus-Christ. 

SOMMAIRE  : 

Deux  mots  peuvent  résumer  le  quatrième  livre  de 
l'Imitation  :  respect  et  contiance.  Respect;  il  est  poussé 
dans  ces  pages,  sinon  aussi  loin  que  l'exige  la  majesté 
de  Dieu,  du  moins  aussi  loin  que  le  comporte  l'esprit 
de  l'homme...  Confiance;  elle  se  dilate  et  s'épanche 
autant  que  Tinvite  la  Bonté  infinie  qui  se  prodigue... 
—  Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  oublier  cette  ob- 
servation générale  s'il  veut  avoir  l'intelligence  de  ce 
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livre...  Respect  et  confiance,  voilà  donc  l'alpha  et  l'o- 
méga, le  commencement  et  la  tin  de  ces  admirables 

pages...  Dans  le  chapitre  qu'on  va  lire,  c'est  le  respect 
qui  domine;  ce  doit  être  par  conséquent  le  fruit  parti- 
culier qu'il  faut  recueillir  de  celle  méditation...  lit 
c'est  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  collationner 
les  diverses  parties  de  cet  ouvrage  ont  intitulé  ce  cha- 
pitre :  Du  respect  avec  lequel  il  favi  recevoir  J 
Christ. . . 

IV.  Provoqué  par  la  dou- 
ceur de  vos  paroles,  je  de- 
meure    néanmoins    accablé 

sous  le  nombre  et  le  poids 
de  mes  crimes. 

Y.  Vous  m'ordonnez  d'ap- 
procher de  vous  avec  con- 
fiance si  je  veux  avoir  part 
avec  vous ,  et  de  recevoir  l'a- 
liment de  l'immortalité  si  je 
désire  obtenir  l'éternité  dévie 
et  de  gloire. 

VI.  Venez  à  moi,  dites-vous, 
vous  tous  que  le  poids  du  la- 
'beur  accable,  et  je  vous  sou- 
lagerai. 

VII.  0  douce  et  amicale 
parole  à  l'oreille  d'un  pé- 
cheur, que  celle  où  vous, 
Seigneur,  mon  Dieu,  vous 
invitez  l'indigent  et  le  pau- 
vre à  la  communion  de  votre 
très-saint  corps! 

VIII.  Mais  qui  suis-je,  moi, 
Seigneur,  pour  avoir  cette 
présomption  d'approcher  de 
vous? 

Quoi!  les  cieux  des  cieux 
ne  peuvent  vous  contenir 
(III,  Rois,  vin,  27),  et  vous 
dites  :  Venez  à  moi,  tous! 

Que  veut  dire  cette  condes- 


VOIX   DU   DISCIPLE. 

I.  Telles  sont  vos  paroles,  ô 
Christ,  Vérité  éternelle,  bien 
qu'elles  n'aient  pas  été  dites 
dans  le  même  temps,  ni  écri- 
tes dans  la  même  page. 

II.  Donc,  puisqu'elles  sont 
de  vous  et  véritables,  c'est 
avec  reconnaissance  et  avec 
fidélité  que  je  dois  les  rece- 
voir toutes. 

Elles  sont  de  vous,  et  c'est 
vous  qui  les  avez  proférées  : 
elles  sont  aussi  à  moi,  puis- 
que c'est  pour  mon  salut  que 
vous  les  avez  dites. 

C'est  avec  joie  que  je  les 
recueille  de  votre  bouche, 
afin  qu'elles  restent  plus  pro- 
fondément gravées  dans  mon 
cœur. 

III.  Elles  m'encouragent, 
ces  paroles  si  pleines  de  com- 
passion, de  douceur  et  d'a- 
mour ;  mais  la  frayeur  me  sai- 
sit à  la  vue  de  mes  propres 
péchés;  et  quand  je  veux 
participer  à  de  si  augustes 
mystères,  je  me  sens  comme 
repoussé  par  le  fouet  de  ma 
conscience  impure. 
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cendance  si  miséricordieuse, 
cette  invitation  si  aimable? 

Comment  oserai-je  aller  à 
vous,  moi  qui  n'ai  la  con- 
science d'aucun  bien  qui 
puisse  excuser  cette  présomp- 
tion? 

Comment  vous  introduirai- 
je  dans  ma  maison,  moi  qui 
si  souvent  ai  contristé  votre 
doux  visage. 

Le  respect  arrête  les  anges 
et  les  archanges,  la  crainte 
s'empare  des  saints  et  des 
justes,  et  vous  dites  :  Venez 
à  moi,  tous. 

IX.  Si  ce  n'était  vous  qui 
parliez  ainsi,  Seigneur,  qui 
croirait  que  c'est  vrai? 

Et  si  vous-même  ne  l'or- 
donniez, qui  aurait  l'audace 
d'approcher? 

X.  Nous  voyons  que  Noé, 
homme  juste,  a  travaillé  cent 
ans  à  la  construction  de  l'ar- 
che où  il  devait  se  sauver 
avec  quelques  personnes  ;  et 
moi,  comment  pourrai-je  en 
une  heure  me  préparer  à  re- 
cevoir dignement  le  Créateur 
du  monde? 

XI.  Moïse,  votre  grand  ser- 
viteur et  votre  ami  de  prédi- 
lection, a  fait  une  arche  d'un 
bois  incorruptible  et  l'a  re- 
vêtue d'un  or  très-pur  pour 
y  déposer  les  tables  de  la  loi  ; 
et  moi,  boue  animée,  j'oserai, 
comme  si  c'était  la  chose  la 
plus  simple,  vous  recevoir, 
vous,  l'Auteur  de  la  loi  et  le 
Dispensateur  de  la  vie! 

XII.  Salomon,  le  plus  sage 


des  rois  d'Israël,  a  mis  sept 
ans  à  bâtir  un  temple  magni- 
fique à  la  gloire  de  votre 
nom. 

Pendnnt  huit  jours  de  fête, 
il  en  a  célébré  la  dédicace  ;  il 
a  offert  mille  victimes  paci- 
fiques, et,  au  son  des  trom- 
pettes et  parmi  des  cris  de 
joie,  il  a  placé  solennellement 
l'arche  d'alliance  dans  le  lieu 
qui  lui  était  préparé. 

XIII.  David,  ce  roi  si  pieux, 
dansa  de  toutes  ses  forces 
devant  l'arche  de  Dieu  au 
souvenir  des  bienfaits  accor- 
dés autrefois  à  ses  pères;  il 
commanda  divers  instru- 
ments de  musique,  composa 
des  psaumes,  les  fit  chanter 
avec  allégresse,  et,  inspiré 
par  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint,  il  les  exécuta  lui-mê- 
me sur  la  harpe;  il  apprit  au 
peuple  d'Israël  à  louer  Dieu 
de  tout  son  cœur  et  à  le  célé- 
brer chaque  jour,  dans  un 
pieux  concert  de  bénédictions 
et  de  louanges. 

XIV.  Et  moi,  misérable  et 
le  plus  pauvre  des  hommes, 
comment  vous  introduirai-je 
dans  ma  maison,  quand  je 
suis  à  peine  capable  d'em- 
ployer dévotement  une  demi- 
heure?  et  plût  à  Dieu  que  je 
pusse  employer  une  seule 
fois  dignement  ce  temps  si 
court! 

0  mon  Dieu,  que  n'ont  pas 
fait  ces  hommes  pour  vous 
p  luire! 

XV.  Hélas!   que  c'est  peu 
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ce  que  je  fais!  qu'ils  sont 
courts,  les  instants  que  je  con- 
sacre à  me  disposer  à  la  com- 
munion! Rnrement  tout  en- 
tier recueilli,  plus  rarement 
encore  je  me  sens  libre  de 
toute  distraction! 

Et  certes,  en  la  salutaire 
présence  de  votre  divinité, 
nulle  pensée  indigne  ne  de- 
vrait s'offrir  à  moi,  nulle  créa- 
ture ne  devrait  m'occuper; 
car  ce  n'est  pas  un  ange,  mais 
le  Seigneur  des  anges  qui  va 
devenir  mon  hôte. 

XVI.  Et  cependant  elle  est 
bien  grande,  la  distance  qui 
se  trouve  entre  l'arche  d'al- 
liance, avec  ce  qu'elle  ren- 
ferme, et  votre  corps  très- 
pur  avec  ses  ineffables  ver- 
tus; entre  les  sacrifices  de  la 
loi,  figures  du  sacrifice  à  ve- 
nir, et  la  véritable  hostie  de 
votre  corps,  complément  de 
tous  les  rites  anciens. 

D'où  vient  donc  que  je  ne 
me  sens  pas  plus  embrasé 
d'amour  en  votre  adorable 
présence? 

XVII.  Comment  se  fait-il 
que  je  ne  me  prépare  pas 
avec  plus  de  sollicitude  à  la 
réception  de  vos  saints  mys- 
tères, quand  les  saints  des 
anciens  jours,  les  patriarches 
et  les  prophètes,  les  rois  et 
les  princes,  avec  tout  leur 
peuple,  ont  montré  un  zèle 
si  ardent  pour  le  culte  di- 
vin? 

XVIII.  Si  telle  était  la  fer- 
veur qu'inspirait  alors  l'arche 


d'alliance,  et  si  sa  vue  rap- 
pelait si  vivement  aux  hom- 
mes l'obligation  de  leur  Dieu, 
quel  ne  doit  pas  être  pour 
moi  et  pour  tout  le  peuple 
chrétien  le  devoir  du  respect 
et  de  la  dévotion ,  en  pré- 
sence de  ce  sacrement  et 
dans  la  réception  du  corps 
si  précieux  de  Jésus-Christ! 

XIX.  Plusieurs  courent  en 
divers  lieux  pour  visiter  les 
reliques  des  saints,  écoutent 
avec  admiration  le  récit  de 
leurs  œuvres  ,  s'extasient 
devant  la  grandeur  de  leurs 
basiliques  et  baisent  avec 
respect  leurs  ossements  sa- 
crés, enveloppés  dans  la  soie 
et  dans  l'or. 

Et  voici  que  vous-même 
êtes  ici  présent  près  de  moi 
sur  l'autel,  ô  mon  Dieu,  vous, 
le  Saint  des  saints,  le  Créa- 
teur des  hommes  et  le  Sei- 
gneur des  anges. 

XX.  Curiosité,  attrait  des 
choses  nouvelles,  voilà  sou- 
vent ce  qui  se  trouve  au  fond 
de  ces  pèlerinages  dont  le 
fruit  d'amendement  est  mé- 
diocre ,  surtout  quand  ces 
sortes  d'excursions  se  font 
sans  pensée  sérieuse  et  sans 
vraie  contrition. 

XXI.  Mais  ici,  dans  ce  sa- 
crement de  l'autel,  vous  êtes 
présent,  mon  Dieu,  Jésus- 
Christ  fait  homme,  et  là  se 
recueillent  en  abondance  les 
fruits  du  salut  éternel,  toutes 
les  fois  qu'on  vous  reçoit  di- 
gnement et  saintement. 
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Et  ce  qui  nous  attire  à  votre 
autel,  ce  n'est  ni  une  ombre 
de  légèreté,  ou  de  curiosité, 
ou  de  satisfaction  des  sens, 
mais  une  foi  ferme,  une  vive 
espérance,  une  charité  vraie. 

XXII.  0  invisible  Créateur 
du  monde,  ô  Dieu,  qu'elle  est 
admirable,  votre  conduite 
sur  nous!  avec  quelle  sua- 
vité, quelle  grâce,  vous  trai- 
tez vos  élus,  vous  donnant 
vous-même  à  eux  pour  nour- 
riture dans  ce  sacrement,  que 
vous  invitez  à  venir  se  nour- 
rir de  vous-même  dans  ce 
sacrement  1 

XXIII.  C'est  là  ce  qui  pas- 
se toute  intelligence;  c'est  là 
principalement  ce  qui  attire 
les  cœurs  qui  vous  aiment  et 
les  embrase  d'amour. 

Car  vos  vrais  fidèles,  ceux 
dont  toute  la  vie  est  un  tra- 
vail de  perfectionnement,  re- 
tirent ordinairement  de  ce 
très-saint  sacrement  une 
grande  grâce  de  dévotion  et 
l'amour  de  la  vertu. 

XXIV.  O  admirable  et  mys- 
térieuse grâce  du  sacrement, 
connue  seulement  des  fidè- 
les serviteurs  du  Christ,  mais 
que  ne  peuvent  goûter  les 
serviteurs  infidèles,  esclaves 
du  péché  ! 

XXV.  Dans  ce  sacrement, 
la  grâce  spirituelle  est  don- 
née, les  forces  affaiblies  de 
l'âme  sont  réparées,  et  la 
beauté  première  déflorée  par 
le  péché  lui  est  restituée. 

XXVI.  Telle  est  même  quel- 


quefois la  puissance  de  cette 
grâce  que,  par  la  plénitude 
du  don  de  dévotion,  non- 
seulement  l'âme,  mais  le 
corps  débilité  lui-même,  sent 
qu'un  surcroît  de  forces  lui  est 
communiqué. 

XXVII.  Inépuisable  sujet 
de  douleur  et  de  gémisse- 
ment, disons-le,  que  notre 
tiédeur  et  notre  négligence, 
cause  du  peu  d'affection  que 
nous  ressentons  pour  rece- 
voir Jésus-Christ,  en  qui  ré- 
sident toute  l'espérance  des 
élus  et  tout  mérite! 

XXVIII.  Lui,  en  effet,  est 
notre  sanctification  et  notre 
rédemption  ;  lui  est  la  conso- 
lation des  voyageurs  aussi 
bien  que  l'éternelle  félicité 
des  saints. 

XXIX.  Et  c'est  pourquoi  on 
ne  saurait  trop  déplorer  cette 
indifférence  de  tant  d'âmes 
si  peu  touchées  de  ce  mys- 
tère de  salut,  la  joie  du  ciel 
et  la  sauvegarde  du  monde. 

O  déplorable  aveuglement 
et  dureté  du  cœur  humain, 
qu'un  don  aussi  ineffable  n'a 
pas  le  pouvoir  de  rendre  at- 
tentif, et  qui  arrive  même  à 
cette  inadvertance  par  l'u- 
sage quotidien  qu'il  en  fait  ! 

XXX.  Car  si  ce  très-saint 
sacrifice  ne  se  célébrait 
qu'en  un  lieu,  et  n'était  con- 
sacré que  par  un  seul  prê- 
tre dans  le  monde  entier, 
avec  quel  empressement, 
pensez-vous,  les  hommes  ne 
courraient-ils  pas  en  ce  lieu 
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et  vers  ce  seul  prêtre  pour  rendues,  bon  Jésus,  pasteur 
y  voir  célébrer  les  divins  éternel,  qui  daignez  nous  ré- 
mystères?  conforter  de  votre   corps  et 

Mais  aujourd'hui  un  grand  de  votre  sang  précieux,  pau- 

nombre  ont  été  initiés  au  sa-  vres  exilés  que    nous   som- 

cerdoce,  et  Jésus-Christ  est  mes,  et  qui  même,  pour  nous 

offert  en  beaucoup  de  lieux,  faire  participer  à  ces  sacrés 

afin  que  la  grâce  et  l'amour  mystères,  avez  laissé  tomber 

de  Dieu  pour  l'homme  écla-  de  votre  propre  bouche  cette 

tent  d'autant    plus    que    la  touchante  invitation  :  Venez 

sainte    communion  est  plus  à  moi,  vous  tous  que  le  poids 

répandue  dans  le  monde.  du  labeur  accable  ,  et  je  vous 

XXXI.  Grâces  vous  soient  soulagerai  (Matth.,  xi). 


Telles  sont  vos  paroles,  6  Christ,  Vérité  éternelle, 
bien  qu  elles  n  aient  pas  été  dites  dans  le  même  temps, 
ni  écrites  dans  la  même  page. 

Telles  sont  vos  paroles,  ô  Christ...  C'est-à-dire, 
voilà  ce  que  vous  avez  dit  en  divers  temps,  ce 
que  nous  lisons  dans  votre  saint  Évangile  en  dif- 
férents endroits.  Comme  donc  l'on  réunit  au 
foyer  d'un  pur  cristal  les  rayons  épars  du  soleil 
afin  d'accroître  en  les  concentrant  l'activité 
de  ses  feux,  ainsi  nous  rapprochons  les  unes 
des  autres  les  paroles  du  Sauveur,  pour  que 
nos  cœurs  soient  embrasés  du  feu  de  son 
amour. 

Vérité...  Mot  admirablement  placé  à  la  tête  de 
ce  traité  pour  réveiller  la  foi  au  profond  mys- 
tère de  l'Eucharistie  qui  nous  est  révélé.  Où. 
serait  en  effet  la  place  au   doute,  puisque  le 
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Christ  qui  nous  parle  est  la  Vérité  ?  Seigneur, 
disait  saint  Pierre  à  l'occasion  de  cette  même 
révélation,  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  N'avez- 
vous  pas  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  (Jean, 
vi,  69.)  Emparez-vous  de  cette  réponse  pleine 
de  bon  sens  pour  repousser  les  tentations,  s'il 
s'en  présente  quelqu'une  à  votre  esprit  contre 
la  foi  à  ce  mystère. 

Étemelle...  Le  Christ  n'est  pas  seulement  ici 
appelé  Vérité,  il  est  appelé  Vérité  éternelle... 
Écoutons  saint  Paul  :  Le  Christ  était  hier,  il 
est  aujourd'hui,  il  sera  demain.  (Heb.,  xiii,  8.) 
Hier  désigne  le  temps  de  la  loi  ancienne  qui 
était  pleine  de  son  attente...  Aujourd'hui  mar- 
que les  jours  de  ma  vie  mortelle  où  il  fut  vu  et 
entendu  de  tous.  Demain  peut  signifier  non-seu- 
lement la  permanence  de  son  esprit  au  sein  de 
son  Église,  mais  encore  sa  vie  eucharistique  au 
milieu  de  nous,  vie  véritable,  que  semble  an- 
noncer cette  autre  parole  :  Voici  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles 
'vMatth.,  xxviii,  20). 


II 


Puis  donc  qu'elles  sont  de  vous  et  véritables  (ces 
paroles),  c'est  avec  reconnaissance  et  avec  fidélité  que 
je  dois  les  recevoir  toutes. 


106  IMITATION   EXPLIQUÉE 

Suivons    bien    l'enseignement    logique    des 
pensées  renfermées  dans  ce  verset.  L'auteur  a 
commencé  par  rapporter  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair;  il  con- 
state que  ces  paroles  sont  vraiment  de  lui;  reste 
maintenant  à  tirer   cette  conséquence   :  c'est 
donc  un  devoir  pour  moi  de  les  recevoir  toutes 
avec  reconnaissance  et  fidélité.  Et  d'abord,  re- 
connaissance :  voyez  comme  l'âme  se  repose  avec- 
complaisance  dans  ce  délicieux  sentiment;  elles 
sont  à  moi,  ces  paroles,  puisque  c'est  pour  mon 
salut  que  vous  les  avez  dites.  Quelle  sécurité 
dans  ce  mot  :  elles  sont  à  moi  !  Ne  semble-t-il 
pas  que  l'âme  entre  en  possession  de  son  bien, 
d'un  bien   qui  lui   appartient,   d'un  bien    que 
personne    ne   pourra  lui  ravir,   puisque   c'est 
de  Dieu  lui-même  qu'elle  le  tient  ?  Et  après  la 
reconnaissance,  la  fidélité  ou  la  foi.  Pourquoi? 
parce  que  ces  paroles  sont  de  Jésus-Christ,  et 
qu'étant  de  Jésus-Christ  elles  sont  véritables. 
Que  l'incrédulité,  que  l'hérésie  n'essayent  donc 
pas  d'effacer  ou  de  dénaturer  le  sens  des  expres- 
sions dont  s'est  servi  Jésus-Christ,  Vérité  éter- 
nelle. L'âme  fidèle  répondrait  :  Elles  sont  de 
vous,  ô  Jésus,  ces  paroles,  je  les  crois;  elles  sont 
aussi  à  moi,  je  les  garde;  non  quelques-unes, 
mais  toutes;  non  celles  que  je  comprends,  mais 
celles  qui  passent  la  portée  de  mon  intelligence  ; 
elles  resteront  gravées  au  fond  de  mon  cœur. 
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III 

Elles  ni  encouragent,  cesparoles  si  pleines  de  com- 
passion, de  douceur  et  d'amour;  mais  la  frayeur  me 
saisit  à  la  vue  de  mes  propres  péchés  ;  et  quand  je 
veux  participer  à  de  si  augustes  mystères,  je  me  sens 
comme  repoussé  par  le  fouet  de  ma  conscience  im- 
pure. 

Elles  m'encouragent. . .  Nous  savons  comment  ; 
nous  avons  médité  une  à  une  dans  le  chapitre 
précédent  les  expressions  de  ce  touchant  appel: 
Venez  à  moi,  vous  tous  que  le  poids  du  labeur 
accable.  Voyons  maintenant  dans  le  détail 
comment  ces  paroles  encouragent.  L'auteur  dis- 
tingue trois  nuances  dans  les  sentiments  du 
cœur  de  Jésus,  et  qui  sont  indiquées  dans  cette 
sorte  de  gradation  :  Elles  sont  pleines  de  compas- 
sion, de  douceur  et  d'amour.  Compassion  :  Jésus 
s'adresse  à  tous  ceux  qui  souffrent,  qui  sont 
écrasés.  Douceur  :  il  invite,  il  presse  de  venir  à 
lui.  Amour  :  il  promet  la  délivrance  ou  tout  au 
moins  le  soulagement  de  nos  maux.  Mais  voilà 
qu'à  l'extrémité  de  ce  ciel  si  pur  de  délicieuse 
confiance  un  nuage  s'est  élevé...  Le  verset  qui 
a  commencé  par  ces  mots  :  Elles  m'encouragent, 
ces  paroles  si  pleines  de  compassion,  n'est  pas  en- 
core achevé  qu'une  impression  toute  contraire 
s'est  fait  sentir  à  l'âme  :  impression  de  crainte 
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et  de  confusion  causée  par  le  souvenir  du  péché. . . 
Non  du  péché  héréditaire  seulement  qui  nous 
vient  d'Adam,  mais  de  ses  propres  péchés,  de- 
licta propria...  Ainsi,  au  moment  où  le  chrétien, 
doucement  attiré  par  cette  invitation  si  pleine 
de  compassion,  de  douceur  et  d'amour,  allait  se 
lever  pour  répondre  :  Me  voici,  puisque  vous 
m'avez  appelé,  il  retombe  anéanti  au  souvenir 
de  ses  fautes  et  se  voit  contraint  de  s'écrier  :  Je 
me  sens  comme  arrêté  par  le  fouet  de  ma  conscience 
impure... 


IV 


Provoqué  par  la  douceur  de  ces  paroles,  je  de- 
meure néanmoins  accablé  sous  le  nombre  et  le  poids 
de  mes  crimes. 

Que  faire?  A  quel  parti  se  déterminer?...  D'un 
côté,  du  côté  de  Dieu,  une  bonté  infinie  qui 
appelle  ou  plutôt  qui  provoque...  De  l'autre,  du 
côté  de  l'homme,  une  indignité  notoire  qui  ar- 
rête... Si  la  conscience  ne  se  trouvait,  entachée 
que  de  quelques  fautes  légères,  conséquence 
malheureuse  de  la  fragilité  humaine,  elle  pour- 
rait encore  se  rassurer,  mais  il  est  parlé  d'in- 
clinations mauvaises  et  même  de  péchés  graves 
qui,  bien  qu'effacés  et  pardonnes,  ont  laissé 
dans  l'âme  un  souvenir  pénible  et  douloureux... 
Évidemment  la  solution  à  cette   difficulté   ne 
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peut  venir  que  de  Dieu;  aussi  est-ce  de  Dieu  seul 
que  l'âme  l'attend,  ainsi  que  nous  allons  le  voir 
dans  la  parole  qu'on  va  entendre. 


V 


Vous  m'ordonnez  de  venir  à  vous  avec  confiance 
si  je  veux  avoir  part  avec  vous;  il  faut  que  je  re- 
çoive V aliment  de  V immortalité  si  je  désire  obtenir 
V éternité  de  vie  et  de  gloire. 

Vous  m'ordonnez  de  venir  à  vous...  L'homme  pé- 
cheur, que  les  paroles  de  Dieu,  si  pleines  de 
compassion,  de  douceur  et  d'amour,  avaient  en- 
couragé d'abord,  s'est  donc  arrêté  au  souvenir 
de  ses  fautes  ;  toutes  les  avances  de  la  bonté  di- 
vine n'ont  pu  lui  faire  franchir  la  barrière  que 
le  nombre  et  l'énormité  de  ses  péchés  ont  élevée 
entre  Dieu  et  lui  ;  il  s'est  arrêté  confus,  hési- 
tant, tremblant;  il  attend...  Or  voilà  que  Dieu 
parle,  et  c'est  un  ordre  qu'il  fait  entendre;  vous 
m'ordonnez  de  venir  à  vous.  Ne  passons  pas  lé- 
gèrement sur  ce  mot  :  Vous  l'ordonnez...  On  peut 
en  effet  ne  pas  se  rendre  à  une  invitation,  quel- 
que pressante  qu'elle  soit,  par  un  sentiment  de 
respect  ou  de  crainte,  surtout  quand  cette 
crainte  est  si  bien  justifiée  par  la  connaissance 
de  sa  propre  indignité...  mais  comment  résister 
à  un  ordre  positif,  à  un  ordre  exprimé  en  ces 
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termes  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous  (Jean,  vi,  54)?  Que 
de  force  donc  et  quelle  sainte  hardiesse  ne  trou- 
verons-nous pas  dans  ce  mot  :  Vous  l'ordonnez... 
Comme  saint  Pierre,  nous  savons  que  nous  ne 
pouvons  avoir  part  avec  Jésus  si  nous  nous  te- 
nons éloignés  de  lui...  Et  c'est  pourquoi  nous 
nous  présentons,  non  parce  que  nous  sommes 
dignes,  mais  pour  recevoir  l'aliment  de  l'immor- 
talité... 


VI 


Venez  à  moi,  dites-vous,  vous  tous  que  le  poids  du 
labeur  accable. 

Venez  à  moi...  Dieu  a  parlé,  et  sa  parole  est 
un  ordre  ;  toutefois  il  ne  suffit  pas  au  pécheur 
qui  cède  et  obéit  au  commandement  de  Dieu  de 
présenter  l'ordre  qu'il  en  a  reçu  comme  une 
excuse  à  sa  témérité  ;  il  faut  de  plus  qu'il  trouve 
dans  la  parole  divine  elle-même  une  arme  pour 
lutter  :  en  quelque  sorte,  comme  Jacob,  contre 
Dieu,  et  le  vaincre.  Venez  à  moi,  dites-vous  ;  cela 
signifie  :  Je  ne  l'ai  pas  imaginé,  Seigneur,  c'est 
vous  qui  l'avez  dit.  Pour  moi,  je  n'aurais  jamais 
osé  faire  un  pas  vers  une  aussi  haute  Majesté, 
si  elle-même  ne  m'en  avait  pressé.  J'ai  de  quoi 
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répondre  dans  le  cas  où  elle  accuserait  ma  té- 
mérité. 

VII 

0  douce  et  amicale  parole  à  l'oreille  d'un  pécheur, 
que  celle  où  vous,  Seigneur,  mon  Dieu,  invitez  l'in- 
digent ei  le  pauvre  à  la  communion  de  votre  très- 
saint  corps! 

0  douce...  Plus  de  crainte,  Dieu  invite;  plus 
de  retard,  il  presse  ;  plus  de  prétexte,  il  or- 
donne. Quoi!  c'est  donc  vrai,  j'ai  bien  entendu, 
j'ai  bien  compris,  Dieu  m'appelle?  oh!  alors, 
qu'elle  est  douce  et  amicale,  cette  parole  !  Oui, 
douce,  car  au  lieu  de  ce  mot,:  Retirez-vous  de 
moi,  que  j'avais  mérité  comme  pécheur,  on  me 
dit  :  Venez.  Oui,  amicale  ;  expression  surpre- 
nante et  inouïe!...  En  effet,  qu'un  maître 
adresse  une  parole  de  bienveillance  à  un 
serviteur;  qu'un  riche  dise  une  parole  de  bonté 
à  un  pauvre  ;  un  offensé,  une  parole  de  pardon  à 
un  injuste  agresseur,  cela  s'est  vu  quelquefois... 
mais  une  parole  d'amitié  !  Ah  !  Dieu  seul  pou- 
vait aller  jusque-là...  et  c'est  pourquoi  l'àme  ne 
peut  contenir  les  transports  de  bonheur  qui  l'a- 
gitent... 0  douce,  ô  amicale  parole,  s'écrie-t-elle,  à 
l'oreille  d'un  pécheur  !  Remarquons  le  rappro- 
chement de  ces  titres  :  Seigneur,  mon  Dieu,  de  ces 
mots  :  pauvre  et  pécheur... 
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VIII 

Mais  qui  suis-je,  moi,  Seigneur,  pour  avoir  cette 
présomption  d'approcher  de  vous? 

Mais  qui  suis-je...  Encore  une  hésitation  !  Quelle 
connaissance  du  cœur  humain  dans  ces  perpé- 
tuelles fluctuations,  dans  cet  éternel  retour  de 
pensées,  dans  ces  étranges  oppositions  de  senti- 
ments !...  Ne  semble-t-il  pas  qu'en  traversant 
toutes  ces  alternatives  de  confiance  et  de  crainte, 
de  crainte  et  de  confiance,  l'homme  pécheur  ait 
rencontré  une  énigme  inexplicable?...  En  effets 
en  présence  de  cette  pensée  :  Les  deux  des  deux 
ne  peuvent  vous  contenir,  il  est  bien  naturel  de  se 
demander  que  signifie  cette  condescendance  si  mi- 
séricordieuse. Et  aussi  en  présence  de  cette  autre 
considération  :  Le  respect  arrête  les  anges,  on  com- 
prend que  celui  qui  n'a  la  conscience  d'aucun  bien, 
et  qui  si  souvent  a  contristé  le  doux  visage  du  Sau- 
veur, puisse  hésiter  avant  de  se  rendre  à  cette 
invitation  :  Venez  à  moi,  tous. . . 

IX 

Si  ce  n  était  vous  qui  parliez  ainsi,  Seigneur,  qut 
le  croirait? 

Si  ce  n'était  vous...  Enfin  l'homme  cède,  il  n'a 
plus  rien  à  objecter;   à  la  vérité,  il  voudrait 
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douter  encore,  mais  Dieu  a  parlé;  il  n'hésite 
plus.  Si  c'était  une  autre  parole,  fût-ce  la  pa- 
role d'un  ange,  il  pourrait  peut-être  discuter; 
mais,  devant  l'ordre  de  Dieu,  quelle  autre  ré- 
ponse à  faire  que  celle  de  Marie  :  Je  suis  la  ser- 
vante du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole. 

X 

Nous  voyons  que  Noé,  homme  juste,  a  travaillé 
cent  ans  à  la  construction  de  l'arche  où  il  devait  se 
sauver  avec  quelques  personnes;  et  moi,  comment 
pourrai-je  en  une  heure  me  préparer  à  recevoir  di- 
gnement le  Créateur  du  monde? 

Nous  voyons  que  Noé...  Quatre  grands  noms, 
rappelant  les  plus  célèbres  personnages  de  l'an- 
cienne loi,  vont  être  ici  évoqués,  pour  servir  de 
points  de  comparaison  et  désigner  les  diverses 
classes  de  personnes  qui  s'approchent  de  Jésus- 
Christ  avec  plus  ou  moins  de  préparation.  Noé 
d'abord  :  c'est  la  figure  des  chrétiens  dont  les 
dispositions  sont  communes  et  ordinaires.  Noé 
est  ici  simplement  appelé  juste;  son  arche,  faite 
de  bois  ordinaire,  n'offre  rien  de  riche  ni  de 
splendide;  ainsi,  rigoureusement  parlant,  pour 
qu'une  communion  ne  soit  pas  mauvaise,  il  suffit 
que  l'âme  ne  soit  coupable  d'aucune  faute  mor- 
telle; cet  état,  de  simple  justice,  est  absolument 
requis  ;  et  l'on  ne  saurait  assez  déplorer  l'aveu- 
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glement  d'un  certain  nombre  de  personnes  qui, 
faute  de  s'être  éprouvées  elles-mêmes,  comme 
le  dit  saint  Paul,  s'approchent  de  la  sainte 
table  avec  des  dispositions,  sinon  coupables,  au 
moins  douteuses  et  hasardées.  Ah!  si  l'arche  de 
notre  âme  n'est  pas  plus  ornée  de  vertus  que 
l'arche  de  Noé  ne  fut  ornée  de  richesses  maté- 
rielles, il  faut  toutefois  qu'elle  soit  un  abri 
convenable  au  Saint  des  saints  qui  daigne  y 
habiter. 

Ici,  faites  un  retour  sur  vous-même  ,  et 
voyez  si  vous  n'avez  jamais  franchi  les  degrés  du 
sanctuaire  avec  une  conscience  embarrassée. 
Gémissez  de  votre  dénûment  de  vertus,  de  votre 
défaut  de  préparation  habituelle,  et  rappelez- 
vous  qu'il  est  dit  de  Noé  qu'il  employa  cent  ans 
à  la  construction  de  son  arche.  Cent  ans  mis  en 
opposition  avec  une  heure  de  préparation.  Il  est 
dit  une  heure;  et  combien  de  chrétiens  qui  consa- 
crent à  peine  quelques  courts  instant  à  la  ré- 
ception du  plus  auguste  des  sacrements  ! . . .  Com- 
bien qui,  sans  motif,  communient  avant  la  messe 
qu'ils  doivent  entendre  ! 

XI 

Moïse,  votre  grand  serviteur  et  votre  ami  de  pré- 
dilection, a  fait  une  arche  d'un  bois  incorruptible 
et  Va  revêtue  d'un  or  très-pur  pour  y  déposer  les 
tables   de  la  loi;   et  moi,  boue  animée,  f  oserai, 
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comme  si  c'était  la  chose  la  plus  simple,  vous  rece- 
voir, vous  VA  uteur  de  la  loi  et  le  Dispensateur  de  la 
oie! 

Moïse  est  le  second  personnage  cité.  A  son 
nom  se  trouve  joint  celui  de  grand  serviteur, 
d'ami  de  prédilection...  L'arche  qu'il  construit 
est  bien  supérieure  à  la  première.  Symbole  vé- 
ritable des  vertus  rares,  des  dispositions  parfai- 
tes qui  doivent  animer  l'âme  destinée  à  servir 
de  tabernacle  à  l'Auteur  de  la  loi,  au  Dispensateur 
même  de  la  vie...  Cette  arche  est  façonnée  d'un 
bois  incorruptible  et  Vintérieur  en  est  revêtu  d'un 
or  très-pur.  Mais  quel  est  cet  or?  d'abord,  une 
innocence  parfaite,  qui  exclut  la  moindre  souil- 
lure. Que  votre  corps  soit  chaste  dans  tous  ses 
sens;  votre  esprit,  chaste  dans  toutes  ses  pensées  ; 
votre  cœur,  chaste  dans  toutes  ses  affections. 
Puis,  avec  la  pureté,  une  humilité  profonde, 
une  charité  vraie,  une  foi  vive,  une  espérance 
ferme,  un  amour  ardent.  Que  non-seulement  les 
tables  de  la  loi,  c'est-à-dire  les  préceptes,  soient 
dressées  dans  votre  âme  ;  mais  qu'on  y  voie  en- 
core la  table  des  conseils  évangéliques.  Voilà 
l'or  pur  qui  est  requis  pour  une  communion  fer- 
vente. 

XII 

Salomon,  le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  met  sept  ans 
à  bâtir  un  temple  magnifique  à  la  gloire  de  votre  nom. 

12 
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De  l'arche  de  Noé,  de  l'arche  de  Moïse,  nous 
voilà  arrivés  au  temple  de  Salomon.  Ici  l'âme 
qui  reçoit  son  Dieu  ne  lui  offre  plus  une  demeure 
accidentelle,  ni  une  demeure  de  transition;  le 
provisoire  des  deux  premiers  tabernacles  est 
remplacé  par  la  permanence  d'un  temple  solide 
et  durable  ;  l'âme  devient  la  demeure  fixe  que  le 
Seigneur  lui-même  s'est  choisie  :  il  descend  dans 
son  temple  pour  y  rester.  Plus  sages  encore  que 
Salomon  qui  offrit  des  milliers  de  victimes  pa- 
cifiques, mais  étrangères,  ces  généreux  chré- 
tiens ont  su  se  sacrifier  eux-mêmes  sur  l'autel 
de  leur  propre  cœur. 

XIII 

David,  ce  roi  si  pieux,  dansa  de  toutes  ses  forces 
devant  V arche  de  Dieu  au  souvenir  des  bienfaits  ac- 
cordés autrefois  à  ses  pères  ;  il  commanda  divers  in- 
struments de  musique,  composa  des  psaumes,  les  fit 
chanter  avec  allégresse,  et,  inspiré  par  la  grâce  de 
V Esprit- Saint,  il  les  exécuta  lui-même  sur  la  harpe; 
il  apprit  au  peuple  d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout  son 
cœur  et  à  le  célébrer  chaque  jour,  dans  un  pieux  con- 
cert de  bénédictions  et  de  louanges. 

Enfin  la  grande  figure  du  roi  David  termine 
cette  série  de  tableaux,  si  saisissante  et  si  va- 
riée. Après  les  beaux  types  de  Noé,  de  Moïse  et 
de  Salomon,  il  fallait  bien  produire,  dans  le  type 
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admirable  de  ce  roi  si  pieux,  les  ravissements  de 
joie  ineffables  symbolisant  le  bonheur  que 
goûte  l'âme  fidèle  intimement  unie  à  son  Dieu. 
Ces  instruments  de  musique,  ces  psaumes  divi- 
nement inspirés,  ces  danses  exécutées  au  milieu 
de  pieux  concerts  de  bénédictions  et  de  louanges, 
qu'est-ce  donc,  sinon  l'effusion  d'un  cœur  heu- 
reux et  rempli  qui  s'épanche  devant  les  sacrés 
tabernacles  auprès  desquels  il  se  plaît  à  de- 
meurer comme  le  passereau  solitaire  qui  s'est 
choisi  une  demeure  dans  le  creux  du  rocher?... 

XIV 

Et  moi,  malheureux  et  le  plus  pauvre  des  hommes, 
comment  vous  introduirai-je  dans  ma  maison,  quand 
je  suis  à  peine  capable  d'employer  dévotement  une 
demi-heure?  Et  plût  à  Dieu  que  je  pusse  employer 
une  seule  fois  dignement  ce  temps  si  court  ! 

Et  moi,  malheureux  et  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes... Rien  de  plus  naturel,  après  les  exemples 
qu'on  vient  de  lire,  que  ce  retour  sérieux  et 
triste  sur  soi-même.  C'est  donc  à  chacun  de  nous 
à  descendre  dans  le  fond  de  sa  conscience  pour 
se  faire  cette  question  :  Mon  cœur,  comme  l'ar- 
che de  Noé,  présente-t-il  les  conditions  indis- 
pensables qu'exige  la  présence  de  mon  Dieu? 
Comme  dans  l'arche  de  Moïse,  y  voit-on  reluire 
l'or  de  quelques  vertus?  Comme  dans  le  temple 
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de  Salomon,  l'autel  du  sacrifice  y  est-il  dressé 
pour  consommer  l'holocauste  perpétuel  qui  n'est 
autre  que  moi-même?  A  l'exemple  de  David,  ai- 
je  goûté  la  joie  de  la  présence  du  Seigneur?  Où 
sont  mes  cantiques  d"actions  de  grâces  et  de 
bénédictions?... 

XV 

Hélas!  que  c'est  peu,  ce  je  fais!  qu'ils  sont  courts, 
les  instants  que  je  consacre  à  me  disposer  à  la  commu- 
nion! Rarement  tout  entier  recueilli,  plus  rarement 
encore  je  me  sens  libre  de  toute  distraction! 

Hélas!  que  c'est  peu...  Combien  de  chrétiens,  et 
nous  sommes  peut-être  du  nombre,  dont  l'unique 
préoccupation  est  de  ne  pas  faire  une  commu- 
nion indigne  !  Du  reste,  pas  ou  peu  de  recueille- 
ment ;  point  ou  peu  d'efforts  pour  se  corriger  de 
ses  défauts...  Ah!  quel  sujet  de  confusion  et  de 
douleur  si  vous  avez  l'intelligence  du  grand  mys- 
tère auquel  vous  participez  avec  cette  absence 
de  préparation  nécessaire  pour  en  recueillir  les 
fruits  ! 

XVI 

Et  cependant  elle  est  bien  grande,  la  distance  qui 
se  trouve  entre  V arche  d'alliance  avec  ses  trésors  et 
votre  corps  très-pur  avec  ses  ineffables  vertus;  entre 
les  sacrifices  de  la  loi,  figures  du  sacrifice  à  venir,  et 
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la  véritable  hostie  de  votre  corps,  complément  de  tous 
les  imites  anciens. 

Et  cependant  elle  est  bien  grande...  Après  la 
communion  ordinaire,  qui  n'est  pas  mauvaise, 
mais  qui  est  moins  bonne  qu'on  ne  pourrait  le  dé- 
sirer, vient,  avons-nous  dit,  la  communion  fer- 
vente. L'auteur  de  Y  Imitation  établit  la  nécessité 
de  la  ferveur  sur  l'excellence  du  don  qui  nous 
est  offert  dans  l'adorable  Eucharistie.  Pour  en 
relever  davantage  le  prix,  il  fait  une  comparai- 
son entre  les  trésors  renfermés  dans  l'arche  et 
ceux  qui  sont  contenus  dans  le  tabernacle  de  la 
loi  nouvelle  :  d'un  côté,  les  figures  ;  de  l'autre, 
la  lumière:  d'un  côté,  les  ombres;  de  l'autre,  la 
réalité.  Que  s'il  a  fallu  un  coffre  d'or  pour  con- 
tenir les  figures,  que  de  vertus  ne  faut-il  pas 
dans  l'âme  pour  recevoir  la  véritable  hostie  qui 
remplace  tous  les  rites  anciens  ? 

XV  lî 

Comment  se  fait-il  que  je  ne  rue  prépare  pas  avec 
des  soins  plus  empressés  à  la  réception  de  vos  mys- 
tères, quand  les  saints  des  anciens  jours,  les  patriar- 
ches et  les  prophètes,  les  rois  et  les  princes,  avec  tout 
leur  peuple,  ont  montré  un  zèle  si  ardent  pour  le  culte 
divin? 

Comment  se  fait-il...  Nouveau  sujet  d'étonne- 
ment  et  de  douleur.  Qu'est-  ce  que  notre  zèle,  en 

12. 
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comparaison  du  zèle  des  saints  de  l'ancienne  loi, 
et  notamment  de  Salomon,  qui  eut  la  gloire  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur?  En  admettant  que 
nos  communions  soient  ferventes,  le  fruit  que 
nous  en  retirons  est-il  durable?  Nous  prenons 
de  bonnes  résolutions  :  que  deviennent  elles  ?  En 
revenant  de  la  sainte  table,  il  semble  que  rien 
ne  pourra  nous  ébranler;  et,  à  la  première 
épreuve,  nous  nous  retrouvons  toujours  aussi 
faibles  et  aussi  misérables  ;  quand  donc,  une 
bonne  fois,  serons-nous  au  Sauveur  Jésus,  qui 
est  toujours  à  nous?  Quand  lui  dirons-nous  avec 
vérité:  Je  l'ai  juré,  je  lui  serai  fidèle;  ma  con- 
version sera  l'œuvre  de  sa  grâce. 

XVIII 

Si  la  présence  de  V  arche  de  V  Ancien  Testament  in- 
spirait alors  tant  de  ferveur  et  rappelait  si  vivement 
aux  hommes  le  soin  de  louer  Dieu,  quel  ne  doit  pas 
être  pour  moi  et  pour  le  peuple  chrétien  le  devoir 
du  respect  et  la  dévotion,  en  présence  de  ce  sacrement 
et  dans  la  réception  du  corps  très-précieux  de  Jésus- 
Christ  ! 

Si  la  présence  de  V arche...  Ce  verset  nous  ra- 
mène à  l'exemple  de  David,  qui,  à  la  vue  de 
l'arche  d'alliance,  ne  put  contenir  les  transports 
de  sa  joie  et  les  élans  de  son  amour.  Assez  peu 
de  personnes  sont  favorisées  du  don,  quelque- 
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fois  dangereux,  de  la  dévotion  sensible.  Que  si 
nous  ne  tressaillons  pas  de  joie,  comme  le  saint 
personnage  dont  on  nous  offre  le  modèle,  d'où 
vient  que  nous  sommes  si  froids  en  présence  de 
l'arche  véritable,  qui  contient  le  Saint  des  saints? 
D'où  vient  que  nous  sommes  sans  pensée  et 
presque  sans  aucun  sentiment  en  recevant  le 
pain  de  vie  descendu  des  cieux  pour  nourrir 
notre  âme?  Ah!  si  nous  avions  la  foi  ! 

XIX 

Plusieurs  courent  en  divers  lieux  pour  visiter  les 
reliques  des  saints,  écoutent  avec  admiration  le  récit 
de  leurs  œuvres,  s'extasient  devant  leur  grandeur  et 
baisent  avec  respect  leurs  ossements  sacrés,  enveloppés 
dans  la  soie  et  dans  l'or. 

Ici  nous  entrons  dans  un  autre  ordre  d'idées. 
Des  temps  anciens,  nous  descendons  au  temps  ac- 
tuel. A  l'époque  où  vivait  l'auteur  de  Y  Imitation, 
la  dévotion  des  peuples  pour  les  reliques  des  saints 
était  très-répandue.  Sans  blâmer  cette  sainte 
pratique  qui  pouvait,  comme  il  le  dit  très-bien, 
avoir  ses  excès  et  ses  dangers,  le  pieux  écrivain 
en  prend  occasion  pour  exalter  et  placer  au-des- 
sus de  toutes  les  dévotions  celle  qui  a  pour  objet 
l'auguste  Sacrement  de  nos  autels.  —  Vous  ai- 
mez Marie,  la  Mère  vénérée  du  Sauveur  des 
hommes  ;  vous  ne  l'aimerez  jamais  assez...  Mais 
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au-dessus  de  Marie,  et  sans  aucune  comparaison, 
aimez  Jésus  de  qui  elle  tire  tout  son  mérite  et 
toute  sa  gloire...  Vous  honorez  d'un  culte  spé- 
cial Joseph,  le  père  nourricier  de  l'Enfant-Dieu  : 
vous  ne  l'honorerez  jamais  assez...  Mais  au  des- 
sus du  gardien  fidèle,  honorez  le  Trésor  incom- 
parable qui  lui  a  été  confié...  Vous  allez  prier 
devant  l'image  de  tel  saint,  devant  l'autel  de  tel 
bienheureux. . .  votre  attrait  est  louable;  mais  allez 
surtout  vous  prosterner  devant  l'autel  de  Celui 
qui  est  le  chef  des  saints,  le  modèle  de  tous  les 
bienheureux...  Retenez  ce  mot  :  la  première,  la 
plus  excellente,  la  plus  avantageuse  de  toutes 
les  dévotions,  c'est  la  dévotion  à  la  sainte  Eu- 
charistie... C'est  pour  réveiller  la  foi  des  peu- 
ples et  ranimer  la  ferveur  des  âmes  pieuses  que 
plusieurs  de  nos  évêques  ont  établi,  ainsi  que 
cela  se  pratique  à  Rome,  l'adoration  perpétuelle 
du  Très-Saint  Sacrement  dans  les  diverses  pa- 
roisses de  leurs  diocèses.  Partout  la  voix  des 
premiers  pasteurs  a  été  entendue;  une  sainte 
émulation  s'est  manifestée  dans  les  grandes 
villes  comme  dans  les  plus  petits  hameaux  ;  les 
temples  sont  devenus  trop  petits  pour  contenir 
la  foule  qui  se  presse  dans  leur  enceinte;  mais 
ce  qui  est  plus  consolant,  la  table  sainte  s'est 
trouvée  comme  envahie  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  viennent  recevoir  leur  Sauveur. 
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XX 

Souvent  cette  avidité  de  tout  voir  n'est  qu'un  sen- 
timent de  curiosité  humaine  et  un  désir  de  connaître 
des  choses  nouvelles;  un  médiocre  fruit  d' amendement 
en  résulte,  surtout  quand  ces  sortes  d'excursions  se 
font  sans  pensée  sérieuse  et  sans  contrition. 

Voici  les  inconvénients  et  peut-être  les  écueils 
que  la  piété  peut  rencontrer  dans  les  voyages 
entrepris  pour  visiter  les  sanctuaires  de  la  sainte 
Vierge  ou  des  saints,  écueils  qui  ne  se  présen- 
tent pas  dans  le  culte  rendu  à  la  divine  Eucha- 
ristie. La  curiosité,  la  légèreté,  la  diminution 
ou  peut-être  la  perte  du  recueillement,  quelque- 
fois même  des  pensées  mondaines  remplacent 
des  pensées  sérieuses,  et  une  joie  immodérée  se 
substitue  à  la  vraie  contrition  du  cœur... 

XXI 

Mais  ici,  dans  ce  sacrement  de  l'autel,  vous  êtes 
présent  tout  entier,  mon  Dieu,  et  homme  véritable, 
Seigneur  Jésus.  Là  se  recueillent  en  abondance  les 
fruits  du  salut  éternel,  toutes  les  fois  qu'on  vous  re- 
çoit dignement  et  saintement. 

Dans  la  dévotion  à  la  sainte  Eucharistie,  rien 
de  semblable  n'est  à  craindre,  car  rien  ne  flatte 
les  sens.  Point  de  déplacement,  et,  à  plus  forte 
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raison,  de  voyage  de  long  cours...  Les  jeux  n'ont 
rien  à  voir,  les  oreilles  rien  à  entendre,  l'imagi- 
nation rien  à  rêver...  La  foi  couvre  de  ses  voiles 
l'invisible  objet  qu'elle  adore...  Vespérance  le 
montre  de  loin  à  l'impatient  désir  qui  l'attend, 
tandis  que  C  amour  seul  le  comprend  et  le  goûte... 
Oh!  qu'elles  sont  douces, les  heures  silencieuses 
qui  s'écoulent  dans  la  méditation  de  ce  divin 
mystère...  Retirée  dans  la  partie  la  plus  secrète 
de  son  cénacle,  et  la  porte  des  sens  soigneuse- 
ment fermée  au  bruit  et  au  tumulte  du  monde, 
l'âme  entend  la  voix  du  Bien-Aimé  qui  lui  dit  : 
Ne  crains  pas,  c'est  moi...  (Jean,  vi,  20.)  Ap- 
proche, ô  mon  enfant,  mets  ton  doigt  dans  mes 
plaies,  porte  ta  main  dans  l'ouverture  de  mon 
côté,  ou  plutôt  entre  tout  entier  en  esprit  par 
cette  blessure  que  l'amour  a  formée,  et  réfugie- 
toi  dans  l'asile  secret  et  inviolable  de  mon  cœur... 

XXII 

0  invisible  Créateur  du  monde,  ô  Dieu,  que  c'est 
admirable  ce  que  vous  faites  pour  nous!  comme  vous 
agissez  suavement  et  gracieusement  avec  vos  élus,  que 
vous  invitez  à  venir  se  nourrir  de  vous-même  dans  ce 
sacrement  ! 

Merveilleux  rapprochement  de  mots  qui  sem- 
blent s'exclure  :  invisible  Créateur.  Ah  !  il  n'était 
pas  invisible;  son  action  du  moins  ne  l'était  pas 


LIVRE  QUATRIÈME,    CHAPITRE    Ier  2lo 

quand  il  disait  :  Que  la  lumière  soit,  que  la  terre 
se  couvre  de  plantes,  que  les  eaux  se  peuplent  de 
poissons,  que  les  airs  se  remplissent  d'oiseaux. 
Mais  ici  tout  est  caché  et  mystérieux...  C'est  la 
création  avec  ses  puissances,  moins  ses  gran- 
deurs et  ses  apparentes  merveilles...  Obligé 
d'admettre  la  création  primitive  malgré  ses 
mystères,  je  m'incline  sans  peine  devant  cette 
seconde  création  qui  m'est  rendue  plus  croyable 
après  le  prodige  de  la  première  ;  et  c'est  pour- 
quoi, plein  de  respect,  de  foi  et  d'amour,  je  m'é- 
crie :  0  invisible  Créateur  du  monde,  ô  Dieu, 
que  votre  conduite  sur  nous  est  admirable  !  En- 
core si  elle  n'était  qu'admirable...  mais  voici 
qu'elle  se  montre  pleine  de  suavité  et  de  grâce... 
Ecoutons  ce  qui  suit  :  Vous  invitez  vos  élus  à  venir 
se  nourrir  de  vous  dans  votre  auguste  sacrement  ! 

XXIII 

C'est  là  ce  qui  passe  toute  intelligence;  c'est  là 
principalement  ce  qui  attire  les  cœurs  qui  vous  aiment 
et  les  embrase  d'amour. 

On  peut  dire  du  prodige  de  la  première  créa- 
tion :  C'est  ce  qui  passe  toute  intelligence...  Un 
premier  être  tirant  de  rien  tous  les  êtres  qui 
existent,  quel  insondable  mystère!  L'esprit  se 
perd  et  s'égare  en  cherchant  à  le  comprendre... 
Mais  un  corps  réel  prenant  la  place  d'une  autre 
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substance  qui  n'est  plus,  un  corps  réel  donné  en 
aliment,  du  sang  offert  en  breuvage,  voilà  non- 
seulement  ce  qui  passe  toute  intelligence,  mais 
aussi  ce  qui  attire  les  cœurs  et  les  embrase  d'a- 
mour... 

XXIV 

0  admirable  et  mystérieuse  grâce  du  sacrement, 
connue  seulement  des  fidèles  serviteurs  du  Christ, 
mais  que  ne  peuvent  goûter  les  serviteurs  infidèles, 
esclaves  du  péché/ 

La  croyance  au  mystère  de  l'Eucharistie  sup- 
pose deux  choses  :  la  soumission  de  l'esprit,  la 
pureté  du  cœur.  Soumission  de  l'esprit  :  à  ceux 
qui  ne  veulent  écouter  que  les  vains  raisonne- 
ments de  la  sagesse  humaine,  Jésus-Christ  n'a 
que  cette  parole  :  Ne  soyez  pas  incrédules,  mais 
fidèles  (Jean,  xl,  47).  Pureté  de  cœur,  elle  est 
indispensable;  écoutons  saint  Paul  :  L'homme 
animal  ne  comprend  rien  aux  choses  de  Dieu. 
(I  Cor.,  ii,  14). 

Voulez-vous  savoir  comment  il  se  fait  que 
pour  certaines  âmes  les  choses  invisibles  de- 
viennent en  quelque  sorte  visibles  (Héb.,  xi,  3)? 
C'est  que  ces  âmes  sont  plutôt  célestes  que  ter- 
restres. —  N'est-il  pas  écrit  :  Heureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu  (Matth., 
v,8)?  Mot  profond  et  souverainement  vrai,  lors- 
qu'il s'agit  de  la  foi  à  la  sainte  Eucharistie. 
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XXV 

Dans  ce  sacrement,  la  grâce  spirituelle  est  donnée, 
les  forces  affaiblies  de  Vâme  sont  réparées,  et  la  beauté 
première,  déflorée  par  le  péché,  lui  est  restituée. 

Nous  voyons  exposés  dans  ce  verset  quelques- 
uns  des  principaux  effets  de  la  divine  Eucha- 
ristie. D'abord,  la  grâce  spirituelle  est  donnée... 
Comment  pourrait-il  en  être  autrement,  puisque 
ce  sacrement  ne  contient  pas  seulement  la  grâce, 
mais  l'Auteur  même  de  la  grâce?  En  descendant 
dans  une  âme,  Jésus-Christ  semble  de  nouveau 
prononcer  cette  parole  :  «  Je  suis  venu  pour 
qu'ils  aient  la  vie  et  une  vie  plus  abondante 
(Jean,  x,  10).  »  —  Secondement,  les  forces  affaiblies 
de  Vâme  sont  réparées.  Conserver  la  vie  à  un  ma- 
lade ne  suffit  pas  au  médecin  habile,  il  faut  en- 
core lui  rendre  sa  vigueur  première  et  son  éner- 
gie. Vigueur,  pour  lutter  contre  les  mauvais  in- 
stincts ;  énergie,  pour  entreprendre  le  bien  et  le 
poursuivre.  Un  homme  vénérable,  dont  toute 
l'existence  était  consacrée  aux  œuvres  de  misé- 
ricorde, sentant  un  jour  faiblir  son  zèle  pour  les 
pauvres,  se  disait  :  «  Je  connais  la  cause  de  mon 
refroidissement;  il  y  a  plusieurs  jours  que  je 
n'ai  communié,  mon  feu  s'éteint,  il  est  nécessaire 
que  j 'aille  le  rallumer  au  grand  foyer  de  l'amour.  » 
—  Troisièmement,  la  beauté  première  perdue  par  le 
n.  13 
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péché  lui  est  restituée.  La  beauté  déflorée  dont  il  es1 
question  dans  ce  verset  est  une  beauté  toute  spi- 
rituelle, comme  la  vie  et  les  forces  de  l'âme  dont 
nous  venons  de  parler.  Or,  comme  dans  l'ordre 
physique  la  maladie  ne  compromet  pas  seule- 
ment la  vie;  comme  elle  ne  détruit  pas  seule- 
ment les  forces,  mais  efface  encore  la  beauté,  il  ne 
suffisait  pas  au  Sacrement  divin  de  nous  apporter 
la  vie  et  de  nous  rendre  les  forces,  il  fallait  en- 
core nous  restituer  la  beauté  première  perdue 
parle  péché.  La  tache  originelle,  qui  s'attache 
comme  une  lèpre  à  toute  la  postérité  d'Adam, 
étant  une  des  conséquences  de  notre  filiation 
avec  cet  homme  déchu,  il  était  nécessaire  que 
l'humanité  fût  regreffée  sur  le  type  parfait  qui 
est  Jésus-Christ,  le  nouvel  Adam,  le  restaurateur 
de  la  race  humaine.  C'est  dans  le  baptême 
d'abord  que  ce  miracle  de  transformation  com- 
mence ;  c'est  dans  l'Eucharistie  qu'il  s'achève  et 
se  perfectionne.  Alors  s'accomplit  cette  parole  ; 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  serai  changé  en  toi,  mais 
toi  qui  seras  changé  en  moi  (Ps.  lxxvi,  11).  » 

XXVI 

Telle  est  même  quelquefois  la  puissance  de  cette 
grâce  que,  par  la  plénitude  du  don  de  dévotion,  non- 
seulement  l'âme,  mais  le  corps  débilité  lui-même,  sent 
qu'un  surcroît  de  forces  lui  est  communiqué. 
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Nous  venons  de  signaler  quelques  effets  spiri- 
tuels de  l'Eucharistie  ;  mais  la  communion  n'o- 
père pas  seulement  sur  les  âmes,  elle  étend  de 
plus  ses  prodiges  jusque  sur  le  corps  lui-même. 
Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  le  saint  Via- 
tique porté  aux  malades  produire  des  change- 
ments qui  étonnent  et  quelquefois  déconcertent 
toute  la  science  des  médecins.  Comme   ce  ca- 
davre jeté  fortuitement  dans  le  tombeau  d'Elisée 
revint  à  la  vie  par  le  seul  attouchement  des  os 
du  prophète,  ainsi  plusieurs  moribonds  sont  en 
quelque  sorte  sortis  des  portes  de  la  mort  par  le 
seul  contact  de  leur  chair  avec  la  chair  adorable 
du  Sauveur.  Qu'ils  sont  donc  insensés  et  misé- 
rables, ces  demi-chrétiens,  ouplutôt  ces  chrétiens 
dégénérés  qui,  par  un  fatal  préjugé,  craignent 
de  recevoir,  lorsqu'ils  sont  en  danger,  l'Auteur 
même  de  la  vie  !  Car,  lors  même  que,  dans  les 
desseins  secrets  de  sa  providence,  Dieu  ne  juge 
pas  à  propos,  dans  l'intérêt  même  du  moribond, 
de  lui  prolonger  l'existence,  l'Eucharistie  laisse 
dans  celui  qui  la  reçoit  un  germe  d'immortalité 
qui  se  réveillera  au  grand  jour  de  la  résurrection. 
Il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  ceux  qui  au- 
ront contracté  avec  le  corps  adorable  de  Jésus- 
Christ  une  union  plus  fréquente  et  plus  intime 
n'en  retirent  une  ressemblance,  nous  allions  dire 
une  assimilation  plus  parfaite...  Méditons  encore 
une  fois  ce  que  dit  saint  Paul  dans  un  magnifique 
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langage  qui  ouvre  tout  un  monde  de  pensées  et 
d'aperçus  divins  :  «  Il  transformera  notre  corps, 
tout  vil  et  tout  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre 
conforme  à  son  corps  glorieux,  par  l'opération  de 
cette  puissance  par  laquelle  il  peut  s'assujettir 
toutes  choses,  et  faire  tout  ce  qui  lui  plaît 
(Phil.,  m,  21).  » 

XXVII 

Inépuisable  sujet  de  douleur  et  de  gémissement, 
disons-le,  que  notre  tiédeur  et  notre  négligence,  cause 
du  peu  d'affection  que  nous  ressentons  pour  recevoir 
Jésus-Christ,  en  qui  résident  toute  V espérance  des 
élus  et  tout  mérite! 

Ne  pleurez  pas  sur  moi,  disait  aux  filles  de  Jé- 
rusalem le  divin  Rédempteur  des  hommes,  mais 
pleurez  plutôt  sur  vous-mêmes  (Luc,  xxm,  28). 
Permettez-moi,  ô  bon  Jésus,  de  pleurer  sur  moi, 
mais  aussi  sur  vous.  Je  veux  pleurer  sur  vous, 
parce  que  vous  êtes  l'amour  et  que  l'amour  n'est 
pas  aimé.  Je  veux  également  pleurer  sur  moi, 
parce  que  rien  ne  peut  justifier,  ni  même  expli- 
quer la  dureté  de  mon  cœur.  Ah  !  si  vous  dai- 
gniez jeter  en  passant  un  de  ces  regards  de  com- 
passion que  vous  avez  laissé  tomber  sur  Pierre, 
votre  disciple  infidèle,  nul  doute  que  mes  yeux 
ne  se  changeassent  en  deux  fontaines  de  lar- 
mes. 
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XXVIII 

Lui,  en  effet,  est  notre  sanctification  et  notre  ré- 
demption ;  Lui test  la  consolation  des  voyageurs  aussi 
bien  que  V éternelle  félicité  des  saints. 

Trois  titres  sont  ici  donnés  à  Jésus-Christ, 
présent  dans  son  divin  Sacrement  :  Rédemption  : 
il  est  notre  Rédempteur,  c'est  lui  qui  nous  délivre 
du  joug  du  péché...  Sanctification  :  il  est  notre 
sanctificateur,  c'est  lui  qui  nous  élève  à  la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus...  Consolation  :  il  est 
enfin  notre  consolateur,  c'est  lui  qui  adoucit  les 
rigueurs  et  les  ennuis  de  notre  exil.  Heu  mihi! 
Malheur  à  moi  de  ce  que  mon  pèlerinage  en  ce 
monde  a  été  prolongé,  s'écriait  le  Psalmiste 
(Ps.  cxiv,  5)  !  Comment  une  âme  qui  a  le  bonheur 
de  communier  souvent  pourrait-elle  se  découra- 
ger et  se  plaindre?  Le  ciel,  Seigneur,  n'est-il 
pas  où  vous  êtes,  et  l'enfer  où  vous  n'êtes  pas? 
Or,  pourquoi  me  désoler  et  me  plaindre  quand 
je  vous  possède  au  fond  de  mon  cœur? 

XXIX 

Et  c'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  déplorer  cette 
indifférence  de  tant  d'âmes,  si  peu  touchées  de  ce  mys- 
tère de  salut,  la  joie  du  ciel  et  la  sauvegarde  du 
monde. 


22-2  IMITATION  EXPLIQUÉE 

Après  avoir  gémi  sur  sa  propre  indifférence, 
l'âme  vraiment  chrétienne  trouve  un  nouveau  et 
intarissable  sujet  de  larmes  en  pensant  à  la  du- 
reté des  autres  hommes  envers  le  Sauveur  Jé- 
sus... Dans  les  rares  instants  de  sa  ferveur,  alors 
qu'elle  a  reconnu,  comme  la  Samaritaine,  le 
Verbe  divin  sous  les  voiles  du  voyageur  assis 
sur  les  bords  du  puits  de  Jacob,  l'âme  heureuse 
et  comblée  est  tentée  de  laisser  le  vase  qui  lui 
sert  à  puiser  l'eau  pour  aller  crier  à  toute  la 
terre  :  Venez,  venez  voir  celui  qui  m'a  tout  dit, 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  m'a  révélée  à  moi-même... 
Hélas!  elle  ne  rencontre  que  froideur,  incrédu- 
lité et  dédain.  Alors  elle  se  désole  et  se  plaint 
avec  amertume.  De  là  ces  accents   déchirants 
que  le  cœur  seul  peut  produire,  que  le  cœur  seul 
peut   comprendre.  Heu!  heu    mihil  Malheur    à 
moi  !  0  misérable  aveuglement  et  dureté  du  cœur 
humain...  Le  cœur  du  tigre  s'attendrirait  peut- 
être,  le  cœur  humain  reste  froid  et  insensible... 

XXX 

Car  si  ce  très-saint  mystère  ne  se  célébrait  qu'en 
un  seul  lieu  et  n'était  consacré  que  par  un  seul  prêtre 
dans  le  monde  entier,  avec  quel  empressement,  pen- 
sez-vous, les  hommes  ne  courraient-ils  pas  en  ce  liée 
et  vers  ce  seul  prêtre,  pour  y  voir  célébrer  les  divins 
mystères? 
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C'est  une  chose  triste  à  dire,  mais  la  facilité 
qui  nous  est  donnée  de  participer  à  cet  excellent 
mystère  semble  en  diminuer  le  prix  et  la  va- 
leur. Quelle  n'était  pas  la  ferveur  des  premiers 
chrétiens  au  temps  des  persécutions,  alors  que 
l'auguste  sacrifice  de  nos  autels  ne  pouvait  s'ac- 
complir que  sous  les  voûtes  des  Catacombes?... 
A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  quand  le 
sacerdoce  catholique  était  proscrit,  quand  l'as- 
sistance à  une  messe  était  un  crime  que  la  loi 
punissait  de  mort,  on  voyait  des  chrétiens  ne  pas 
craindre  de  la  braver  en  face  pour  satisfaire  leur 
piété.  Aujourd'hui,  les  temples  sont  ouverts,  les 
cloches  portent  partout  la  joyeuse  annonce  de 
nos  fêtes,  et  nous  pouvons  emprunter  au  pro- 
phète cette  désolante  parole  :  Viae  Sion  lugent. 
Les  voies  qui  conduisent  à  Sion  sont  dans  le  deuil, 
parce  que  personne  ne  vient  plus  à  nos  solenni- 
tés (JÉRÉM.,  I,  A). 

XXXI 

Grâces  vous  soient  rendues,  bon  Jésus,  pasteur 
éternel,  qui  daignez  nous  réconforter  de  votre  corps 
et  de  votre  sang  précieux,  pauvres  exilés  que  nous 
sommes,  et  qui  même,  pour  nous  faire  participer  à 
ces  sacrés  mystères,  avez  laissé  tomber  de  votre  propre 
bouche  cette  touchante  invitation  :  Venez  à  moi,  vous 
tous  que  le  poids  du  labeur  a  chargés,  et  je  vous  sou- 
lagerai (Matth.,  xi,  28). 
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Une  touchante  prière  termine  ce  premier  cha- 
pitre, que  lame  méditative  ne  se  lassera  pas  de 
relire  et  où  elle  trouvera  de  nouveaux  trésors 
encore  inexplorés  à  mesure  qu'elle  se  pénétrera 
davantage  de  l'esprit  qui  l'a  dicté.  Le  Sauveur 
est  ici  appelé  Pasteur  éternel,  parce  que  c'est 
dans  l'Eucharistie  surtout  qu'il  remplit  cette 
fonction   de   paître  et  d'abreuver   ses   brebis. 
Ainsi,  tandis  que  les  pasteurs  ordinaires  n'en- 
graissent leurs  brebis  que  pour  se  nourrir  de 
leur  chair,  le  vrai,  le  seul  Pasteur  ne  s'occupe 
qu'à  nourrir  ses  brebis  de  sa  propre  substance. 
En  présence  d'une  telle  charité,  que  faire,  que 
dire?  sinon  de  s'approcher  et  de  s'écrier  dans  le 
transport  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance  : 
Grâces  vous  soient  rendues,  ô  bon  Jésus,  Pasteur 
éternel,  qui  daignez  nous  réconforter  de  votre 
corps  et  de  votre  sang  précieux,  pauvres  exilés 
que  nous  sommes  sur  cette  terre  étrangère,  si 
près  de  vous  par  votre  sacrement,  et  souvent  si 
éloignés  par  l'obstacle  de  nos  sens  et  l'empire 
qu'exercent  sur  nous  les  choses  du  dehors  ! 


CHAPITRE   II 

Que  Dieu  donne  à  l'homme,  dans  ce  sacrement,  des 
preuves  de  sa  grande  bonté  et  de  son  amour. 

SOMMAIRE  : 

Si  le  chapitre   qui  précède  peut  être  intitulé  école 
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de  resf>ect,  celui  qui  suit  peut  être  nommé  école  de 
confiance.  Tout  ici,  en  effet,  ouvre  le  cœur  à  la  joie  et 
invite  l'âme  à  ces  doux  épanchements  que  provoque 
l'amour  du  Créateur  qui  condescend  et  l'amour  de  la 
créature  qui  s'abandonne.  Mais  comme  les  eaux  d'un 
lleuve,  en  se  jetant  dans  un  bras  de  mer  ou  dans  un 
lac  de  certaine  étendue,  conservent,  durant  un  assez 
long  espace,  leur  couleur  et  leur  propriété,  la  confiance 
n'est  pas  ici  tellement  exclusive  qu'on  n'y  découvre 
aussi  la  trace  et  le  passage  du  respect.  Ce  respect  iinit 
par  être  absorbé  pourtant  par  la  confiance,  et  c*est 
à  ce  dernier  sentiment  qu'il  faut  s'arrêter  pour  entrer 
dans  l'esprit  qui  a  dicté  cet  admirable  chapitre. 


voix  DU  DISCIPLE. 

I.  Sur  votre  bonté  et  votre 
grande  miséricorde ,  Sei- 
gneur, je  m'appuie  et  je 
viens,  malade,  à  mon  Sau- 
veur; affamé  et  altéré,  à  la 
fontaine  de  vie;  indigent,  au 
Roi  du  ciel;  esclave,  à  mon 
Seigneur;  créature,  à  mon 
Créateur;  désolé,  à  mon  ten- 
dre Consolateur. 

II.  Mais  d'où  me  vient 
cette  faveur  que  vous  des- 
cendiez jusqu'à  moi?  Qui 
suis-je  pour  que  vous  me 
fassiez  don  de  vous-même  ? 

III.  Comment  un  pécheur 
osera-t-il  paraître  devant 
vous?  et  vous,  comment 
daignez-vous  venir  à  un  pé- 
cheur? 

IV.  Vous  connaissez  votre 
serviteur,  et  vous  savez  qu'il 
n'y  a  en  lui  aucun  bien  qui 
mérite  de  vous  cette  condes- 
cendance. 

V.  Je   confesse    donc   ma 


bassesse,  je  reconnais  votre 
bonté,  je  loue  votre  miséri- 
corde, et  je  vous  rends  grâce 
pour  votre  immense  charité. 

VI.  Car  c'est  pour  vous- 
même  que  vous  en  usez 
ainsi,  non  pour  mes  mé- 
rites; c'est  pour  mieux  faire 
connaître  votre  bonté,  ac- 
croître mon  amour  et  me 
donner  une  leçon  d'humilité 
plus  parfaite. 

VII.  Puis  donc  que  cela 
vous  plaît,  et  que  vous  avez 
ordonné  qu'il  en  fût  ainsi,  il 
me  plaît  à  moi  aussi  de  ré- 
pondre à  ce  que  vous  avez 
daigné  faire  pour  moi  :  et 
puisse  mon  iniquité  n'y  pas 
mettre  obstacle  ! 

VIII.  0  très-doux  et  très- 
affable  Jésus,  quel  souverain 
respect  et  que  d'actions  de 
grâces  accompagnées  d'éter- 
nelles louanges  vous  sont  dus 
pour  la  réception  de  votre 
corps    sacré,    dont    l'excel- 

13. 
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lence  ne  saurait  être  expri- 
mée par  aucune  intelligence 
humaine  que  ce  soit. 

IX.  Mais  quelle  pensée  oc- 
cupera mon  âme  dans  cette 
communion,  dans  cet  accès 
auprès  de  mon  Seigneur,  que 
je  ne  puis  dignement  révérer 
et  que  je  désire  pourtant  re- 
cevoir avec  dévotion? 

Quelle  pensée  meilleure  et 
plus  salutaire  que  de  rn'hu- 
milier  profondément  devant 
vous  et  d'exalter  votre  infinie 
bonté  sur  moi? 

X.  Je  vous  loue,  ô  mon 
Dieu,  et  vous  glorifie  à  ja- 
mais. Je  me  méprise  et  m'a- 
baisse devant  vous  dans  la 
profondeur  de  ma  bassesse. 

XI.  Je  le  confesse,  vous 
êtes  le  Saint  des  saints,  et 
moi  un  égout  de  péchés. 

Voilà  que  vous  vous  in- 
clinez vers  moi,  qui  ne  suis 
pas  digne  de  lever  les  yeux 
vers  vous. 

Voilà  que  vous  venez  à 
moi,  vous  voulez  être  avec 
moi  et  vous  m'invitez  à  votre 
banquet. 

XII.  Vous  voulez  me  donner 
une  nourriture  céleste  et  me 
faire  manger  le  pain  des 
anges,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  pain  vivant  qui 
êtes  descendu  des  cieux  et 
donnez  la  vie  au  monde. 

XIII.  C'est  de  là  que  dé- 
coule la  source  de  l'amour, 
c'est  là  que  se  découvre  la 
splendeur  de  votre  miséri- 
corde. Que  d'actions  de  grâces 


et  de  louanges  vous  sont  dues 
pour  ces  bienfaits  ! 

XIV.  O  salutaire  et  utile 
invention  de  votre  sagesse 
que  l'institution  de  ce  Sacre- 
ment! qu'il  est  doux,  qu'il 
est  délicieux,  votre  banquet, 
puisque  c'est  vous-même  qui 
vous  êtes  donné  en  nourri- 
ture ! 

XV.  Oh  !  qu'elle  est  admi- 
rable, votre  conduite,  Sei- 
gneur !  que  votre  puissance 
est  grande!  combien  votre 
vérité  est  ineffable  ! 

Car  vous  avez  dit,  et  tout  a 
été  fait,  et  ce  qui  a  été  fait 
est  ce  que  vous  avez  voulu. 

XVI.  Merveilleuse  chose, 
digne  d'être  l'objet  de  notre 
foi,  et  supérieure  à  toute  in- 
telligence humaine,  que  vous, 
Seigneur  mon  Dieu,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme,  soyez 
contenu  tout  entier  sous  la 
chétive  apparence  du  pain  et 
du  vin,  et  mangé  sans  être 
consumé  par  celui  qui  vous 
reçoit  ! 

Vous,  le  Maître  de  toute 
chose,  qui  n'avez  besoin  de 
personne,  vous  avez  voulu, 
par  votre  sacrement,  habiter 
en  nous! 

XVII.  Conservez  mon  cœur 
et  mon  corps  sans  tache,  afin 
que,  dans  la  joie  d'une  con- 
science pure,  je  puisse  plus 
souvent  célébrer  et  recevoir 
pour  mon  salut  éternel  ces 
saints  mystères,  que  vous 
avez  principalement  institués 
et  établis  pour  votrp   gloire 
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et  l'éternelle  mémoire  de  vos 
bienfaits. 

XVIII.  Réjouis-toi,  mon 
âme,  et  rends  grâces  à  Dieu 
de  ce  don  si  excellent,  de 
cette  consolation  ineffable 
qu'il  t'a  laissée  dans  cette 
vallée  de  larmes. 

XIX.  Car  toutes  les  fois  que 
tu  célèbres  ce  mystère  et  re- 
çois le  corps  de  Jésus-Christ, 
tu  accomplis  l'œuvre  de  ta 
rédemption,  et  tu  participes 
à  tous  les  mérites  du  Christ. 

XX.  Car  la  charité  du  Christ 
ne  diminue  jamais,  et  jamais 
la  grandeur  de  son  indul- 
gence ne  s'épuise. 


XXI.  Aussi  est-ce  avec 
un  perpétuel  renouvellement 
d'esprit  que  tu  dois  te  dis- 
poser à  cette  grâce  et  peser 
avec  une  sérieuse  attention 
ce  grand  mystère  de  salut. 

XXII.  Oui,  lorsque  tu  célè- 
bres ou  entends  la  messe,  ce 
mystère  doit  te  paraître  aussi 
grand,  aussi  nouveau,  aussi 
aimable    que    si    ce    jour-là 
même  Jésus-Christ,   descen- 
dant pour  la  première  fois 
dans   le  sein  de   la  Vierge 
s'était  fait  homme,  ou  si,  at 
taché  à  la  croix,  il  souffrai 
et  mourait  pour  le  salut  des 
hommes. 


Sur  votre  bonté  et  vofre  grande  miséricorde,  Sei- 
gneur, je  m'appuie  et  je  viens  :  je  viens,  malade,  à 
mon  Sauveur;  affamé  et  altéré,  à  la  fontaine  de  vie; 
indigent,  au  Roi  du  ciel;  esclave,  à  mon  Seigneur; 
créature,  à  mon  Créateur;  désolé,  à  mon  tendre  con- 
solateur. 

Lorsque  l'homme  sortit  des  mains  de  son  Au- 
teur dans  l'intégrité  de  sa  nature  innocente,  son 
commerce  avec  Dieu  était  doux  et  facile.  En  se 
rendant  à  l'entretien  de  l'Etre  souverain  qui 
daignait,  d'après  nos  saints  Livres,  le  visiter 
souvent,  l'homme  pouvait  lui  dire  :  Me  confiant, 
Seigneur,  en  votre  bonté,  je  viens...  Mais  au- 
jourd'hui que  l'homme  est  déchu,  ce  n'est  plus 
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seulement  la  bonté  divine  qu'il  invoque,  c'est  la 
miséricorde,  c'est-à-dire  la  pitié,  l'indulgence, 
la  commisération.  Et  cette  miséricorde  que  l'on 
peut,  d'après  la  langue  latine,  faire  dériver  des 
deux  mots  :  miseris  cor,  et  que  nous  traduisons 
par  cette  périphrase  :  Cœur  qui  se  donne  aux 
malheureux;  cette  miséricorde,  le  pécheur  a  be- 
soin de  se  rappeler  qu'elle  est  grande,  magna,  ou 
plutôt  qu'elle  est  infinie,  comme  doit  être  la  mi- 
séricorde d'un  Dieu  :  tua,  Domine. 

Le  tableau  qui  suit  ce  magnifique  préambule 
n'est  pas  moins  touchant.  D'abord,  c'est  le  ma- 
lade qui  vient  à  son  Sauveur,  comme  cette  timide 
femme  qui  se  disait  à  elle-même  :  Si  j'ai  seule- 
ment le  bonheur  de  toucher  le  bord  de  son  vête- 
ment, je  serai  guérie  (Luc,  vin,  44).  C'est  l'in- 
fortuné dont  l'intelligence  et  le  cœur  sont  affamés 
de  vérité  et  altérés  d'amour,  qui  s'approche  de  la 
fontaine  de  vie  avec  cette  prière  :  Seigneur, 
donnez-moi  de  cette  eau  afin  que  je  n'aie  plus 
soif  (Jean,  iv,  15).  C'est  le  pauvre  et  Yindigent 
qui  renouvellent  au  Roi  du  ciel  cette  demande  : 
Seigneur,  souvenez-vous  de  moi  quand  vous  se- 
rez dans  votre  royaume  (Luc,  xxm,  42).  C*est 
Yesclave  qui  fait  cet  humble  aveu  :  Il  est  vrai, 
Seigneur,  le  pain  est  réservé  aux  enfants,  mais 
les  chiens  ramassent  les  miettes  qui  tombent  de 
la  table  du  père  de  famille  (Marc,  vu,  27).  C'est 
la  créature  faible  et  impuissante  qui  tombe  aux 
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pieds  de  son  Créateur  avec  cette  exclamation  de 
surprise  et  de  respect  :  Vous  êtes  vraiment  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  (Jean,  xx,  28).  Enfin, 
c'est  le  cœur  désolé  qui  salue  son  tendre  consola- 
teur en  lui  disant  :  Celui  que  vous  aimez  est  ma- 
lade (Jean,  ii,  3),  et  qui  reçoit  cette  pieuse  invi- 
tation :  Ne  pleurez  pas  (Luc,  xvn,  13). 

Chacun  des  mots  du  texte  latin  que  nous  ve- 
nons de  transcrire,  chacun  des  traits  de  l'Évan- 
gile que  nous  venons  de  rappeler,  peut  offrir  à 
l'âme  ouverte  aux  impressions  du  divin  Esprit 
une  foule  de  rapprochements  sensibles  et  pleins 
de  vérité  avec  ses  propres  besoins.  C'est  à  cha- 
cun à  s'appliquer  les  images  que  réveillent  les 
noms  de  malade,  d 'affamé,  d'indigent,  di  esclave,  de 
créature,  de  cœur  désolé,  en  rapprochant  toutes 
ces  dénominations  des  titres  si  doux  et  si  glorieux 
de  Sauveur,  de  fontaine  de  vie,  de  Roi  du  ciel,  de 
Seigneur,  de  Créateur,  de  Consolateur.  Si  nous 
avions  à  faire  ici  la  concordance  du  livre  de 
r 'Imitation ]avecle  saintEvangile,  nous  placerions, 
à  côté  du  tableau  que  nous  venons  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  la  scène  admirable 
que  décrit  saint  Matthieu  en  ces  termes  :  «  Ce- 
pendant Jésus  parcourait  toutes  les  villes  et  les 
bourgades,  enseignait  dans  les  synagogues,  prê- 
chant l'Evangile  du  royaume  de  Dieu  et  guéris- 
sant toutes  sortes  de  maladies  et  d'infirmités 
(Matth.,ix,3o).  »  Il  faut  avouer  que  rien  nere- 
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lève  autant  la  majesté  divine,  que  dis-je?  que 
rien  ne  prouve  autant  la  vérité  de  l'action  di- 
vine, que  toutes  ces  œuvres  de  miséricorde.  A 
ce  cortège  de  miracles  qui  naissent  sous  les  pas 
de  mon  Sauveur,  je  reconnais  un  Dieu. 


II 


Mais  d'où  me  vient  cette  faveur,  que  vous  descen- 
diez jusqu'à  moi?  Qui  suis-je  pour  que  vous  me  fas- 
siez don  de  vous-même? 

Quelque  grande  que  soit  la  bonté  de  Dieu, 
quelque  infinie  que  soit  sa  miséricorde,  c'est  tou- 
jours un  profond  sujet  d'étonnement  pour 
l'homme  qu'un  Etre  aussi  élevé  que  le  Créateur 
du  monde  daigne  descendre  vers  un  atome  placé 
aussi  bas.  Comme  le  fils  d'Elisabeth  à  la  voix  de 
Marie,  l'âme  sent  tressaillir  toutes  ses  puis- 
sances à  l'approche  de  son  Seigneur  et  ne  peut 
que  s'écrier  :  D'où  me  vient  cette  faveur  que  vous 
descendiez  jusqu'à  moi?  Qui  suis-je  pour  que  vous 
me  fassiez  don  de  vous-même? 

L'étonnement,  l'admiration,  le  respect,  la  re- 
connaissance, l'amour,  tout  est  dans  ce  mot  : 
Unde  hoc  mihi?  D'où  me  vient  cette  grâce? 

III 
Comment  un  pécheur  osera-t-il  paraître  devant 
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vous  ?  Et  vous,  comment  aaignez-vous   venir  à  un 
pécheur  ? 

Dans  la  communion,  c'est-à-dire  dans  la  ren- 
contre de  l'homme  avec  Dieu,  une  partie  de  la 
distance  qui  sépare  le  Créateur  de  sa  créature 
a  été  franchie  par  Dieu  lui-même  en  vertu  d'un 
prodige  de  condescendance  infinie.  En  écoutant 
sa  bonté,  Dieu  a  répondu  à  cette  demande  :  Com- 
ment daignez-vous  venir  à  un  pécheur?  Vient  en- 
suite l'autre  question  :  Comment  un  pécheur  ose- 
ra-t-il  paraître  devant  vous  ?  C'est-à-dire  :  Quel 
homme  sera  assez  téméraire  pour  faire  le  der- 
nier pas  qui  le  sépare  de  Dieu  descendu  jusqu'à 
lui  ?  Voilà  le  problème  en  quelque  sorte  insoluble. 
Le  verset  suivant  montrera  comment  il  peut  être 
résolu. 

IV 

Vous  connaissez  votre  serviteur,  et  vous  savez  qu'il 
n'y  a  en  lui  aucun  bien  qui  mérite  de  vous  celte  con- 
descendance... 

L'humilité,  voilà  la  voie.  La  créature  ira  à 
Dieu  en  s'abaissant,  le  pécheur  en  s'accusant. 
Mais  quelle  adresse  dans  cet  aveu  :  Vous  le 
savez,  Seigneur,  je  ne  cherche  pas  à  vous  trom- 
per, vous  connaissez  votre  serviteur...  Vous  savez 
qu'il  n'y  a  en  lui  aucun  bien  !  Par  cet  exposé  si 
simple,  si  vrai  de  sa  misère,  l'homme  est  sûr  de 
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toucher  Dieu.  On  est  tenté  en  effet  d'abaisser 
celui  qui  s'élève,  mais  qui  se  ne  sent  disposé  à  re- 
lever celui  qui  s'abaisse?  A  l'exemple  de  Marie, 
sachons  donc  nous  écrier  :  Il  a  regardé  la  bas- 
sesse de  son  serviteur  ;  et  maintenant,  ô  mon 
âme,  bénis  le  Seigneur,  car  celui  qui  est  puissant 
a  fait  en  moi  de  grandes  choses  (Luc,  i,  17), 


V 


Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  reconnais  votre 
bonté,  je  loue  votre  miséricorde,  et  je  vous  rends 
grâce  pour  votre  immense  charité. 

Le  beau  mérite ,  direz-vous  peut-être ,  de 
confesser  ce  qu'on  ne  peut  cacher  !  Cet  aveu, 
cependant,  n'est  pas  toujours  aussi  facile  qu'on 
pourrait  le  présumer  ;  car,  bien  que  tout  dans 
l'homme  et  hors  de  l'homme  proclame  son  néant 
et  sa  misère,  son  cœur  et  sa  bouche  s'accordent 
souvent  pour  le  nier.  Ce  n'est  que  par  une  grâce 
puissante  du  Sauveur  Jésus  que  chacun  de  nous 
peut  dire  avec  quelque  mérite  :  Je  confesse  ma 
bassesse.  Mais  voyez,  pour  citer  ici  un  exemple 
pris  de  haut,  comment  le  prêtre  qui  célèbre  a 
besoin  de  disparaître  dans  le  sentiment  de  son 
indignité.  Après  avoir  dit  qu'il  va  monter  à 
l'autel  du  Dieu  vivant,  tout  à  coup  il  se  trouve 
tellement  saisi  de  crainte  et  d'épouvante,  qu'il 
sent  la  nécessité  de  se  rassurer  et  de  s'affermir 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  II  233 

lui-même  en  s'adressant  ces  paroles  :  0  mon  âme, 
pourquoi  es-tu  triste  et  d'où  vient  le  trouble  qui 
t'agite  (Ps.,  xlii,  4)?  Pensez-vous  que  l'Église 
va  calmer  sa  frayeur  en  lui  rappelant  sa  prépa- 
ration, ses  efforts  ou  ses  vertus?  Non,  non...  Elle 
courbe  son  front  et  l'incline  presque  jusqu'au 
niveau  du  pavé  de  son  sanctuaire.  C'est  dans 
cette  posture  humiliée,  posture  qu'a  voulu 
prendre  devant  son  Père  le  divin  Réparateur 
des  infirmités  humaines,  qu'elle  lui  fait  confesser 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'il  a  péché, 
beaucoup  péché,  grandement  péché.  Et  ce  n'est 
qu'après  cet  humble  aveu  qu'elle  lui  permet  de 
se  relever  pour  célébrer  la  grandeur  de  Dieu, 
car  partout  après  l'abaissement  de  l'homme  vient 
la  glorification  de  Dieu  :  Je  reconnais  votre  bonté, 
je  loue  votre  miséricorde,  et  je  vous  rends  grâces 
pour  votre  immense  charité. 


VI 


C'est  pour  vous-même  que  vous  en  usez  ainsi,  et  non 
pour  mes  mérites  ;  cest  pour  mieux  faire  connaître 
votre  bonté,  accroître  mon  amour  et  me  donner  une 
leçon  d'humilité  plus  parfaite. 

S'imaginer  que  ce  sont  nos  mérites  qui  attirent 
vers  nous  le  Maître  du  ciel  serait  une  étrange 
et  par  trop  naïve  illusion.  Sans  doute  Dieu  n'est 
pas  insensible  à  nos  efforts,  mais,  comme  le  dit  le 
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prophète  :  Il  n'a  pas  besoin  de  nos  biens 
(Ps.  xv,  2).  Le  vrai  motif  donc  de  sa  prodigieuse 
condescendance,  c'est  sa  gloire,  c'est-à-dire, 
comme  porte  le  texte,  pour  mieux  faire  connaître 
sa  bonté;  puis,  comme  motif  accessoire  et  acci- 
dentel, bien  que  grand  encore  et  important,  ac- 
croître notre  amour  et  nous  donner  une  leçon  d'humi- 
lité plus  parfaite. 

Il  sera  bon  de  méditer  dans  le  silence  du  re- 
cueillement ces  deux  dernières  pensées  qui  nous 
regardent.  Quel  motif  d'amour  que  Y  amour  d'un 
Dieu  pour  nous  !  Quelle  leçon  d'humilité  que  les 
abaissements  d'un  Dieu  jusqu'à  nous  ! 

VII 

Puis  donc  que  cela  vous  plaît  et  que  vous  avez  or- 
donné qu'il  en  fût  ainsi,  il  me  plaît  à  moi  aussi  de 
répondre  à  ce  que  vous  avez  daigné  faire  pour  moi; 
et  puisse  mon  iniquité  n'y  pas  mettre  obstacle/ 

Dieu  se  donne  à  l'homme  pour  manifester  sa 
gloire  :  C'est  pour  vous-même  et  non  pour  mes  mêlâ- 
tes.. Mais  l'homme  aussi  reçoit  son  Dieu  pour  son 
propre  avantage,  motif  qui  n'exclut  pas,  bien 
entendu,  le  but  divin  que  nous  venons  de  rap- 
peler. Or  il  pourrait  paraître  étrange  qu'en 
présence  d'un  si  grand  don  l'auteur  de  l'Imita- 
tion, au  lieu  des  paroles  brûlantes  de  reconnais- 
sance et  d'amour  qui  conviendraient  si  bien  ici, 
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ne  place  sur  les  lèvres  du  fidèle  et  du  prêtre, 
objets  d'une  si  grande  faveur,  que  des  mots  qui 
expriment  la  simple  résignation  :  Puis  donc  que 
cela  vous  plaît,  mots  qui  indiquent  la  soumission 
obligée  :  Puisque  vous  avez  ordonné  qu'il  en  fût 
ainsi.  Or  on  ne  se  résigne  pas  à  ce  qui  est  avan- 
tageux, on  l'accepte  avec  bonheur.  Il  y  a  dans 
ces  paroles  :  Puis  donc  que  cela  vous  plaît,  un  sens 
profond  et  admirable  qu'il  nous  faut  essayer  de 
pénétrer.  Nous  avons  vu  dans  les  versets  qui 
précèdent  comment  l'âme,  sous  l'impression  de 
son  néant,  de  sa  misère,  de  son  indignité  enfin, 
s'efforce  de  détourner  Dieu  du  dessein  qu'il  a 
formé  de  descendre  jusqu'à  elle;  mais  Dieu  per- 
siste, et  elle  ne  peut  plus  s'opposer  à  sa  volonté 
sans  manquer  à  la  déférence  qu'elle  lui  doit  ;  elle 
cède  donc ,  non  sans  crainte  toutefois ,  car  le 
sentiment  d*3  ce  qu'elle  est  ne  l'a  point  abandon- 
née ;  mais  comme  la  fleur  que  l'orage  a  courbée 
un  instant  sur  la  terre  se  redresse  bientôt,  voilà 
que  l'âme  aussi  se  relève  au  rayon  de  la  douce 
espérance.  C'est  d'abord  une  joie  timide  et  mo- 
deste qui  se  montre  ;  puis  c'est  une  joie  vive  et 
sentie  qui  se  révèle  :  Puisque  cela  vous  plaît,  il  me 
plaît  aussi  de  répondre  à  ce  que  vous  avez  daigné 
faire  pour  moi.  A  ces  paroles,  reconnaissez  l'équi- 
valent de  celles  que  prononça  autrefois  la  Vierge 
modèle  au  moment  où  l'ange  lui  annonçait  ses 
grandes  destinées  :  Je  suis  la  servante  du  Sei- 
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gneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole 
(Luc,  i,  35).  Précédemment,  Marie  avait  dit  : 
Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je  ne  connais 
point  d'homme  ?  Nous  dirons,  nous,  comment 
cela  se  fera-t-il,  puisque  je  suis  si  indigne  t  Puisse 
du  moins  mon  iniquité  n'y  pas  mettre  obstacle  ! 

VIII 

0  très-doux  et  très-affable  Jésus!  quel  souverain 
respect  et  que  d'actions  de  grâces  accompagnées 
d'éternelle  louange  vous  sont  dus  pour  la  réception 
de  votre  corps  sacré,  dont  V excellence  ne  saurait 
être  exprimée  par  aucune  intelligence  humaine  que 
ce  soit? 

La  crainte,  nous  venons  de  le  voir,  s'est  éva- 
nouie, l'âme  s'est  livrée  à  son  Dieu,  et  n'a  plus, 
pour  ainsi  dire,  conscience  d'elle-même  ;  elle  est 
comme  perdue  dans  l'océan  divin  qui  l'enveloppe 
et  la  presse.  Qu'on  lui  pardonne  donc,  si  l'amour 
l'emporte  sur  le  respect.  Tout  à  l'heure,  c'était  le 
respect  qui  la  retenait;  c'est  l'amour  maintenant 
qui  l'entraîne  ;  aussi  les  expressions  les  plus  ten- 
dres s'échappent-elles  en  laves  brûlantes  du 
cœur  qui  ne  peut  plus  les  contenir  :  0  très-doux 
et  très-affable  Jésus!  que  d'actions  de  grâces  accom- 
pagnées d'éternelle  louange  vous  sont  dues!...  Mais 
ces  louanges,  en  quel  idiome  les  exprimer?  N'es- 
sayons pas  une  tâche  au-dessus  de  nos  forces;  ne 
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cherchons  pas  à  égaler  la  sublimité  du  don  par 
la  sublimité  de  nos  accents,  car  non-seulement 
le  langage  humain  est  impuissant,  mais  Y  intelli- 
gence même  ne  saurait  atteindre  ce  qui  passe 
toute  conception  et  ne  saurait  être  rendu  par 
aucune  image. 

IX 

Mais  quelle  pensée  occupera  mon  âme  dans  cette 
communion,  dans  cet  accès  auprès  de  mon  Seigneur, 
que  je  ne  puis  dignement  révérer  et  que  je  désire 
pourtant  recevoir  avec  dévotion? 

Faudra- t-il  donc,  parce  que  le  langage  humain 
est  impuissant,  rester  muet  dans  cette  communion, 
dans  cet  accès  auprès  du  Seigneur  Dieu?  C'est,  pour 
le  premier  instant  du  moins  qui  suit  la  réception 
de  la  sainte  Eucharistie,  le  parti  le  plus  conve- 
nable et  le  plus  digne  :  s'abîmer  dans  son  néant 
comme  les  séraphins  qui  se  couvrent  de  leurs 
ailes  devant  la  Majesté  divine  dont  ils  ne  peuvent 
soutenir  l'éclat.  Aussi  est-ce  le  conseil  que  nous 
donne  le  pieux  auteur  de  limitation  lorsque,  ré- 
pondant à  sa  propre  interrogation,  il  ajoute  : 
Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire  que  de  m' hu- 
milier profondément  devant  vous  et  d'exalter  votre 
infinie  bonté! 

X 

Je  vous  loue,  à  mon  Dieu,  et  vous  glorifie  à  jamais  ! 
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•A-  me  méprise  et  m'abaisse  devant  vous  dans  la  pro- 
fondeur de  ma  bassesse. 

Aux  personnes  qui  auraient  de  la  difficulté  à 
s'entretenir  longtemps  dans  ces  pensées  de 
louange  et  de  glorification  de  Dieu,  nous  conseil- 
lerons de  se  borner  à  répéter  lentement  et  de 
façon  à  en  bien  pénétrer  le  sens  ces  paroles  que 
l'Église  met  sur  les  lèvres  du  prêtre  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères  :  Laudamus  te, 
benedicimus  te,  glorijicamus  te,  gratias  agimus  tibi 
propter  magnam  gloriam  tuant.  Nous  vous  louons, 
nous  vous  bénissons,  nous  vous  glorifions,  nous 
vous  rendons  grâces  pour  votre  grande  gloire. 


XI 


Je  le  confesse,  vous  êtes  le  Saint  des  saints,  moi  un 
égout  de  péchés. 

C'est  un  art  et  une  grande  habileté  chez  les 
peintres  de  faire  ressortir  par  des  ombres  les 
objets  qu'ils  veulent  mettre  en  lumière.  Dieu  n'a 
pas  besoin  du  contraste  de  notre  misère  pour  en 
paraître  plus  grand  et  plus  glorieux  ;  il  nous  sera 
bon  cependant,  afin  de  frapper  davantage  notre 
esprit,  de  faire  ces  rapprochements  et  ces  com- 
paraisons. Ne  passons  donc  pas  légèrement  sur 
ce  titre  de  Sanctus  sanctorum  qui  appartient  à 
Dieu,  et  sur  cette  dénomination  de  sordes  pecca- 
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forum,  égout  de  péchés,  cloaque  d'iniquités,  qui  con- 
vient à  la  créature. 

XII 

Vous  voulez  me  donner  une  nourriture  céleste  et 
me  faire  manger  le  pain  des  anges,  qui  n'est  autre 
que  vous-même,  pain  vivant  qui  êtes  descendu  des 
deux  et  donnez  la  vie  au  monde. 

La  comparaison  de  l'Enfant  prodigue,  bien 
que  proposée  par  Jésus-Christ  lui-même,  est  loin 
d'exprimer  toute  l'étendue  de  la  miséricorde  et 
surtout  de  la  munificence  divine  qui  apparaissent 
dans  le  don  de  l'Eucharistie.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  ce  chevreau  immolé  pour  faire  les  frais  du 
festin ,  rapproché  de  cet  Agneau  divin  livré 
comme  victime  pour  les  péchés  du  monde  et  pro- 
posé comme  aliment  pour  donner  la  vie  au 
monde?  Comme  la  réalité  surpasse  ici  les  figures 
et  les  images  !  et  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
la  misérable  créature,  qui  a  envié  la  nourriture 
des  animaux  immondes  soit  cependant  appelée  à 
manger  le  pain  des  anges,  le  pain  vivant  descendu 
des  deux  qui  n'est  autre  que  Dieu  lui-même;  mais 
c'est  le  prodige  de  son  infinie  charité. 

XIII 

C'est  de  là  que  découle  la  source  de  l'amour,  c'est 
là.  que  se  découvre  la  splendeur  de  votre  miséricorde. 
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Que  d'actions  de  grâces  et  de  louanges  vous  sont  dues 
pour  ces  bienfaits! 

Nous  donnerons,  pour  commentaire  à  ce  ver- 
set, ce  beau  passage  d'Isaïe,  qui  présente,  avec 
ce  que  nous  lisons  ici,  une  analogie  frappante  : 
«  En  ce  jour-là,  vous  chanterez  ce  cantique  :  Je 
vous  rends  grâces,  Seigneur,  de  ce  que,  votre 
colère  étant  apaisée,  vous  vous  êtes  tourné 
vers  moi  et  m'avez  consolé.  Voici  que  Dieu  est 
mon  Sauveur;  j'agirai  avec  confiance  et  ne 
craindrai  point,  parce  que  le  Seigneur  est  ma 
force  et  ma  gloire ,  et  qu'il  est  devenu  mon 
salut.  Alors  vous  puiserez  avec  joie  aux  eaux 
pures  des  fontaines  du  Sauveur,  et  vous  direz  : 
Chantez  les  louanges  du  Seigneur  et  invoquez 
son  nom  ;  publiez  parmi  les  peuples  que  son 
Nom  est  grand  et  digne  de  louanges  (Isaie, 
xn,  3).  » 

XIV 

0  salutaire  et  utile  invention  de  votre  sagesse  que 
r institution  de  ce  sacrement!  Quil  est  doux,  qu'il  est 
délicieux,  votre  banquet,  puisque  c'est  vous-même  qui 
vous  donnez  en  nourriture! 

Ce  n'est  pas  seulement  l'amour  de  Dieu  pour 
l'homme  qui  se  manifeste  dans  l'établissement 
de  la  sainte  Eucharistie,  ses  autres  perfections 
n'y  reluisent  pas  avec  moins  d'éclat.  Il  est  d'à- 
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bord  parlé  de  la  sagesse,  et  il  faut  avouer  qu'elle 
apparaît  d'une  manière  admirable  dans  l'institu- 
tion de  ce  Sacrement.  En  effet,  ne  pouvant  vivre 
d'une  manière  sensible  parmi  les  hommes  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  Jésus-Christ  a  trouvé  le  moyen 
de  perpétuer  sa  vie  à  travers  les  âges.  Ne  pou- 
vant prolonger  son  sacrifice  sanglant  au  delà  du 
temps  prescrit,  Jésus-Christ  a  encore  trouvé  le 
moyen  de  renouveler  son  immolation  jusqu'à  la 
consommation  du  monde.  Et  parce  qu'un  déluge 
de  crimes  ne  doit  cesser  de  souiller  la  terre,  un 
déluge  du  sang  divin  ne  cessera  pas  non  plus 
de  la  purifier.  Voilà  l'œuvre  de  l'infinie  Sagesse. 

XV 

Oht  qu'elle  est  admirable, votre  conduite,  Seigneur! 
que  votre  puissance  est  grande!  combien  votre  vérité 
est  ineffable  ! 

Après  la  sagesse,  c'est  la  puissance  divine 
maintenant  qui  va  trouver  sa  manifestation  dans 
sa  façon  d'opérer  le  prodige  eucharistique.  Nous 
avons  appris  en  effet  que  deux  mots  ont  créé  la 
lumière  matérielle  :  Fiat  lux,  que  la  lumière 
soit(GEN.,  i,  4)  !  Nous  savons  pareillement  que 
quelques  mots  suffisent  pour  faire  descendre  sur 
la  terre  la  lumière  incréée  :  Ceci  est  mon  corps, 
ceci  est  le  calice  de  mon  sang  (Matth.  ,  xxvi,  26). 
Ce  n'est  donc  pas  sans  dessein  que  nous  voyons 
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appliquées  à  l'Eucharistie  les  paroles  employa  s 
par  Moïse  au  sujet  de  la  création  ;  il  y  a  analo- 
gie entre  les  deux  miracles,  et  celui  que  nous 
voyons  est  un  puissant  argument  pour  nous 
faire  accepter  celui  que  nous  ne  voyons  pas. 

XVI 

Merveilleuse  chose,  digne  d'être  l'objet  de  notre  foi, 
et  supérieure  à  toute  intelligence  humaine,  que  vous, 
Seigneur  mon  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  soyez 
contenu  tout  entier  sous  la  chétive  apparence  du  pain 
et  du  vin,  et  mangé  sans  être  consumé  par  celui  qui 
vous  reçoit  ! 

Merveilleuse  chose/  Ce  fut  sans  doute  le  premier 
mot  qui  sortit  de  la  bouche  de  l'homme  quand,  la 
voix  de  Dieu  l'appelant  du  néant,  il  fut  admis  à 
contempler  les  splendeurs  de  la  création.  C'est 
aussi  l'exclamation  de  surprise  et  d'admiration 
qui  s'échappe  des  lèvres  du  fidèle  croyant  médi- 
tant le  grand  prodige  de  la  sainte  Eucharistie. 
Il  y  a  toutefois  cette  différence,  que  si,  dans  la 
création  de  l'univers,  l'Ouvrier  divin  se  cache, 
son  œuvre  du  moins  paraît,  tandis  que,  dans  le 
miracle  de  création  nouvelle  qui  s'opère  sur  l'au- 
tel, l'œuvre  reste  invisible  aussi  bien  que  l'Ou- 
vrier; car  si  tout  ici  est  merveilleux,  tout  aussi 
est  un  objet  de  foi  et  supérieur  à  l'intelligence 
humaine. 
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XVII 

Conservez  mon  cœur  et  mon  corps  sans  tache,  afin 
que,  dans  la  joie  d'une  conscience  pure,  je  puisse 
plus  souvent  célébrer  et  recevoir  pour  mon  salut  éter* 
nel  ces  saints  mystères  que  vous  avez  principalement 
institués  et  établis  pour  votre  gloire  et  V éternelle  mé- 
moire de  vos  bienfaits, 

Cette  prière  découle  naturellement  des  consi- 
dérations qui  précèdent.  Instruits  par  une  fa- 
tale expérience,  nous  savons  qu'il  est  au-dessus 
des  forces  de  l'homme  seul  de  pouvoir  préserver 
son  cœur  et  son  corps  de  toute  tache  et  de  toute 
souillure,  et  c'est  pourquoi  nous  nous  adressons 
à  Dieu  afin  qu'il  opère  avec  nous  ce  miracle  de 
préservation.  Deux  motifs  sont  ici  mis  en  avant 
pour  obtenir  cette  grâce.  Le  premier  est  tiré  de 
la  considération  de  nos  propres  intérêts  :  afin 
que,  dans  la  joie  d'une  conscience  pure,  je  puisse  plus 
souvent  célébrer  ou  recevoir  pour  mon  salut  éternel 
ces  saints  mystères.  Le  second  découle  d'une  con- 
sidération plus  élevée  ,  car  il  vient  de  Dieu 
même,  de  sa  gloire  éternelle  et  du  souvenir  de  ses 
bienfaits. 

XVIII 

Réjouis-toi,  mon  âme,  et  rends  grâces  à  Dieu  de 
ce  don  si  excellent,  de  cette  consolation  ineffable  qu'il 
t'a  laissée  dans  cette  vallée  de  larmes. 
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Réjouis-toi...  Trois  raisons  autorisent  cette  joie 
à  laquelle  l'âme  se  convie  elle-même,  trois  rai- 
sons recommandent  ces  actions  de  grâces  qu'elle 
reconnaît  devoir  à  son  souverain  Bienfaiteur. 
1°  L'Eucharistie  est  un  don  excellent  qr  lui-même. 
2°  L'Eucharistie  est  une  consolation  ineffable  pour 
nous.  3°  Enfin  l'Eucharistie,  don  et  consolation, 
nous  est  offerte  dans  une  vallée  de  larmes.  Méditez 
ces  trois  mots... 

XIX 

Car  toutes  les  fois  que  tu  célèbres  ce  mystère  et 
que  tu  reçois  le  corps  de  Jésus- Christ,  tu  accomplis 
l'œuvre  de  ta  rédemption  et  tu  participes  à  tous  les 
mérites  du  Christ. 

Que  veut  dire  ce  mot  :  Tu  accomplis  l'œuvre  de 
ta  rédemption?  Afin  d'avoir  l'intelligence  de  ce 
passage,  rappelons-nous  ce  qui  arriva  en  figure 
aux  Hébreux  pendant  leur  séjour  au  désert.  Des 
plaies  horribles,  causées  par  la  morsure  de  ser- 
pents venimeux,  en  avaient  détruit  un  très-grand 
nombre  et  réduit  le  reste  à  l'extrémité.  Que  fait 
Moïse?  Par  ordre  de  Dieu,  il  élève  un  serpent 
d'airain  qu'il  place  au  milieu  des  enfants  d'Israël. 
Tous  les  malades  et  tous  les  mourants  qui  jettent 
les  yeux  sur  ce  signe  sont  à  l'instant  guéris  et 
sauvés.  Or  le  même  prodige  s'accomplit  dans 
nos  sanctuaires  en  présence  de  l'autel  où  se 
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trouve  immolé  Celui  que  figurait  le  serpent  et 
qui  donne  la  vie  au  monde.  Regardez-le,  invo- 
quez-le, recevez-le,  et  l'œuvre  de  votre  rédemption, 
c'est-à-dire  de  votre  salut,  s'accomplira.  Mieux 
encore,  outre  la  vie  qui  vous  sera  rendue,  vous 
participerez  à  tous  les  mérites  du  Christ,  Par  son 
union  avec  lui,  vous  pourrez  répéter  ce  que  lui- 
même  disait  en  parlant  de  son  union  avec  son 
Père  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi,  et  tout  ce 
qui  est  à  moi  est  à  vous  (Jean,  xvii,  11).  Ne 
passez  pas  légèrement  sur  cette  dernière  pen- 
sée, une  des  plus  consolantes  peut-être  de  la 
sainte  Écriture. 

XX 

Car  la  charité  du  Christ  ne  diminue  jamais,  et 
jamais  la  grandeur  de  son  indulgence  ne  s'épuise. 

Où  est  aujourd'hui  le  serpent  d'airain?  Il  a 
disparu.  Mais  celui  que  le  serpent  d'airain  signi- 
fiait subsiste  encore  et  subsistera  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  Jamais  la  vertu  qui  s'échappe  de  lui 
ne  diminuera.  Jamais  les  infortunés  qui  ontplac^ 
en  lui  leur  espoir  ne  seront  déçus,  car  la  gran- 
deur de  son  indulgence  ne  s'épuise  pas.  Quel  motif  de 
confiance,  mais  en  même  temps  quel  sujet  de 
reconnaissance  ! 

XXI 

Aussi  est-ce   avec   un  perpétue!    renouvellement 

14. 
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d'esprit  que  tu  dois  te  disposer  à  cette  grâce  et  peser 
avec  une  sérieuse  attention  ce  grand  mystère  de 
salut. 

Renouvellement  d'esprit.  Cœur  nouveau,  esprit 
nouveau.  Seigneur,  disait  le  prophète,  créez  en 
moi  un  cœur  pur  et  rétablissez  de  nouveau  un 
esprit  droit  clans  le  fond  de  mon  être. 

Telle  doit  être  notre  prière  toutes  les  fois  que 
nous  assistons  à  la  célébration  des  mystères,  ou 
que  nous  y  participons. 

XXII 

Oui,  lorsque  tu  célèbres  ou  entends  la  messe,  ce 
mystère  doit  te  paraître  aussi  grand ,  aussi  nou- 
veau, aussi  aimable  que  si  ce  jour-là  même  Jésus- 
Christ,  descendant  pour  la  première  fois  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  s'était  fait  homme,  ou  si,  attaché  à  la 
croix,  il  souffrait  et  mourait  pour  le  salut  des 
hommes. 

Trois  mots  sont  ici  à  remarquer.  Magnum; 
rien  de  plus  grand,  de  plus  élevé,  de  plus  su- 
blime que  ce  mystère.  Novum;  ce  sacrifice  an- 
cien est  cependant  toujours  nouveau.  Jucundum; 
c'est  pour  le  fidèle  une  source  de  consolation  et 
de  joie.  Mais  une  condition  est  exigée  pour  que 
ces  trois  effets  ressortent  :  il  faut,  lorsque  nous 
célébrons  ou  entendons  la  messe,  que  ce  mystère 
soit  pour  nous  aussi  réel,  aussi  véritable  que  si  ce 
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jour-là  même  Jésus-Christ  se  montrait  à  nos  yeux 
attaché  à  la  croix,  souffrant  et  mourant  pour  notre 
salut.  Est-ce  ainsi  que  nous  croyons? 


CHAPITRE    III 

Qu'il  est  utile  de  communier  souvent, 

SOMMAIRE  : 

Ce  chapitre  peut  se  résumer  par  ces  trois  mots  déli- 
cieux de  l'Épouse  des  saints  Cantiques  :  J'ai  trouvé 
mon  Bien-Aimé,  je  le  possède  et  je  ne  le  laisserai  pas 
échapper.  L'âme  cherche  d'abord,  et  durant  cette  re- 
cherche nous  la  voyons  se  livrer  aux  désirs  les  plus 
vifs  et  les  plus  enflammés.  Après  avoir  cherché,  elle 
trouve,  et,  durant  cette  possession,  ce  sont  les  élans  de 
la  joie  et  du  bonheur.  Enfin,  possédant  l'objet  de  ses 
poursuites,  elle  ne  veut  pas  perdre  son  trésor;  de  là 
ces  inquiétudes  sur  son  état  présent,  sur  ses  disposi- 
tions à  venir,  suivies  bientôt  des  effusions  de  l'extase 
et  des  transports  de  l'amour  qui  absorbent  tous  les 
autres  sentiments  et  les  remplacent. 

voix  du  disciple.  salut  et  ma  rançon,  mon  es- 

T  n,    .       ...       ,  pérance   et  ma   force,    mon 

I.  C  est  moi,  îe  viens  a  vous,  f  .  „  ,  •'*•■' 
c.  •  ,J  ,.  .'  honneur  et  ma  gloire. 
Seigneur,  pour  retirer  quel-  D 

que  profit  de  votre  don  et  me  III.  Réjouissez    donc,    au- 

réjouir  à  votre  sacré  banquet,  jourd'hui,  le  cœur  de  votre 

que  dans  votre  bonté  vous  serviteur,  car  c'est  vers  vous, 

avez   préparé    pour  le  pau-  Seigneur  Jésus,  que  j'ai  élevé 

vre,  mon  Dieu.  m0Q  âme- 

II.  Voici  qu'en  vous  je  IV.  Mon  désir  est  de  vous 
trouve  tout  ce  que  je  puis  et  recevoir  maintenant  avec 
dois  désirer;  vous  êtes  mon  une  respectueuse  ferveur;  je 
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souhaite  de  vous  introduire  IX. Il  m'est  donc  nécessaire, 

dans  ma  maison  pour  méri-  à  moi  si  souvent  sujet  à  la 

ter    d'être    béni    par   vous,  douleur  et  au  péché,  si  60U- 

comme    Zachée ,     et    d'être  vent  en  proie  à  la  tiédeur  et 

compté    parmi    les    enfants  au  découragement,  de  recou- 

d' Abraham.  rir  souvent  à  la  prière,  à  la 

V.  Mon  ûme  soupire  après  confession,  à  la  réception  de 
votre  corps,  et  mon  cœur  votre  samt  corps,  pour  me 
brûle  du  désir  de  vous  être  renouveler,  me  purifier  et 
uni#  m'enllammer,  de  peur  qu'uni! 

Donnez-vous  à  moi,  et  cela  tr0P  longue  abstinence  n'af- 

me  suffit;  car  hors  de    vous  faiblisse  mes  saintes  résolu  - 

Dulle    consolation    n'a     de  tions. 

prix.  X.  Car  lts  inclinations  de 

Être  sans  vous  m'est  impos-  l'homme,  dès  l'enfance,  vont 

sible,  et  sans  votre  visite  je  au  mal  (Gen.,  viii.  21),  et  si 

ne  puis  vivre.  le  remède  divin  n'est  appli- 

VI.  Et  c'est  pourquoi  il  faut  que,  l'homme  tombe  bientôt 
que  je  m'approche  souvent  dans  de  plus  grand  maux, 
de  vous,  et  que  je  vous  re-  Nous  retirer  du  mal,  c'est 
çoive  comme  un  préservatif  l'effet  de  la  sainte  Commu- 
pour  mon  salut,  de  peur  que,  aion,  comme  aussi  de  nous 
privé  de  l'aliment  céleste,  je  affermir  dans  le  bien. 

ne  défaille  sur  la  voie.  XI.  Car  si  je  suis  encore  si 

VII.  C'est  ainsi,  ô  très-mise-  négligent  et  si  tiède,  mainte- 
ricordieux  Jésus,  que,  prê-  nant  que  je  communie  ou 
chant  les  peuples  et  guéris-  que  je  célèbre  les  saints  mys- 
sant  leurs  diverses  infirmités,  tères,  que  serait-ce  si  je  ces- 
vous  dites  uu  jour  :  Je  ne  sais  de  prendre  ce  remède, 
veux  pas  les  renvoyer  à  jeun,  et  si  je  ne  recourais  à  ce 
de  peur  que   les  forces    ne  puissant  secours! 

leur  manquent  sur  le  chemin  XII.  Et,  bien  que  je  ne  sois 

(Matth.,  xv,  32).  pas    tous   les  jours  apte   ni 

VIII.  Usez-en  donc  ainsi  assez  bien  disposé  pour  cé- 
avec  moi,  vous  qui,  pour  la  lébrer,  je  ferai  en  sorte,  ce- 
consolation  des  fidèles,  vous  pendant,  de  recevoir  ces 
êtes  laissé  vous-même  dans  divins  mystères  et  de  par- 
ce sacrement.  ticiper  à  cette  grâce  si  grande 

Car  vous  êtes  la  douce  ré-  en  temps  convenable, 

fection  de  l'âme,  et  celui  qui  XIII.  Car  une  des  princi- 

vous  mange  dignement  sera  pales  consolations  de  l'âme 

participant  et  héritier  de  vo-  fidèle,    tant  que    son    enve- 

tre  éternelle  gloire.  loppe  mortelle  la  tient  éloi- 
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gnée  de  vous,  c'est  de  se 
souvenir  souvent  de  son 
Dieu  et  de  recevoir  son  Bien- 
Aimé  dans  une  amoureuse 
ferveur. 

0  prodigieuse  condescen- 
dance de  votre  amour  pour 
nous,  que  vous,  Seigneur, 
mon  Dieu,  créateur  et  vivin- 
cateur  de  tous  les  esprits, 
daigniez  venir  à  une  âme 
pauvrette,  et,  de  la  plénitude 
de  votre  divinité  unie  à 
votre  humanité,  apaiser  sa 
l'aim  ! 

0  heureux  l'esprit  et  bien- 
heureuse l'âme  à  qui  il  est 
donné  de  vous  recevoir  pieu- 
sement, vous,  son  Seigneur 
et  son  Dieu,  et  de  s'enivrer 
des  spirituelles  joies  de  son 
union  avec  vous  ! 


XIV.  Oh  !  qu'il  est  grand,  le 
Seigneur  qu'elle  reçoit,  qu'il 
ostaimé,  l'hôte  qu'elle  admet, 
qu'il  est  doux,  le  compagnon 
qu'elle  introduit,  qu'il  est  fi- 
dèle, l'ami  qu'elle  accueille, 
qu'il  est  beau,  qu'il  est  noble 
l'époux  qu'elle  embrasse,  ce- 
lui qu'elle  préfère  à  tous  et 
que  son  amour  place  au-des- 
sus de  tous  les  biens  désira- 
bles! 

XV.  Qu'ils  se  taisent  devant 
vous,  ô  mon  doux  Bien- Aimé, 
le  ciel  et  la  terre  avec  toute 
leur  splendeur!  car  tout  ce 
qu'ils  ont  de  gloire  et  de 
beauté  est  un  bienfait  de  vo- 
tre libéralité  et  ils  n'attein- 
dront jamais  à  l'éclat  de  vo- 
tre nom,  ô  vous  dont  la  sa- 
gesse est  infinie. 


C'est  moi,  je  viens  à  vous:  Seigneur,  pour  retirer 
quelque  profit  de  votive  don  et  me  réjouir  à  votre 
sacré  banquet,  que  dans  votre  bonté  vous  avez  préparé 
pour  le  pauvre,  mon  Dieu. 

Ce  premier  mot  :  Cest  moi,  je  viens...,  indique 
l'action  qui  se  prépare  et  qui  va  s'accomplir.  En 
effet,  tous  les  préliminaires  sont  terminés,  le 
moment  est  arrivé  pour  le  prêtre  de  monter  à 
l'autel,  et  pour  le  fidèle  de  s'asseoir  au  banquet 
divin.  Suivant  le  conseil  de  l'Apôtre,  l'homme 
s'est  interrogé  lui-même  pour  savoir  si  rien  ne 
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l 'arrête  ;  il  a  reçu  de  sa  conscience  un  témoignage 
favorable,  il  se  lève  donc  et  s'avance,  ecce  venio, 
voici  que  je  viens.  Mais  tout  en  se  levant  et  s'avan- 
çant  ainsi,  il  a  jeté  un  dernier  regard  sur  la 
distance  qui  le  sépare  de  son  Dieu,  il  a  été  saisi 
de  cette  grandeur  et  de  sa  bassesse,  ego  ad  te, 
moi  à  vous  !  Moi  si  misérable  !  vous  si  élevé  !  vous 
qui  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ad  te,  Domine. 
Toutefois,  cette  impression  involontaire  de 
crainte  respectueuse  apaisée,  la  confiance  peu  à 
peu  renaît.  Je  viens. . .  ut  bene  înihisit  ex  munere  tuo. 
Comment  rendre  le  charme  de  cette  naïve  locu- 
tion? Je  viens...  pour  que  bien  m'arrive  de  laré- 
ception  de  votre  don.  Les  anciens  s'imaginaient 
qu'on  ne  pouvait  voir  Dieu  sans  mourir;  ne 
semble-t-il  pas  que  l'âme  à  demi  rassurée  ne 
demande  ici  qu'à  échapper  au  danger  formidable 
d'approcher  de  cette  Majesté  terrible?  Mais,  raf- 
fermie bientôt  dans  l'espérance,  elle  sollicite  la 
joie  que  doit  procurer  le  banquet  sacré,  car  ce 
banquet,  c'est  Dieu  qui  Va  préparé,  préparé  dans 
sa  bonté,  préparé  pour  le  pauvre.  Trois  mots  à 
méditer. 

II 

Voici  qu'en  vous  se  trouve  tout  ce  que  je  puis  et  dois 
désirer;  vous  êtes  mon  salut  et  ma  rançon,  mon  es- 
pérance et  ma  force,  mon  honneur  et  ma  gloire. 

Placé  ici  pour  la  seconde  fois,   le   mot  ecce. 
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voici,  en  attirant  l'attention,  parait  indiquer  une 
pensée  cachée  que  l'âme  va  découvrir.  Quel  est 
ce  secret?  le  voici  :  Je  le  proclame  en  votre  pré- 
sence, Seigneur;  en  vous  est  tout  ce  que  je  puis 
et  dois  désirer.  Tout  ce  que  je  puis.  Combien  de 
choses  nous  désirons,  qu'il  nous  est  impossible 
d'atteindre!  Tout  ce  que  je  dois  :  combien  d'autres 
nous  poursuivons,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
posséder!  Ici  le  pouvoir  s'accorde  avec  le  devoir; 
pourquoi?  Ah!  c'est  que  Jésus  est  le  salut,  la 
rançon,  Y  espérance,  la  force,  Y  honneur,  la  gloire  du 
chrétien.  Quel  vaste  champ  ouvert  aux  réflexions 
que  chacun  de  ces  mots  appliqués  au  divin  Ré- 
dempteur! Mais,  d'autre  part,  quel  retour  amer 
dans  cette  pensée  :  Jusqu'ici  j'ai  voulu  ce  que  je 
ne  pouvais  et  ne  devais  pas  désirer!  Mon  peuple, 
dit  le  Seigneur  par  son  prophète,  a  fait  deux 
maux  :  il  m'a  abandonné,  moi  qui  suis  la  source 
d'eau  vive,  et  il  s'est  creusé  des  citernes  qui  ne 
peuvent  retenir  l'eau  (Jérém.,  ii,  13). 


III 


Réjouissez  donc  aujourd'hui  le  cœur  de  votre  ser- 
viteur, car  c'est  vers  vous,  Seigneur  Jésus,  que  j'ai 
élevé  mon  âme. 

Après  avoir  dit  que  Dieu  est  son  salut,  sa 
rançon,  son  espérance,  sa  force,  son  honneur  et 
sa  gloire,  il  est  tout  naturel  que  l'âme  s'ouvre 
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comme  le  calice  des  fleurs  pour  recevoir  la  douce 
rosée  des  consolations  célestes.  Réjouissez  donc 
le  cœur  de  votre  serviteur.  Mais  parce  que  cette 
rosée  est  un  don  gratuit  et  passager,  elle  ne  le 
demande  que  pour  un  jour,  le  jour  présent.  Au- 
jourd'hui, comme  nous  disons  :  Donnez-nous 
notre  pain  quotidien,  le  lendemain  n'étant  pas 
à  nous,  et  ne  sachant  pas  si  nous  verrons  le 
lendemain. 

IV 

Mon  désir  est  de  vous  recevoir  maintenant  avec  une 
respectueuse  ferveur;  je  souhaite  de  vous  introduire 
dans  ma  maison  pour  mériter  d'être  béni  par  vous, 
comme  Zachée,  et  d'être  compté  parmi  les  enfants 
d'Abraham. 

Le  Psalmiste  disait  :  Levavi  oculos  meos  ad 
montes,  unde  veniet  auxilium  mihi  :  J'ai  levé  mes 
yeux  vers  la  montagne  d'où  me  peut  venir  le 
secours  (Ps.,  cxx,  1).  Sous  la  loi  nouvelle,  ce 
n'est  plus  un  simple  secours  que  le  chrétien  dé- 
sire en  levant  les  yeux  vers  la  sainte  montagne 
où  se  trouve  placé  le  tabernacle,  c'est  Dieu  lui- 
même  qu'il  attend  et  qu'il  espère.  C'est  vers  vous, 
Seigneur  Jésus,  que  j'ai  élevé  mon  âme,  mon  désir 
est  de  vous  recevoir  maintenant.  Zachée,  dont  le 
zèle  est  ici  proposé  pour  modèle,  n'espérait  pas 
ce  bonheur,  lorsque,  monté  sur  un  arbre,  il 
attendait  la  venue  de  Jésus  pour  le  voir  passer. 
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Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  joie  d'entendre  cette 
divine  parole  :  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre, 
car  c'est  dans  votre  maison  que  j'ai  le  dessein 
aujourd'hui  de  demeurer  (Luc,  xix,  5j!  C'est 
avec  cette  respectueuse  ferveur  que  l'âme  fidèle 
souhaite  d'introduire  en  elle  son  Sauveur  et  son 
Dieu. 


Mon  âme  soupire  après  votre  corps,  et  mon  cœur 
bride  du  désir  de  vous  être  uni. 

Toute  personne  qui  communie,  même  pieuse- 
ment, n'a  pas  le  droit  de  s'approprier  ces  brû- 
lantes paroles,  si  elle-même  ne  ressent  les  effets 
qu'elles  expriment.  S'il  faut  toujours  être  vrai, 
il  est  surtout  indispensable  de  l'être  avec  Dieu. 
Pourquoi  donc  la  bouche  dirait-elle  ce  que  le 
cœur  n'éprouve  pas  ?  On  peut  avoir  la  conscience 
pure,  on  peut  même  l'avoir  ornée  de  certaines 
vertus,  sans  être  arrivé  à  ce  degré  parfait  de 
détachement  et  d'amour  qui  permet  de  dire  : 
Donnez-vous  à  moi,  et  cela  me  suffit;  car,  hors  de 
vous,  nulle  consolation  ria  de  valeur.  Si  donc  nous 
ne  sommes  pas  embrasés  des  ardeurs  de  cette 
sublime  flamme  du  divin  amour,  contentons-nous 
d'en  admirer  les  effets  clans  les  âmes  privilégiées 
que  Dieu  s'est  choisies;  ne  laissons  pas  toutefois 
de  demander  pour  nous  avec  humilité  quelques 
II.  13 
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étincelles  de  ce  feu  sacré,  afin  qu'il  fasse  dispa- 
raître la  glace  de  nos  cœurs. 

VI 

Et  cest  pourquoi  il  faut  que  je  m'approche  souvent 
de  vous  et  que  je  vous  reçoive  comme  un  préservatif 
pour  mon  salut,  de  peur  que,  privé  de  l'aliment  cé- 
leste, je  ne  défaille  sur  la  voie. 

Nous  venons  de  faire  remarquer  que  lame 
élevée  et  favorisée  du  don  de  l'amour  sensible 
a  seule  le  droit  de  s'appliquer  cette  parole  : 
Hors  de  vous,  nulle  consolation  n'a  de  prix.  Mais 
l'àme  imparfaite  peut  se  permettre  de  dire  : 
Être  sans  vous  m'est  impossible;  aussi  il  faut  que  je 
m'approche  souvent...  Ici,  c'est  le  besoin  dépossé- 
der Dieu  qui  est  senti  et  proclamé,  et  tout  indi- 
gent a  le  droit  de  parler  de  sa  faim  et  de  sa 
misère.  C'est  donc  avec  vérité  et  avec  justice 
que  nous  parlons  de  la  nécessité  de  recevoir  cet 
aliment  céleste  sans  lequel  nous  serions  exposés  à 
défaillir  sur  la  voie. 

VII 

C'est  ainsi,  ô  très-miséricordieux  Jésus,  que,  prê- 
chant les  peuples  et  guérissant  leurs  diverses  infirmi- 
tés, vous  dites  un  jour  :  Je  ne  veux  pas  les  renvoyer 
à  jeun,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent  sur 
le  chemin  (Matth.,  XV,  32). 
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L'exemple  de  la  multitude  nourrie  miraculeu- 
sement au  désert  par  le  Sauveur  lui-même  vient 
admirablement  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
le  verset  précédent.  C'est  une  nécessité  que  je 
m'approche  souvent  de  vous,  de  peur  que,  privé 
de  l'aliment  céleste,  je  ne  défaille  sur  la  voie.  Il 
sera  bon  de  relire  dans  l'Évangile  le  récit  de  ce 
miracle  qui  présente  tant  d'analogie  avec  le 
prodige  eucharistique. 

VIII 

Usez-en  donc  ainsi  avec  moi,  vous  qui,  pour  ta 
consolation  des  fidèles,  vous  êtes  laissé  vous-même 
dans  ce  sacrement. 

Si  le  divin  Maître  a  voulu,  pendant  les  jours 
de  sa  vie  mortelle,  soutenir  par  un  pain  miracu- 
leux la  multitude  affamée  qui  l'avait  suivi  dans 
les  profondeurs  de  la  solitude  où  il  s'était  retiré, 
et  si  les  deux  mobiles  qui  l'ont  déterminé  à 
opérer  ce  prodige  furent  d'un  côté  la  bonté  de 
son  cœur  :  «  J'ai  compassion  de  ce  peuple  ;  »  et 
de  l'autre  les  pressants  besoins  de  cette  multi- 
tude :  «  Je  crains,  en  les  renvoyant  à  jeun,  qu'ils 
ne  défaillent  sur  la  voie  ;  »  à  plus  forte  raison 
pouvons-nous  lui  dire  avec  confiance  :  Usez-en 
donc  ainsi  envers  moi;  car  vous  n'avez  pas  cessé 
d'être  bon,  et  je  n'ai  pas  cessé  d'être  misérable; 
or,  n'est-ce  pas  pour  cette  double  raison  que  vous 
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vous   êtes   laissé   vous-même  dans    ce    sacrement? 


IX 


Il  m'est  donc  nécessaire,  à  moi  si  souvent  sujet  à  la 
douleur  et  au  péché,  si  souvent  en  proie  à  la  douleur 
et  au  découragement,  de  recourir  souvent  à  la  prière, 
à  la  confession,  à  la  réception  de  votre  saint  corps, 
pour  me  renouveler,  me  purifier  et  m  embraser,  de 
peur  qu'une  trop  longue  abstinence  n'affaiblisse  mes 
saintes  résolutions. 

Trois  maux  surtout  nous  environnent  :  la 
douleur,  le  péché  et  le  découragement;  ce  troi- 
sième, le  découragement,  est  la  conséquence  des 
deux  premiers.  Or,  contre  la  douleur,  nous  avons 
\aprrière.  Rappelons-nous  de  quel  secours  elle  fut 
au  Sauveur  pendant  son  agonie  au  jardin  des 
Olives.  Contre  le  péché,  nous  avons  la  confession 
qui  les  prévient,  les  efface  et  les  expie.  Enfin, 
contre  le  découragement  et  la  tiédeur,  nous 
pouvons  avoir  recours  à  la  réception  du  corps 
sacré  du  Sauveur  qui  a  la  triple  vertu  de  nous 
renouveler,  de  nous  purifier  et  de  nous  enflammer 
d'ardeur. 

X 

Car  les  inclinations  de  l'homme  vont  au  mal 
(Gen.,  viii,  21)  dès  l'enfance,  et  si  le  remède  divin 
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n'est  appliqué,  l'homme  tombe  bientôt  dans  de  plus 
grands  maux. 

Un  grand  orateur  du  siècle  dernier  va  nous 
dire  comment  les  inclinations  de  l'homme  qui  le 
portent  au  mal  dès  l'enfance  sont  rectifiées  par 
l'effet  de  la  bonne  communion.  «  Alors  l'homme 
verra  ce  que  peut  cette  chair  sacrée,  et  mille 
épreuves  personnelles  l'en  convaincront.  Elle 
le  transformera  en  un  être  tout  nouveau.  C'est 
une  chair  virginale  :  elle  amortira  dans  son 
cœur  le  feu  de  la  concupiscence  qui  le  brûle  ; 
elle  y  éteindra  l'ardeur  des  passions  qui  le 
consument,  elle  purifiera  ses  pensées,  elle  ré- 
glera ses  désirs,  elle  réprimera  les  révoltes  de 
ses  sens  et  les  tiendra  soumis  à  l'esprit.  C'est 
une  chair  sainte  et  immolée  pour  la  réparation 
du  péché  ;  elle  détruira  dans  son  âme  l'empire 
de  ce  mortel  ennemi  tqui  le  tyrannisait;  elle  le 
fortifiera  contre  la  tentation,  contre  l'occasion, 
contre  (l'exemple,  contre  le  respect  humain, 
contre  le  monde,  contre  tout  ce  que  l'enfer 
emploie  à  notre  ruine  spirituelle  et  à  la  perte 
de  notre  innocence;  elle  le  remplira  d'une 
grâce  victorieuse  qui  le  fera  triompher  des 
inclinations  perverses  de  la  nature,  des  mau- 
vaises dispositions  du  tempérament,  des  re- 
tours importuns  de  l'habitude,  des  attraits  cor- 
rupteurs du  plaisir,  des  amorces j  de  l'intérêt, 
de  toutes  les  attaques  où  il  peut  être  exposé, 
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et  où  il  pourrait  malheureusement  succomber. 
Enfin,  c'est  la  chair  d'un  Dieu;  elle  le  dégagera 
de  toutes  les  affections  terrestres  pour  l'élever 
à  Dieu,  pour  l'attacher  à  Dieu,  pour  ne  lui 
inspirer  que  des  sentiments  chrétiens  et  dignes 
de  Dieu  (Bourdaloue).  » 


XI 


Car  si  je  suis  encore  si  négligent  et  si  tiède,  mainte- 
nant que  je  communie  ou  que  je  célèbre  les  saints 
mystères,  que  serait-ce  si  je  cessais  de  prendre  ce 
remède  et  si  je  ne  recourais  à  ce  puissant  secours! 

Celui  qui  tient  ici  ce  langage,  et  qui  apporte 
sa  propre  expérience  en  témoignage  des  vérités 
qui  viennent  d'être  énoncées,  mérite  d'autant 
plus  notre  croyance  qu'il  s'accuse  et  s'humilie 
lui-même  avec  plus  de  sincérité.  D'un  côté,  il 
reconnaît  que  la  communion  est  un  secours  puis- 
sant; de  l'autre,  que,  malgré  ce  secours,  il  se 
trouve  cependant  tiède  et  négligent;  d'où 
il  tire  avec  bon  droit  cette  conséquence,  qu'il 
serait  bien  plus  ;  tiède  et  plus  négligent  en- 
core s'il  cessait  de  recourir  à  ce  remède  efficace 
et  à  ce  puissant  secours.  Appliquons-nous  à  nous- 
mêmes  ce  conseil,  et  gardons-nous  bien  de  nous 
éloigner  de  la  sainte  table  sous  un  prétexte  fri- 
vole et  contre  l'avis  de  notre  directeur.  Rappe- 
lons-nous que,  selon  les  Pères,  l'Eucharistie  est 


LIVRE  QUATRIÈME,  CHAPITRE  III  259 

un  levain,  ce  levain  de  justice  etde  saintetédont 
parle  l'Apôtre,  qui  se  répand  et  s'insinue  dans 
toute  la  masse  pour  la  faire  lever,  c'est-à-dire 
qu'elle  se  communique  à  toutes  les  puissances 
de  l'homme  intérieur  pour  l'animer  et  le  vivifier 
d'une  manière  admirable  et  toute  divine. 

XII 

Et  bien  que  je  ne  sois  pas  tous  les  jours  apte  ni 
bien  disposé  pour  célébrer ,  je  ferai  en  sorte  cepen- 
dant de  recevoir  ces  divins  mystères,  et  de  participer 
à  cette  grâce  si  grande  en  temps  convenable. 

L'Eucharistie  a  été  instituée  comme  un  pain, 
c'est-à-dire  comme  l'aliment  le  plus  ordinaire, 
et  les  Pères  l'appellent  le  pain  quotidien;  les 
premiers  chrétiens  rompaient  tous  les  jours  ce 
pain  avec  joie  et  simplicité  de  cœur.  En  vain, 
dit  un  Père  de  l'Église,  célébrons-nous  les 
mystères,  si  personne  n'y  participe.  Assister  à  la 
messe  sans  s'approcher  de  la  sainte  communion 
est  une  action  pour  ainsi  dire  tronquée.  C'est  ne 
remplir  qu'à  demi  l'intention  de  Jésus-Christ 
quand  il  a  institué  ce  sacrement.  Il  n'y  a  que 
notre  indignité  qui  doive  nous  exclure  de  cette 
communion  du  pain  quotidien.  Toute  notre  vie 
doit  donc  tendre  à  nous  rendre  dignes  de  rece- 
voir cette  manne  céleste  le  plus  souvent  que 
nous  pouvons.  Et  si  nous  ne  sommes  pas  aptes  à 
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communier  tous  les  jours,  faisons  en  sorte,  cependant, 
de  participer  à  cette  grâce  en  temps  convenable. 

XIII 

Car  une  des  principales  consolations  de  l'âme  fidèle, 
tant  que  son  enveloppe  mortelle  la  tient  éloignée  de 
vous,  c'est  de  se  souvenir  souvent  de  son  Dieu  et  de 
recevoir  son  Bien- Aimé  avec  une  amoureuse  fer- 
veur. 

Lorsqu'un  événement  heureux  auquel  nous  ne 
nous  attendions  pas  nous  arrive,  le  premier  sen- 
timent qui  se  fait  jour  n'est  pas  précisément 
celui  de  la  joie  et  du  bonheur;  c'est  d'abord  la 
surprise  et  presque  l'incrédulité.  Est-il  possible? 
ai-je  bien  entendu?  puis-je  croire  à  mes  yeux? 
puis-je  m'en  rapporter  à  mes  Oreilles?  Voyons, 
répétez-moi  cette  nouvelle,  répétez-moi  ce  que 
vous  m'avez  dit  déjà,  car  je  ne  puis  l'entendre 
assez  pour  satisfaire  l'avidité  de  mon  cœur. 
Ainsi  s'exclame,  en  présence  du  divin  taberna- 
cle, l'âme  qui  a  faim  de  son  Dieu.  Cette  prodi- 
gieuse condescendance  la  trouve  d'abord  presque 
incrédule  ;  elle  ne  peut  croire  à  tant  de  bonté. 
Obligée  enfin  à  se  rendre  devant  la  réalité,  elle 
ne  trouve  d'autres  paroles  que  celles-ci  :  0  heu- 
reux l'esprit  et  bienheureuse  l'âme  à  qui  il  est  donné 
de  vous  recevoir  pieusement,  vous,  son  Seigneur  et 
son  Dieu! 
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XIV 

Oh!  qu'il  est  grand,  le  Seigneur  quelle  reçoit! 
qu'il  est  aimé,  l'hôte  qu'elle  admet,  qu'il  est  doux,  le 
compagnon  qu'elle  introduit,  qu'il  est  fidèle,  l'ami 
qu'elle  accueille,  qu'il  est  beau,  qu'il  est  noble,  l'époux 
qu'elle  emb?*asse,  celui  qu'elle  préfère  à  tous  et  que 
son  amour  place  au-dessus  de  tous  les  biens  désira- 
bles! 

Oh'  qu'il  est  grand,  le  Seigneur  qu'elle  reçoit! 
Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
était  Dieu  (Jean,  v,  1).  Qu'il  est  aimé,  l'hôte 
qu'elle  admet!  Si  quelqu'un  m'aime,  mon  Père 
aussi  l'aimera,  et  nous  viendrons  en  lui,  et  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure  (Jean,  xiv,  23). 
Qu'il  est  doux,  le  compagnon  qu'elle  introduit  ! 
Et,  se  hâtant,  Zachée  descendit  aussitôt  et  le 
reçut  avec  joie  dans  sa  maison  (Luc,  xix,  7). 
Qu'il  est  fidèle,  l'ami  qu'elle  accueille  !  Désormais 
je  ne  vous  appellerai  plus  mes  serviteurs,  mais 
je  vous  dirai  mes  amis  (Jean,  xv,  14).  Qu'il  est 
beau,  qu'il  est  noble,  l'époux  qu'elle  embrasse  ! 
Et  voici  qu'au  milieu  de  la  nuit  une  voix  se  fait 
entendre  :  c'est  l'époux  qui  vient  (Matth., 
xxiii,  6).  Sortez  et  allez  au-devant  de  l'époux 
que  l'âme  préfère  à  tout  et  qu'elle  met  au-dessus 
de  tous  les  biens  désirables. 


13. 
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XV 

Devant  vous,  6  mon  doux  Bien- Aimé,  qu'ils  se 
taisent,  le  ciel  et  la  terre  avec  toute  leur  splendeur! 
car  tout  ce  qu'ils  ont  de  gloire  et  de  beauté  est  un 
bienfait  de  votre  libéralité,  et  ils  n'atteindront  jamais 
à  l'éclat  de  votre  nom,  ô  vous  dont  la  sagesse  est 
infinie  ! 

Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  le  magni- 
fique langage  des  Prophètes  :  Le  Seigneur  est 
dans  son  saint  Temple,  que  la  terre  se  taise 
devant  lui  (Habac,  ii,  20)?  Faites  silence  devant 
la  face  du  Seigneur  Dieu  (Sophon.,  i,  7).  Que 
toute  chair  se  taise  en  présence  du  Seigneur, 
car  il  se  lève  du  fond  de  son  sanctuaire  (Zacha- 
rie,  vi,  9). 

Mais  le  silence  dont  il  est  ici  question  n'est 
pas  seulement  le  silence  du  respect,  de  l'admi- 
ration ou  de  l'impuissance  à  louer  et  à  exalter 
une  majesté  qui  est  au-dessus  de  toute  louange 
et  de  toute  gloire.  C'est  surtout  le  silence  de 
l'amour  qui  ne  trouve  plus  de  mots  pour  expri- 
mer ce  qu'il  ressent.  Qu'ils  se  taisent  devant  vous, 
ô  mon  doux  Bien- Aimé,  le  ciel  d'abord,  parce  qu'il 
n'a  rien  d'aussi  grand,  la  terre  ensuite,  parce 
qu'elle  ne  renferme  rien  d'aussi  doux  ;  silence  à 
toute  splendeur,  à  toute  beauté,  à  toute  gloire, 
parce  que  rien  ne  saurait  atteindre  à  l'éclat  de 
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votre  nom,  ô  vous  dont  la  sagesse  est  infime.  Nous 
ne  saurions  trop  engager  les  âmes  qui  s'appro- 
chent dignement  de  la  sainte  communion  à  se 
tenir,  pendant  les  premiers  instants  du  moins, 
dans  un  silence  absolu  et  parfait.  Quiconque  se 
voit  en  présence  d'une  grande  joie  ou  d'une 
grande  infortune,  ne  trouvant  pas  de  paroles  qui 
soient  en  harmonie  avec  ce  qu'il  éprouve,  le 
mieux  pour  lui  est  de  se  taire.  Voyez  les  amis 
de  Job  :  ils  restent  sept  jours  entiers  sans  oser 
lui  parler,  tant  ses  maux  étaient  extrêmes  et  tant 
était  grande  leur  douleur.  Que  la  joie  vous  rende 
muets.  Que  pourriez-vous  dire  qui  soit  en  rap- 
port avec  la  faveur  immense  qui  vous  est  accor- 
dée? Goûtez  seulement,  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux  (Ps.,  xxxin,  9). 


CHAPITRE   IV 

Que  ceux  qui  communient  dévotement  en  retirent 
de  grands  avantages. 


SOMMAIRE  : 

C'est  la  prière  qui  ouvre  ce  chapitre  :  le  fidèle  y  de- 
mande la  ferveur  de  la  dévotion  contre  l'assoupisse- 
ment de  son  cœur,  et  le  don  d'une  foi  vive  contre  les 
vains  raisonnements  de  la  sagesse  humaine  ;  puis, 
pour  mieux  réveiller  cette  foi  à  l'un  des  plus  profonds 
mystères  de  notre  sainte  religion,  il  se  rappelle    que 
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c'est  l'œuvre  d'un  Dieu  et  non  d'un  homme.  La  longue 
(''numération  des  effets  admirables  du  divin  sacrement 
a  pour  objet  d'exciter  dans  notre  cœur  les  saintes  ar- 
deurs du  feu  sacré  de  l'amour.  Un  touchant  exposé  de 
tout  ce  qui  nous  manque  et  de  notre  profonde  misère 
termine  la  belle  prière  que  l'auteur  a  empruntée  à  la 
liturgie  de  la  sainte  Église  romaine. 


voix  DU  DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  mon  Dieu,  pré- 
venez votre  serviteur  de  vos 
bénéditions  les  plus  douces 
(Ps„  xx,  3),  afin  que  je  mé- 
rite d'approcher  dignement 
et  dévotement  de  votre  au- 
guste sacrement. 

II.  Excitez  mon  cœur  vers 
vous,  et  réveillez-moi  démon 
profond  assoupissement  ;  vi- 
sitez-moi par  votre  grâce  sa- 
lutaire, afin  que  je  goûte  en 
esprit  votre  douceur,  dont  la 
plénitude  est  cachée  dans  ce 
sacrement  comme  dans  sa 
source. 

III.  Illuminez  aussi  mes 
yeux  pour  contempler  un  si 
grand  mystère;  et,  pour  le 
croire  d'une  foi  inébranlable, 
fortifiez-moi. 

Car  c'est  votre  œuvre,  non 
l'œuvre  d'une  puissance  hu- 
maine; c'est  votre  institu- 
tion, non  une  invention  de 
l'homme. 

Aussi  nul  homme  ne  peut- 
il  par  lui-même  concevoir  et 
comprendre  des  merveilles 
qui  dépassent  la  portée  des 
anges  eux-mêmes. 

Que  pourrais-je  donc,  moi 
pécheur  indigne,  poignée  de 


terre  et  de  cendre,  découvrir 
et  comprendre  d'un  mystère 
si  profond  et  si  saint? 

IV.  Seigneur,  dans  la  sim- 
plicité de  mon  cœur,  avec 
une  foi  pure  et  ferme,  et 
sur  votre  commandement,  je 
m'approche  de  vous,  plein 
d'espérance  et  de  respect,  et 
je  crois  du  fond  de  mon 
cœur  que  vous  êtes  présent 
dans  ce  sacrement,  comme 
Dieu  et  comme  homme. 

V.  Vous  voulez  donc  que 
je  vous  reçoive,  et  que  je 
m'unisse  à  vous  par  les  liens 
de  l'amour! 

VI.  C'est  pourquoi  j'invo- 
que votre  clémence  et  de- 
mande avec  instance  cette 
grâce  spéciale,  que  tout  mon 
être  se  fonde  en  vous,  afin 
que,  débordant  d'amour,  mon 
âme  désormais  ne  s'ouvre 
plus  à  aucune  consolation 
étrangère. 

VII.  Car  c'est  ici  le  sacre- 
ment le  plus  sublime  et  le 
plus  auguste,  où  se  trouve  le 
salut  de  l'âme  et  du  corps, 
le  remède  à  toute  langueur 
spirituelle;  par  sa  vertu,  les 
vices  sont  guéris,  les  passions 
réprimées,  les  tentations  vain- 
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eues  ou  affaiblies  ;  par  lui,  la 
grâce  est  répandue  avec  plus 
d'abondance,  la  vertu  s'ac- 
croît, la  foi  s'affermit,  l'espé- 
rance se  fortifie,  la  ebarité 
s'enflamme  et  se  dilate. 

VIII.  Elles  sont  nombreu- 
ses, les  grâces  que  vous  avez 
prodiguées  et  que  vous  pro- 
diguez encore  tous  les  jours 
dans  ce  sacrement  à  vosbien- 
aimés  que  la  ferveur  amène 
à  votre  table,  ô  mon  Dieu,  le 
protecteur  de  mon  âme,  le 
réparateur  de  l'humaine  in- 
firmité, et  le  distributeur  de 
toute  consolation  intime  ! 

IX.  Car  vous  répandez  sur 
eux  de  nombreuses  consola- 
tions au  sein  de  leurs  diver- 
ses tribulations  ;  et  du  fond 
de  leur  propre  abaissement 
vous  les  élevez  jusqu'à  l'es- 
pérance de  votre  protection, 
et,  par  une  grâce  en  quelque 
sorte  toute  nouvelle,  vous 
les  réjouissez  et  les  éclairez 
intérieurement,  de  telle  sorte 
que  ceux  qui,  avant  la  com- 
munion, se  sentaient  troublés 
et  sans  amour,  dès  qu'ils 
sont  restaurés  de  cette  nour- 
riture et  de  ce  breuvage  cé- 
lestes, se  trouvent  heureuse- 
ment transformés. 

X.  Ce  qui  vous  détermine  à 
dispenser  ainsi  vos  dons  à 
vos  élus,  c'est  le  désir  qu'ils 
reconnaissent  clairement  et 
par  expérience  tout  ce  qu'il  y 
a  en  eux  d'impuissance,  et 
tout  ce  qu'ils  doivent  à  votre 
bonté  et  à  votre  grâce. 


Car  d'eux-mêmes  ils  sont 
froids,  durs  et  sans  piété  ; 
mais  par  vous  ils  méritent  de 
devenir  fervents,  zélés  et 
pieux. 

XI.  Quel  homme,  en  effet, 
s'approchant  humblement  de 
la  source  des  suavités,  n'en 
rapporte  pas  un  peu  de  dou- 
ceur? 

Ou  qui,  se  tenant  près  d'un 
ardent  foyer,  n'en  reçoit  pas 
quelque  chaleur? 

Et  vous  êtes  une  source 
toujours  pleine  et  surabon- 
dante, un  feu  toujours  ardent 
qui  jamais  ne  s'éteint. 

XII.  Si  donc  il  ne  m'est 
pas  permis  de  puiser  à  la 
plénitude  même  de  la  source 
et  de  boire  jusqu'à  me  désal- 
térer, j'approcherai  toutefois 
mes  lèvres  de  l'ouverture  du 
céleste  canal,  afin  d'en  re- 
cueillir au  moins  une  toute 
petite  goutte  pour  tromper 
ma  soif  et  me  préserver  d'une 
entière  sécheresse. 

XIII.  Et  si  je  ne  suis  pas 
encore  tout  céleste  et  tout  de 
feu  comme  les  Chérubins  et 
les  Séraphins,  je  m'efforcerai 
cependant  de  m'animer  à  la 
piété  et  de  préparer  mon 
cœur,  afin  qu'en  recevant 
avec  humilité  ce  sacrement 
de  vie,  je  ressente  au  moins 
une  légère  étincelle  de  ce 
feu  divin. 

XIV.  Quant  à  tout  ce  qui 
me  manque,  ô  bon  Jésus, 
Sauveur  très-saint,  veuillez  y 
suppléer  vous-même  par  vo- 
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tre  bonté  et  votre  grAce,  vous  Dieu,    mon   Sauveur,    entre 

qui  avez  daigné   appeler   à  les  mains  de  qui  je   me  re- 

vous  tous  les  hommes  par  mets  et  tout  ce  qui  est  à  moi, 

cette    invitation    :   "Venez    à  afin  que  vous  me  gardiez  et 

moi,  vous  tous  qui  souffrez  me  conduisiez  à  la  vie  éter- 

et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  nelle. 

soulagerai    (Mattii.,  xi,  28).  Recevez-moi   pour    l'hon- 

XV.  Pour  moi,  je  travaille  neur  et  la  gloire  de  votre  nom, 

à  la  sueur  de  mon   visage,  vous  qui  m'avez  préparé  vo- 

mon  cœur  est  brisé   par  la  tre  corps  et  votre  sang  pour 

douleur,  mes    péchés  m'ac-  nourriture     et    pour     breu- 

cablent,  les  tentations  trou-  vage. 

blent  ma  paix,  beaucoup  de  Faites,      Seigneur,      mon 

passions  mauvaises   m'enla-  Dieu,  mon  Sauveur,  que  ma 

cent    et  me    pressent;   et  il  ferveur  et  mon  amour  s'aug- 

n'est  personne  pour  me  se-  mentent   à    mesure    que   je 

courir ,    personne  pour  me  participerai  plus   souvent  à 

délivrer  et  me  sauver,  si  ce  votre  divin  mystère  (Oraison 

n'est   vous,  Seigneur,    mon  de  l'Église). 


I 


Seigneur,  mon  Dieu,  prévenez  votre  serviteur  de 
vos  bénédictions  les  plus  douces. 

Les  premières  paroles  de  cette  prière  sont 
empruntées  à  un  passage  du  psaume  vingtième. 
Comme  toujours,  c'est  le  sentiment  du  respect 
le  plus  profond  qui  se  trouve  joint  à  celui  de 
l'abandon  le  plus  entier.  Celui  que  l'âme  invoque 
ici  n'est  pas  seulement  son  Seigneur,  c'est  son 
Dieu,  mais  un  Dieu  qui  est  à  elle,  c'est-à-dire 
dont  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté  sont 
sans  cesse  occupées  à  la  combler  de  ses  dons. 
Que  de  douceur  dans  ce  mot  mon  Dieu!  mais 
quelle  humble  dépendance  dans  le  nom  de  servi- 
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teur  par  lequel  l'homme  se  désigne  lui-même  ! 
C'est  à  bon  droit  aussi  que  l'expression  prévenez 
est  ici  employée;  elle  indique  que  l'initiation  à 
tout  bon  mouvement  vient  de  Dieu.  Personne 
ne  vient  à  moi,  dit  Jésus-Christ,  si  mon  Père  lui- 
même  ne  l'attire  (Jean,  vi,  44).  Mais  quel  est 
donc  ce  fruit  de  douce  bénédiction  si  ardemment 
demandé?  C'est  d'approcher  dignement  et  dévote- 
ment de  l'auguste  sacrement. 


II 


Excitez  mon  cœur  vers  vous  et  réveillez-moi  de 
mon  profond  assoupissement  ;  visitez-moi  par  votre 
grâce  salutaire  ;  que  je  goûte  en  esprit  votre  douceur, 
dont  la  plénitude  est  cachée  dans  ce  sacrement  comme 
dans  sa  source. 

N'est-ce  pas  une  chose  bien  étrange,  bien  in- 
compréhensible même,  que  notre  cœur  ait  besoin 
d'être  secoué  et  réveillé  en  présence  d'un  don 
aussi  excellent?  Hélas!  nous  vivons  tellement 
sous  l'empire  de  nos  sens  que  nous  ne  sommes 
guère  touchés  que  de  ce  qui  les  frappe.  Le  corps 
appesantit  l'âme,  dit  le  Sage  (Sagesse,  ix,  15). 
De  là  cette  prière  qu'il  sera  bon  de  renouveler 
souvent  :  Excitez  mon  cœur  vers  vous,  et  réveillez- 
moi  de  mon  profond  assoupissement  ;  mais  il  faut 
aller  plus  loin,  et,  après  avoir  demandé  avec 
instance  l'affranchissement  des  sens,  il  est  né- 


268  IMITATION  EXPLIQUÉE 

cessaire  de  solliciter  une  grâce  plus  précieuse, 
la  visite  de  Dieu  même,  qui  ne  manquera  pas  de 
descendre  dans  un  cœur  vide  et  bien  préparé  : 
Visitez-moi  par  votre  salutaire  grâce. 


III 


Illuminez  aussi  mes  yeux  pour  contempler  un  si 
grand  mystère  ;  et,  pour  le  croire  d'une  foi  inébran- 
lable, fortifiez-moi. 

Au  lieu  d'accepter  sur  le  témoignage  d'une 
autorité  infaillible  ce  qui  lui  est  simplement 
proposé  à  croire,  l'incroyant  commence  avant 
tout  par  discuter  comme  si  Dieu  n'avait  pas 
parlé,  ou  comme  si,  ayant  parlé,  il  ne  méritait 
pas  d'être  cru  sur  parole.  Or,  en  présence  de 
tous  les  passages  de  l'Évangile  qui  établissent 
si  clairement  le  fait  eucharistique,  en  présence 
des  écrits  de  saint  Paul,  instruit  à  l'école  même 
de  Jésus-Christ,  en  présence  de  l'enseignement 
des  Pères,  de  l'accord  unanime  de  la  tradition 
qui  s'est  perpétuée  sans  interruption  depuis  la 
Cène  jusqu'à  nous,  comment  dire  que  Dieu  n'a 
pas  parlé?  Raisonnerons-nous  dans  la  seconde 
hypothèse?  Dirons-nous  que  Dieu  ayant  parlé, 
nous  avons  cependant  le  droit  déjuger  sa  parole, 
de  la  modifier,  de  la  tronquer,  de  lui  faire 
violence  pour  la  plier  à  nos  propres  idées?  Mais 
c'est  une  impiété,  plus  qu'une  impiété,  c'est  une 
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énormité  qui  soulève  et  révolte  tout  homme  droit 
et  honnête,  tout  homme  que  n'aveuglent  pas 
l'orgueil  de  l'esprit  ni  les  passions  du  cœur. 


IV 


Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  avec  une 
foi  pure  et  ferme,  et  sur  votre  commandement,  je 
m'approche  de  vous  plein  d'espérance  et  de  respect,  et 
je  crois  du  fond  de  mon  cœur  que  vous  êtes  présent 
dans  ce  sacrement,  comme  Dieu  et  comme  homme. 

Quel  charme  dans  ce  mot  simplicité  de  cœur! 
Par  la  simplicité  de  l'esprit,  l'homme  accepte 
sans  hésiter  les  profonds  mystères  de  Dieu  ;  par 
la  simplicité  du  cœur,  il  fait  plus,  il  les  accueille 
avec  joie  et  avec  bonheur.  En  effet,  c'est  une 
vérité  passée  à  l'état  d'axiome  :  «  On  croit  faci- 
lement ce  qu'on  aime.  »  Voyez  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  :  que  d'illusions,  grand  Dieu  !  ne 
se  fait-on  pas  tous  les  jours  au  sujet  de  mille 
chimères  qu'on  rêve  et  qu'on  espère  !  D'où  vient 
donc  que  nous  avons  tant  de  peine  à  admettre 
ce  que  nous  devrions  avoir  tant  de  joie  à  imagi- 
ner? D'où  vient  que  c'est  au  sujet  de  la  divine 
Eucharistie  que  nous  méritons  ce  reproche 
adressé  autrefois  aux  disciples  par  le  Sauveur 
lui-même  :  0  cœurs  insensés  et  lents  à  croire, 
jusques  à  quand  vous  souffrirai-je  (Luc,  xxiv,  25)  ? 
Ah!  quand  la  vérité  de  la  présence  de  Notre- 
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Seigneur  ne  reposerait  pas  sur  des  témoignages 
aussi  infaillibles  qu'ils  le  sont,  à  défaut  de  la 
réalité,  nous  devrions  saisir  avec  transport  la 
seule  possibilité,  ou  du  moins  la  simple  probabi- 
lité d'un  mystère  si  consolant,  et  voilà  que  Jésus- 
Christ  s'affirme  être  toujours  vivant  au  milieu 
de  nous,  et  nous  en  sommes  à  nous  demander  où 
est  aujourd'hui  cette  foi  pure  et  ferme,  cette  espé- 
rance vive  et  ce  respect  profond  qui  croit  du  fond 
du  cœur  que  Jésus  est  présent  dans  son  sacrement, 
comme  Dieu  et  comme  homme/ 


Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et  que  je  m'u- 
nisse à  vous  par  les  liens  de  V amour! 

Après  avoir  formé  l'acte  de  foi  plus  encore 
avec  son  cœur  qu'avec  son  esprit,  il  semble  que 
l'homme  ne  devrait  plus  éprouver  d'hésitation  à 
s'approcher  de  son  Dieu.  Que  signifie  donc  cette 
parole  qui  indique  une  sorte  de  résistance  :  Vous 
voulez  donc  que  je  vous  reçoive?  Ah!  c'est  qu'après 
avoir  désiré,  sollicité  cette  grâce,  au  dernier 
moment,  au  moment  décisif,  l'âme  s'épouvante, 
une  fois  encore,  en  présence  d'une  majesté  si 
haute.  La  mer,  dit  le  Prophète,  l'a  vu  et  a  fui  : 
Mare  vidit,  et  f agit;  le  fleuve  aussi,  au  bruit  de  sa 
parole,  a  retourné  en  arrière  :  Jordanis  convenus 
est  retrorsum.  Or,  quand  la  terre  tremble  et  se 
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trouble,  a  facie  Domini  rnota  est  terra,  comment 
un  pauvre  pécheur  pourrait-il  subsister  devant 
sa  face?  Cependant,  ramenée  par  le  commande- 
ment divin,  l'âme  cède  enfin,  mais  elle  ne  prend 
pas  sur  elle  la  responsabilité  de  son  acte  :  Vous 
voulez  donc  que  je  vous  reçoive  !  Comme  si  elle  di- 
sait :  C'est  votre  affaire,  mon  Dieu,  bien  plus 
que  la  mienne;  je  vous  ai  représenté  ma  bassesse 
et  mon  indignité,  vous  persistez  à  vouloir  que  je 
m'unisse  à  vous  parles  liens  de  l 'amour ;je  ne  veux 
pas  combattre  ce  dessein  qui,  après  tout,  doit 
être  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur  :  je 
viens,  puisque  vous  m'avez  appelée. 


VI 


C'est  pourquoi  j'invoque  votre  clémence  et  demande 
avec  instance  cette  grâce  spéciale,  que  tout  mon  être 
se  fonde  en  vous,  afin  que,  débordant  d'amour,  mon 
âme  désormais  ne  s'ouvre  plus  à  aucune  consolation 
étrangère. 

Que  de  précautions!  comme  l'âme  prend,  si 
Ton  peut  dire,  ses  sûretés,  et  tient  à  se  mettre  à 
l'abri  du  reproche  de  témérité  !  Après  donc  avoir 
dit  :  Je  viens,  parce  que  vous  m'avez  appelée,  elle 
ajoute  aussitôt  :  J'invoque  votre  clémence.  Elle  ira 
même  plus  loin,  elle  osera  demander  avec  instance 
cette  grâce  spéciale,  que  tout  son  être  s'écoule  en  son 
Dieu.  Dieu  est  ici  devant  sa  pauvre  créature 
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comme  un  océan  sans  fond  et  sans  rivage;  or, 
c'est  dans  cet  océan  infini  que,  faible  goutte  d'eau, 
elle  demande  à  disparaître  et  à  se  perdre  :  Que 
toutmon  être  s'écoule  en  vous!  Et  toutefois,  ce  n'est 
pas  assez  encore  que  d'être  entrée  dans  l'immen- 
sité de  Dieu;  l'inconstance  humaine,  hélas!  est 
si  grande,  que  peut-être  elle  pourrait,  au  jour 
de  l'épreuve,  être  tentée  d'en  sortir;  or  il  faut 
qu'elle  soit  tellement  remplie  de  Dieu,  qu'elle  dé- 
borde d'amour  et  ainsi  ne  puisse  plus  désormais 
s'ouvrir  à  aucune  consolation  étrangère, 

VII 

Car  c'est  ici  le  sacrement  le  plus  sublime  et  le  plus 
auguste,  où  se  trouve  le  salut  de  l'âme  et  du  corps,  le 
remède  àtoute  langueur  spirituelle;  par  sa  vertu,  les 
vices  sont  guéris,  les  passions  réprimées,  œs  tentations 
vaincues  ou  affaiblies;  par  lui,  la  grâce  est  répandue 
avec  plus  d'abondance,  la  vertu  s'accroît,  la  foi  s'af- 
fermit, l'espérance  se  fortifie,  la  charité  s'enflamme 
et  se  dilate, 

La  liaison  de  ce  verset  avec  celui  qui  précède 
est  facile  à  saisir.  Que  venons-nous  demander? 
Nous  avons  sollicité  deux  grâces  :  Que  tout  notre 
être  s'écoule  en  Dieu.  Mais  comment  notre  être 
pourra-t-il  s'écouler  en  Dieu,  si  ce  n'est  dans  la 
communion  de  ce  sacrement  justement  appelé  le 
plus  sublime  et  le  plus  auguste?  Dans  les  autres  sa- 
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crements,  en  effet,  tels  que  le  baptême,  la  péni- 
tence, je  suis  plongé  dans  un  fleuve  de  grâces; 
ici,  je  me  perds  dans  un  abîme  de  grâces,  car  je 
me  trouve  confondu  avec  Dieu  même. 

Nous  avons  demandé  en  second  lieu  que,  rem- 
plie et  débordant  de  Dieu,  notre  âme  ne  puisse  plus 
désormais  s'ouvrir  à  aucune  consolation  étrangère. 
Or,  pourquoi  irions-nous  chercher  bien  loin  ce 
que  nous  trouvons  ici  tout  près  et  avec  tant  d'a- 
bondance :  le  salut  de  l'âme  et  du  corps,  le  remède 
à  toute  langueur  spirituelle,  et  le  reste  ? 

VIII 

Elles  sont  nombreuses,  les  grâces  que  vous  avez  pro- 
diguées et  que  vous  prodiguez  encore  tous  les  jours 
dans  ce  sacrement  à  vos  bien-airnés  que  la  ferveur 
amène  à  votre  table,  ô  mon  Dieu,  le  protecteur  de 
mon  âme,  le  réparateur  de  V humaine  infirmité  et  le 
distributeur  de  toute  consolation  intimel 

L'auteur  de  Y  Imitation  vient  de  signaler  quel- 
ques-unes de  ces  grâces  précieuses,  mais  Dieu 
les  prodigue  tellement  dans  ce  sacrement  d'a- 
mour qu'il  serait  impossible  de  les  énumérer 
toutes.  Cependant  trois  titres  touchants  donnés 
à  l'Hôte  divin  qui  daigne  descendre  jusqu'à  nous 
peuvent  nous  servir  de  signes  révélateurs  de 
toutes  ces  grâces  diverses.  Jésus-Christ  est  ap- 
pelé d'abord  susceptor  animas,  celui  qui  reçoit,  en 
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d'autres  termes,  qui  sauve  et  recueille  notre 
âme.  Rappelons-nous  ici  l'histoire  si  émouvante 
du  bon  Samaritain.  En  descendant  de  Jérusalem 
à  Jéricho,  il  aperçoit  un  homme  dépouillé  et  san- 
glant, gisant  à  demi  mort  sur  le  bord  de  la  route. 
Il  s'approche  de  lui,  verse  de  l'huile  et  du  vin 
dans  ses  plaies,  les  bande  avec  soin  et  le  conduit 
sur  son  propre  cheval  à  l'hôtellerie  où  il  dépense 
pour  lui  deux  deniers.  Ne  peut-on  pas  dire  que 
ce  charitable  voyageur  a  été  le  susceptor  animae  du 
pauvre  blessé?  Oui,  c'est  lui  qui  a  retenu  sur  ses 
lèvres  mourantes  le  dernier  souffle  qui  allait  s'en 
échapper  ;  il  l'a  rendu  à  la  vie.  C'est  ainsi  que  le 
Sauveur  Jésus,  par  le  bienfait  de  son  incarnation, 
bienfait  que  perpétue  l'Eucharistie,  a  sauvé  de 
la  mort  éternelle  la  postérité  d'Adam  et,  de  plus, 
lui  a  laissé  le  gage  de  la  résurrection  future  et 
de  l'immortaltié  après  les  épreuves  de  cette 
triste  vie;  il  est  donc  vraiment  susceptor  animx. 

En  second  lieu,  Jésus-Christ  est  désigné  ici 
sous  le  nom  de  reparator  humanse  infirmitàtis,  le  ré- 
parateur de  V humaine  infirmité. 

Il  ne  suffisait  pas,  en  effet,  de  nous  rendre  la 
vie,  il  fallait  encore  nous  redonner  les  signes  de 
la  vie,  c'est-à-dire  rétablir  et  restituer  nos  forces. 
Comme  c'est  bien  là  l'effet  de  ce  pain  divin  qu'on 
nous  présente  comme  la  nourriture,  de  ce  vin 
enivrant  qu'on  nous  offre  comme  le  breuvage  de 
notre  âme  ! 
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Épuisé  de  faim  et  de  fatigue,  Jonathas  se  sen- 
tait mourir,  lorsque,  prenant  avec  l'extrémité 
de  sa  baguette  un  peu  de  miel,  il  s'écria  :  J'ai 
senti  mes  yeux  s'illuminer  et  se  rouvrir  à  la  vie|! 
Venez,  pauvre  voyageur  que  le  besoin  presse; 
venez,  courageux  soldats  que  la  fatigue  brise, 
voici  le  réparateur  de  l'humaine  infirmité.  Écoutez 
le  Sauveur  :  Si  je  renvoie  ces  multitudes  à  jeun, 
elles  défailliront  sur  la  voie,  car  voici  trois  jours 
qu'elles  me  suivent,  et  elles  n'ont  point  de  quoi 
manger  (Marc,  viii,  3).  Jésus-Christ  n'a  pas 
voulu  nous  laisser  à  jeun  dans  le  désert  aride  de 
cette  vie  ;  il  a  multiplié  en  notre  faveur  le  pain 
vivant  descendu  des  cieux,  dont  les  cinq  pains 
miraculeux  de  l'Évangile  n'étaient  que  l'ombre 
et  la  figure.  Vrai  réparateur  de  l'humaine  infirmité, 
il  offre  à  tous  l'aliment  substantiel  qui  entretient 
la  vie.  Donnez  donc  au  jeune  homme  qui  lutte 
contre  les  attaques  incessantes  d'une  passion 
fougueuse  le  pain  du  protestantisme  ;  présentez 
à  la  j  eune  fille  qui,  dans  le  désir  de  s'élever  à  une 
perfection  plus  haute,  a  quitté  sa  position,  sa 
famille,  sa  patrie,  pour  se  vouer  au  soin  des  ma- 
lades, présentez-lui  la  coupe  qui  se  vide  à  la  cène 
de  la  prétendue  Réforme,  et  vous  les  entendrez 
dire,  mais  avec  plus  de  vérité  et  de  justice  que 
les  Hébreux  :  Nauseat  anima  nostra  super  çibo  isto 
levissiinoÇ^VM.,  xxi,  25)  ;  notre  cœur  se  soulève 
à  la  vue  de  cette  chétive  nourriture.  Non,  non, 
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la  fleur  de  la  sainte  virginité  demande  un  autre 
breuvage.  Voici  le  vin  qui  fait  germer  les  vier- 
ges (Zach.,  ix,  27).  Voici  le  pain  qui  fait  qu'on 
monte  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits 
jusqu'à  la  montagne  d'Horeb  (III  Rois,  xix,  8). 
Enfin  le  dernier  titre  donné  ici  à  Jésus-Christ 
est  celui  de  dator  totius  consolationis  internée;  le 
distributeur  de  toute  consolation  intime.  Dator, 
distributeur.  Les  hommes  promettent.  Dieu  seul 
donne.  Totius,  de  toute  consolation.  Que  de  souf- 
frances contre  lesquelles  les  amis  les  plus  dévoués 
ne  peuvent  rien  !  Nulle  douleur  qui  ne  cède  à  la 
consolation  divine.  Internse,  consolation  intime. 
Les  consolations  humaines  sont  des  palliatifs, 
elles  couvrent  les  plaies  et  ne  les  guérissent  pas  ; 
les  consolations  de  Dieu  descendent  jusque  dans 
les  profondeurs  du  cœur,  elles  sont  intimes  et 
vraies. 


IX 


Car  vous  répandez  sur  eux  de  grandes  consolations 
au  sein  de  lews  diverses  tribulations  ;  et,  du  fond  de 
leur  propre  abaissement,  vous  les  élevez  jusqu'à  V es- 
pérance de  votre  protection,  et,  par  une  grâce  en 
quelque  sorte  toute  nouvelle,  vous  les  réjouissez  et  les 
éclairez  intérieurement,  de  telle  so?*te  que  ceux  qui, 
avant  la  communion,  se  sentaient  troublés  et  sans 
amour,  dès  qu'ils  sont  restaurés  de  cette  nourriture 
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et  de  ce  breuvage  céleste,  se  trouvent  heureusement 
transformés. 

Dans  le  verset  que  nous  venons  de  méditer,  il 
a  été  parlé  en  général  des  consolations  que  Dieu 
donne  dans  le  sacrement  de  son  amour;  elles 
vont  être  ici  indiquées  d'une  manière  plus  pré- 
cise et  plus  particulière.  En  effet,  les  épreuves 
contre  lesquelles  nous  avons  à  lutter  sont  de 
deux  sortes  :  les  extérieures  et  les  intérieures. 

Les  épreuves  extérieures  nous  viennent  des 
choses  ou  des  hommes;  ce  sont  les  soins,  les 
soucis,  les  embarras,  les  difficultés,  les  opposi- 
tions, les  contradictions,  les  luttes,  les  injustices, 
les  violences  même  que  nous  rencontrons  dans 
nos  projets  et  nos  entreprises  les  plus  louables. 
L'homme  qui,  dans  toutes  ces  traverses,  s'ap- 
proche du  Dieu  fort,  peut  dire  comme  saint  Paul  : 
Je  surabonde  de  joie  au  milieu  de  toutes  mes  tri- 
bulations (II  Cor.,  vu,  4). 

Quant  aux  épreuves  intérieures,  elles  ont  pour 
auteurs  Dieu,  le  démon  ou  notre  propre  esprit. 
Or,  le  remède  pour  nous  relever  de  notre  propre 
abaissement^  c'est-à-dire  de  nos  défaillances,  de 
nos  découragements  ou  de  nos  délaissements, 
c'est  encore  de  nous  approcher  du  banquet  eu- 
charistique ;  c'est  là  que  Dieu  nous  élève  jusqu'à 
l'espérance  de  sa  protection  en  nous  encourageant 
et  nous  fortifiant.  Et  ces  secours  puissants,  par 
lesquels  nous  nous  sentons  réjouis  et  éclairés, 

16 
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vont  même  jusqu'à  nous  renouveler  et  nous  trans- 
former. 

X 

Ce  qui  vous  détermine  à  dispenser  ainsi  vos  dons 
à  vos  élus,  c'est  afin  qu'ils  reconnaissent  clairement 
et  par  expérience  tout  ce  qu'il  y  a  en  eux  d'impuis- 
sance, et  tout  ce  quils  doivent  à  votre  bonté  et  à  votre 
grâce. 

En  considérant  cette  conduite  si  admirable  de 
Dieu  envers  ses  élus,  il  y  a  lieu  sans  doute  de 
s'étonner  :  mais  le  motif  de  cette  immense,  de 
cette  incompréhensible  bonté  se  découvre  bientôt 
d'une  manière  claire  et  patente.  Dieu  veut  nous 
montrer  deux  choses  :  d'abord  notre  impuis- 
sance, et  cela  par  notre  propre  expérience;  car 
de  nous-mêmes  nous  sommes  froids,  diws,  sans  piété; 
en  second  lieu,  ce  que  nous  devons  à  sa  bonté  et 
à  sa  grâce.  Voilà  la  raison  des  épreuves  et  aussi 
la  raison  des  consolations. 


XI 


fjuel  homme,  en  effet,  s' approchant  humblement 
de  la  source  des  suavités,  n'en  rapporte  pas  un  peu 
de  douceurl 

C'était,  il  n'y  a  qu'un  instant,  un  sujet  d'éton- 
nement  que  Dieu  daignât  dispenser  ses  dons  à  ses 
élus  avec  tant  de  libéralité. 
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Voici  maintenant  un  bien  autre  motif  de  sur- 
prise. C'est  qu'un  homme  puisse  s'approcher  de  la 
source  des  suavités  sans  en  rapporter  un  peu  de  dou- 
ceur; ou,  pour  employer  une  autre  image,  qu'un 
homme  puisse  se  tenir  près  d'un  ardent  foyer  sans 
en  recevoir  quelque  chaleur.  Or  Jésus,  la  source 
pleine  et  abondante,  est  aussi  le  feu  ardent  qui 
jamais  ne  s'éteint.  Mais  qui  donc  alors  expliquera 
mon  indifférence  à  puiser  à  la  source,  et  mon 
empressement  à  courir  après  les  eaux  bourbeuses 
des  folles  joies  du  monde?  Qui  donc  expliquera 
ma  froideur  pour  les  choses  du  ciel,  quand  j'ai 
ici  le  foyer  ardent  et  consumant  du  divin  amour? 

XII 

Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  puiser  à  la  plé- 
nitude même  de  la  source  et  de  boire  jusqu'à  me  dé- 
saltérer, j'approcherai  toutefois  mes  lèvres  de  l'ou- 
verture du  céleste  canal,  afin  d'en  recueillir  au  moins 
une  toute  petite  goutte  pour  tromper  ma  soif  et  me 
préserver  d'une  entière  sécheresse. 

Les  âmes  ferventes,  les  âmes  parfaites,  vont 
puiser  à  la  source  avec  abondance  ;  les  cœurs 
généreux,  les  nobles  caractères  vont  s'enflam- 
mer au  foyer,  afin  d'accroître  l'activité  de  leur 
amour.  Pour  moi,  s'il  ne  m'est  pas  permis  de  puiser 
à  la  plénitude  de  la  source,  je  m'approcherai  de 
l'ouverture  céleste.  Si  je  ne  puis  boire  jusqu'à  me 
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désaltérer,  je  recueillerai  une  petite  goutte  pour 
tromper  ma  soif.  Qui  ne  se  rappelle  en  lisant  ces 
lignes  la  touchante  prière  de  la  Chananéenne  : 
Il  est  vrai,  Seigneur,  le  pain  des  enfants  ne 
doit  pas  être  jeté  aux  chiens,  mais  les  chiens 
ramassent  les  miettes  qui  tombent  de  la  table 
de  leurs  maîtres  (Matth.,  xv,  27)?  Que  d'hu- 
milité dans  cette  prière,  que  de  foi  et  d'espé- 
rance, quelle  connaissance  profonde  du  cœur  de 
Dieuï  Écoutez  la  réponse  du  Sauveur  :  En  vérité, 
je  n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël 
(Matth.,  viii,  10). 

XIII 

Et  si  je  ne  suis  pas  encore  tout  céleste  et  tout  de 
feu,  comme  les  chérubins  et  les  séraphins,  je  m'effor- 
cerai cependant  de  m' animer  à  la  piété  et  de  prépa- 
rer mon  cœur,  afin  qu'en  recevant  avec  humilité  ce 
sacrement  de  vie  je  ressente  au  moins  une  légère 
étincelle  de  ce  feu  divin. 

Que  parlons-nous  d'âmes  ferventes,  d'âmes 
parfaites  !  que  parlons-nous  de  cœurs  généreux, 
de  nobles  caractères  !  laissons,  laissons  la  terre 
et  montons  vers  les  cieux.  C'est  aux  chérubins, 
c'est  aux  séraphins  qu'il  nous  faut  maintenant 
emprunter  les  ardeurs.  Vœu  téméraire,  vœu 
prématuré  du  moins,  car  je  ne  puis  être  encore 
tout  céleste  ni  tout  de  feu.  Que  faire  donc  ?  M' animer 
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à  la  pieté.  Car,  quand  le  feu  ne  brûle  pas  de  lui- 
même,  il  faut  souffler  avec  effort  et  patience. 
Que  faire  encore  ?  Préparer  mon  cœur,  afin  que,  si 
je  ne  suis  pas  consumé,  je  ressente  au  moins  une 
légère  étincelle  de  ce  feu  sacré. 

XIV 

Quant  à  tout  ce  qui  me  manque,  6  bon  Jésus, 
ô  Sauveur  très-saint,  veuillez  y  suppléer  vous-même 
par  votre  bonté  et  votre  grâce,  vous  qui  avez  daigné 
appeler  à  vous  tous  les  hommes  par  cette  invitation  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  char- 
gés, et  je  vous  soulagerai  (Matth.,  ix,  28). 

J'ai  suivi  ce  conseil,  je  me  suis  animé  à  la 
piété,  j'ai  préparé  mon  cœur  avec  soin,  et  tant 
de  choses  me  manquent  !  Ainsi  s'exprime  l'âme  tout 
à  la  fois  timorée  et  confiante  qui  abaisse  sur 
elle-même  le  regard  qu'elle  avait  d'abord  porté 
sur  son  Dieu.  Écoutons  la  leçon  que  les  enfants 
de  ténèbres  donnent  aux  enfants  de  la  lumière 
(Luc,  xvi,  8). 

Lorsque  les  hommes  du  siècle  veulent  assurer 
le  succès  d'une  affaire  importante  sur  laquelle 
ils  ont  sérieusement  réfléchi,  après  avoir  indiqué 
leurs  vues,  exposé  leur  plan,  raconté  en  détail 
tous  les  moyens  qu'ils  comptent  employer,  ils 
terminent  leurs  recommandations  par  ces  mots  : 
Au  surplus,  je  m'abandonne  à  vous  ;  je  me  repose 

16. 
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avec  confiance  sur  vous,  vous  êtes  là  pour  sup- 
pléer à  ce  que  j'aurais  pu  oublier...  Oh!  la  belle, 
l'admirable  conclusion  !  et  c'est  aussi  celle  qu'a- 
dopte l'âme  chrétienne  qui  n'ose  se  fier  à  elle- 
même  :  Quant  à  tout  ce  qui  me  manque,  à  bon 
Jésus,  Sauveur  très-saint,  veuillez  y  suppléer  vous- 
même...  Et  d'où  lui  vient  cette  confiance?  C'est 
que  vous  êtes  bon  :  par  votre  bonté.  C'est  que 
vous  êtes  libéral  et  généreux  :  par  votre  grâce. 
C'est  que  je  ne  viens  pas  de  moi-même,  car  c'est 
vous  qui  avez  daigné  appeler  tous  les  hommes 
par  cette  invitation  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
souffrez,  et  je  vous  soulagerai. 

XV 

Pour  moi,  je  travaille  à  la  sueur  de  mon  visage, 
mon  cœur  est  brisé  par  la  douleur,  mes  péchés  m'ac- 
cablent, les  tentations  troublent  ma  paix,  beaucoup 
de  passions' mauvaises  m  enlacent  et  me  pressent;  et 
il  nest  personne  pour  me  délivrer  et  me  sauver,  si  ce 
nest  vous,  Seigneur,  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  entre 
les  mains  de  qui  je  me  remets  et  tout  ce  qui  est  à  moi, 
afin  que  vous  me  gardiez  et  me  conduisiez  à  la  vie 
éternelle. 

Les  derniers  mots  que  nous  venons  de  trans- 
crire peuvent  ainsi  se  traduire  :  J'ai  droit  à  me 
présenter,  puisque  je  travaille  et  souffre,  et  que 
vous  avez  dit,  Seigneur  :  «  Venez  à  moi,  vous 


LIVRE  QUATRIÈME,  CHAPITRE  IV  283 

tous  qui  travaillez  et  qui  souffrez.  »  Faut-il  les 
énumérer,  ces  souffrances  ?  Le  tableau  en  serait 
bien  sombre...  Mon  cœur  est  brisé  par  la  douleur, 
mes  péchés  m'accablent,  les  tentations  troublent  ma 
paix,  et  le  reste.  Certes,  s'il  suffit  de  souffrir 
pour  exciter  la  compassion  du  Sauveur  Jésus, 
il  faut  avouer  que  les  motifs  ne  manquent  pas 
ici  à  sa  commisération.  Mais  ce  que  l'âme 
ajoute  est  propre  surtout  à  lui  ouvrir  le  cœur  de 
son  Dieu.  En  effet,  s'il  est  dur  de  souffrir,  il  est 
plus  dur  encore  de  ne  trouver  personne  qui  sou- 
lage ou  qui  console.  Triste  expérience  que 
chacun  de  nous  a  pu  faire,  et  qui  se  renouvelle 
tous  les  jours.  Que  faire  dans  ces  extrémités? 
Recourir  au  Seigneur  Dieu,  remettre  entre  ses  mains 
tout  ce  qui  nous  concerne,  afin  qu'il  nous  garde  et 
nous  conduise  à  la  vie  éternelle...  Tel  est  le  conseil 
de  la  sagesse  et  de  la  foi  que  nous  suggèrent  ces 
lignes  empreintes  d'une  douce  tristesse. 

Ne  quittons  pas  ce  verset  sans  nous  arrêter 
un  instant  sur  ces  mots  :  Pour  moi,  je  travaille 
à  la  sueur  de  mon  visage...  Ce  fut,  nous  le  savons, 
la  première  punition  infligée  à  l'homme  coupa- 
ble :  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  (Gen.,  m,  19).  Mais  cette  dure  sentence 
ne  doit  pas  s'entendre  seulement  du  pénible 
labeur  auquel  l'homme  est  condamné  pour  se 
procurer  le  pain  matériel  nécessaire  à  la  vie  de 
son  corps.  Il  y  a  un  autre  travail  au  prix  duquel 
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s'obtient  un  autre  pain  indispensable  à  la  vie  de 
son  âme.  Or,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  le  pain  eucha- 
ristique n'est  pas  le  pain  des  paresseux  et  des 
oisifs;  le  pain  eucharistique  est  le  pain  de 
l'effort  et  du  mérite...  Au  calice  qui  étanchait 
ma  soif,  je  mêlais  les  larmes  de  ma  douleur, 
disait  le  prophète-roi  (Ps.,  ci,  10).  Vous  ne  pou- 
vez participer  à  la  coupe  du  Seigneur  si  vous  n'y 
mêlez  vos  pleurs  ;  des  pleurs  pour  du  sang,  c'est 
bien  la  moindre  chose.  A  l'œuvre  donc,  pour 
arracher  du  champ  de  votre  cœur  les  épines  des 
mauvais  penchants  qui  croissent  d'eux-mêmes. 
A  l'œuvre,  pour  extirper  les  funestes  habitudes 
qui  étouffent  le  bon  grain...  Au  chrétien  qui 
désire  se  nourrir  du  pain  céleste  s'adressent  ces 
paroles  de  l'Apôtre,  dites,  il  est  vrai,  dans  un 
autre  sens  :  Que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne 
mange  pas  (II  Thess.,  in,  10). 


CHAPITRE  V 

De  l'excellence  du  sacrement  de  l'autel  et  du  sacerdoce. 
SOMMAIRE  ; 

Ces  pages  regardent  les  prêtres  et  leur  sont  spécia- 
lement consacrées.  Elles  exaltent  la  dignité  du  sacer- 
doce, en  font  connaître  les  charges  et  indiquent  les 
vertus  qui    doivent  en  être  l'ornement.   Les  simples 
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fidèles  pourront  toutefois  retirer  de  cette  lecture  deux 
fruits  précieux  :  le  premier  sera  une  leçon  de  respect 
pour  tout  ce  qui  touche  en  général,  de  près  ou  de  loin, 
le  divin  sacrement  de  l'autel  ;  le  second,  une  leçon  de 
vénération  spécialement  pour  tous  les  ministres  de 
Jésus-Christ,  cpiels  qu'ils  soient,  à  raison  du  caractère 
sacré  dont  ils  sont  revêtus,  du  pouvoir  étendu  qui 
leur  a  été  conférés,  de  la  dignité  sublime  à  laquelle 
ils  ont  été  élevés. 


VOIX  DU  BIEN-AIME. 

I.  Quand  vous  auriez  la 
pureté  des  anges  et  la  sain- 
teté de  Jean-Baptiste,  vous 
ne  seriez  pas  encore  digne 
de  recevoir  et  de  toucher  ce 
sacrement. 

II.  Car  cela  n'est  pas  dû 
aux  mérites  des  hommes, 
qu'un  homme  consacre  et 
touche  le  sacrement  du  Christ 
et  prenne  comme  une  nour- 
riture le  pain  des  anges. 

III.  Sublime  mystère,  émi- 
nente  dignité  des  prêtres, 
auxquels  est  donné  ce  qui 
n'a  pas  été  accordé  aux 
anges  ! 

Seuls,  en  effet,  les  prêtres 
légitimement  ordonnés  dans 
l'Église  ont  le  pouvoir  de  cé- 
lébrer et  de  consacrer  le 
corps  de  Jésus-Christ. 

IV.  Le  prêtre,  à  la  vérité, 
est  le  ministre  de  Dieu,  il  use 
de  la  parole  de  Dieu  selon 
l'ordre  et  l'enseignement  qu'il 
en  reçoit;  mais  Dieu  est  ici 
lui-même  le  principal  acteur 
et  l'opérateur  invisible  à  qui 
tout  est  soumis  comme  il  veut, 


et  à  qui  tout  obéit  dès  qu'il 
commande. 

Vous  devez  donc  vous  en 
rapporter  bien  plus  à  la  toute- 
puissance  de  Dieu  dans  cet 
auguste  sacrement  qu'à  votre 
propre  sens  ou  à  aucun  signe 
visible. 

Et  c'est  pourquoi  c'est  avec 
crainte  et  respect  que  vous 
devez  vous  en  approcher. 

V.  Observez -vous  vous- 
même,  et  considérez  de  qui 
vous  avez  été  fait  le  ministre 
par  l'imposition  des  mains 
de  l'évêque. 

Vous  voilà  prêtre  et  consa- 
cré pour  célébrer  les  saints 
mystères  ;  appliquez  -  vous 
maintenant  à  offrir  à  Dieu  ce 
sacrifice  en  temps  convenable, 
avec  foi  et  piété,  et  montrez- 
vous  irréprochable. 

VI.  Vous  n'avez  pas  allégé 
votre  fardeau;  vous  êtes,  au 
contraire,  plus  étroitement  lié 
au  joug  des  règles  et  obligé 
à  une  sainteté  plue  parfaite. 

Le  prêtre  doit  être  orné  de 
toutes  les  vertus  et  offrir  aux 
autres  le  modèle  d'une  vie 
sainte. 
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VII .  Sa  conversation  ne  doit 
pas  traîner  dans  les  voies  com- 
munes et  ordinaires  des  hom- 
mes, mais  son  commerce  doit 
être  avec  les  anges  dans  le 
ciel  ou  avec  les  hommes  par- 
faits sur  la  terre. 

VIII.  Le  prêtre  revêtu  des 
hahits  sacrés  tient  la  place  de 
Jésus-Christ,  afin  d'offrir  à 
Dieu  pour  lui-même  et  pour 
tout  le  peuple  d'instantes  et 
humbles  prières. 

IX.  Il  porte  devant  et  der- 
rière lui  le  signe  de  la  croix 
du  Seigneur,  afin  de  se  rap- 
peler sans  cesse  la  passion  du 
Christ. 

X.  Devant  lui,  il  porte  la 
croix  sur  sa  chasuble  pour 
avoir  constamment  sous  les 
yeux  les  traces  de  Jésus-Christ 
et  s'étudier  à  les  suivre  avec 
ferveur. 

XL  Derrière  lui,  il  est  mar- 


qué encore  du  signe  de  la 
croix,  afin  de  souffrir  avec 
douceur  pour  Dieu  toutes  les 
contrariétés  qui  lui  viennent 
des  hommes. 

XII.  Il  porte  la  croix  de- 
vant lui,  afin  de  pleurer  ses 
propres  péchés;  il  porte  la 
croix  derrière  lui,  afin  de 
pleurer  aussi  par  compassion 
les  péchés  des  autres,  qu'il 
sache  qu'il  est  établi  média- 
teur entre  Dieu  et  le  pé- 
cheur, et  qu'il  ne  cesse  de 
prier  et  d'offrir  la  victime 
sainte  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mé- 
rité d'obtenir  grâce  et  misé- 
ricorde. 

XIII.  Quand  le  prêtre  cé- 
lèbre, il  honore  Dieu,  réjouit 
les  anges,  édifie  l'Église,  aide 
les  vivants,  procure  le  repos 
aux  morts  et  se  rend  lui- 
même  participant  de  tous  les 
biens. 


I 


Quand  vous  auriez  la  pureté  des  anges  et  la  sainteté 
de  Jean-Baptiste,  vous  ne  seriez  pas  encore  digne  de 
recevoir  et  de  toucher  ce  sacrement. 

Le  mot  de  pureté  n'indique  pas  seulement  ici 
ia  belle,  la  délicate  mais  spéciale  vertu  qui  élève 
l'homme  au-dessus  des  sens  et  le  place  en  quelque 
sorte  au  rang  des  esprits  célestes.  Sans  exclure 
cette  première  interprétation,  la  pureté,  prise 
dans  une  acception  plus  étendue,  désigne  l'état 
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de  l'âme  que  ne  souille  aucune  faute,  que  ne 
ternit  aucune  tache,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit. 

Des  anges,  l'auteur  descend  à  Jean-Baptiste. 
L'ange  est  pur  par  nature,  Jean-Baptiste  le  fut 
par  privilège,  Jésus-Christ  lui-même  le  sanctifia 
lorsqu'il  était  encore  dans  le  sein  de  sa  mère.  Or 
ce  fut  Jean-Baptiste  qui,  ainsi  sanctifié,  exalté, 
glorifié  par  Jésus-Christ  lui-même,  s'écria  en 
voyant  venir  à  lui  l'agneau  de  Dieu  :  Je  ne  suis 
pas  digne  de  tomber  à  ses  pieds  pour  délier  les 
cordons  de  sa  chaussure.  Et  nous,  que  dirons- 
nous,  quel  jugement  porterons-nous  de  nous- 
mêmes?  Nous  ne  sommes  pas  purs  par  nature, 
nous  ne  sommes  pas  saints  par  privilège;  le 
sommes-nous  par  vertu?  Aurions-nous  toutefois 
la  nature  spirituelle  de  l'ange,  le  privilège  de 
Jean-Baptiste  et  la  vertu  des  saints,  nous  ne 
serions  pas  dignes  encore  de  recevoir,  si  nous 
sommes  simples  chrétiens,  et  de  toucher,  si  nous 
sommes  prêtres,  cet  auguste  sacrement. 


II 


Car  cela  tient  pas  dà  aux  mérites  des  hommes, 
qu'un  homme  consacre  et  touche  le  sacrement  du 
Christ  et  prenne  comme  une  nourriture  le  pain  des 
anges. 

Jésus-Christ  disait  à  ses  Apôtres  :  Ce  n'est 
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pas  vous  qui  m'avez  choisi,  c'est  moi  qui  vous 
ai  choisis  (Jean,  xv,  16).  Saint  Paul  nous  ap- 
prend que  le  divin  Sauveur  ne  s'est  pas  fait 
prêtre  de  lui-même,  mais  qu'il  l'est  devenu  par 
la  volonté  expresse  et  le  choix  de  son  Père.  Oh! 
comme  il  est  facile  de  comprendre,  après  de  tels 
exemples,  ces  mots  que  nous  ne  saurions  trop 
méditer  :  Qu'il  n'est  pas  dû  aux  mérites  des  hommes 
qu'un  homme  consacre  et  touche  le  sacrement  du 
Christ! 

III 

Sublime  mystère,  éminente  dignité  des  prêtres, 
auxquels  est  donné  ce  qui  na  pas  été  accordé  aux 
anges. 

Seuls,  en  effet,  les  prêtres  légitimement  ordonnés 
dans  V Église  ont  le  pouvoir  de  célébrer  et  de  consa- 
crer le  corps  de  Jésus-Christ. 

Sublime  mystère!  pourquoi  sublime  ?  C'est  que- 
dans  l'Eucharistie  la  personne  adorable  de  Jésus- 
Christ  s'y  trouve  réellement.  Pourquoi  mystère  ? 
C'est  que  dans  l'Eucharistie  cette  personne  ado- 
rable s'y  tient  cachée.  C'est  donc  un  mystère, 
c'est-à-dire  un  secret  impénétrable  aux  sens  et 
inaccessible  à  la  raison  ;  mais  c'est  de  plus  un 
mystère  sublime,  c'est-à-dire  que  rien  ne  peut 
lui  être  comparé,  parce  que  si  les  autres  sacre- 
ments confèrent  la  grâce,  celui-ci  renferme  l'au- 
teur même  de  la  grâce.  Maintenant  voici  la  con- 
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séquence  de  ces  prémisses  :  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie est  sublime,  donc  la  dignité  du  prêtre 
qui  touche  ce  mystère  est  éminente.  Afin  d'en 
avoir  une  idée  juste,  considérons  Jésus-Christ, 
le  prêtre  par  excellence,  en  qui  se  trouve  la  plé- 
nitude du  sacerdoce.  Nous  avons  un  pontife  saint, 
innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs  et  plus 
élevé  que  les  cieux  (Héb.,  vu,  26).  Ainsi  s'exprime 
saint  Paul.  Or,  c'est  ce  pontife  qu'il  vous  faut 
vénérer  dans  les  prêtres  qui  sont  ses  représen- 
tants sur  la  terre. 


IV 


Le  prêtre,  à  la  vérité,  est  le  ministre  de  Dieu,  il 
use  de  la  parole  de  Dieu  selon  l'ordre  et  l'enseigne- 
ment qu'il  en  reçoit;  mais  Dieu  est  ici  lui-même  le 
principal  acteur  et  l'opérateur  invisible  à  qui  tout 
est  soumis  comme  il  veut,  et  à  qui  tout  obéit  dès  qu'il 
commande. 

Vous  devez  donc  vous  en  rapporter  bien  plus  à  la 
toute-puissance  de  Dieu,  dans  cet  auguste  sacrement, 
qu'à,  votre  propre  sens  ou  à  aucun  signe  visible. 

Et  c'est  pourquoi  c'est  avec  crainte  et  respect  que 
vous  devez  vous  en  approcher. 

Mais  n'est-il  pas  à  craindre  que  ce  qui  vient 
d'être  dit  touchant  la  dignité  et  le  pouvoir  du 
prêtre  ne  paraisse  exagéré  ou  peut-être  même 
invraisemblable?  C'est  pour  répondre  à  cette 

II.  17 
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difficulté  qu'après  avoir  élevé  si  haut  le  sacer- 
doce de  la  loi  nouvelle  l'auteur  place  à  côté  ce 
correctif  ou  cette  simple  observation  :  Le  prêtre, 
à  la  vérité,  est  le  ministre  de  Dieu,  mais  Dieu  est  ici 
lui-même  le  principal  acteur.  Vous  vous  étonnez 
qu'un  homme  mortel  puisse  opérer  de  tels  pro- 
diges ;  rassurez-vous,  l'homme  ne  fait  que  prêter 
à  Dieu  sa  bouche  et  ses  mains  ;  il  prononce,  et 
Dieu  ratifie  ;  il  agit,  mais  Dieu  accomplit.  Cela 
posé  et  admis,  deux  conséquences  pratiques  vont 
être  tirées.  Première  conséquence  :  Dieu  est  ici 
principal^  acteur  et  opérateur;  vous  devez  donc 
dans  ce  sacrement  vous  en  rapporter  bien  plus  à  sa 
toute-puissance  qu'à  votre  propre  sens.  Seconde  con- 
séquence :  le  prêtre  est  acteur  et  opérateur 
secondaire;  c'est  donc  avec  crainte  et  respect 
qu'il  doit  prêter  son  concours  à  celui  dont  il  n'est 
que  l'instrument. 


Observez-vous  vous-même  et  considérez  de  qui  vous 
avez  été  fait  minisfre  par  l'imposition  des  mains  de 
révêque.  Vous  voilà  prêtre  et  consacré  pour  célébrer 
les  saints  mystères;  appliquez-vous  maintenant  à 
offrir  à  Dieu  ce  sacrifice  en  temps  convenable  avec 
foi  et  piété,  et  que  votre  vie  se  montre  irréprochable. 

C'est  au  prêtre,  lorsqu'il  descend  les  degrés  du 
sanctuaire  où  il  vient  de  recevoir  l'onction  sain  te 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  V  291 

que  s'adresse  cette  parole  :  Voyez  qui  vous  êtes... 
et  cette  autre  :  Vous  voilà  prêtre  et  consacré... 
Veut-il  savoir  ce  qu'il  est?  Rien  autre  chose 
qu'un  homme  et  un  pécheur.  Ce  qu'il  est  devenu? 
Un  autre  Jésus-Christ.  Quelle  misère  donc  et  en 
même  temps  quelle  grandeur!  Comprenne  qui 
pourra  cette  alliance  de  mots  :  homme,  pécheur 
et  prêtre;  comprenne  qui  pourra  ce  rapproche- 
ment d'élément  humain  et  d'élément  divin  dans 
la  même  personne,  un  autre  Jésus-Christ,  le 
prêtre  ! 

Vous  voilà  prêtre!/!  A  l'extérieur,  rien  n'est 
changé,  mais  à  l'intérieur  quelle  transformation 
s'est  opérée  !  Il  y  a  eu  dans  l'Église  des  milliers 
de  vierges  qui,  après  avoir  attendu  l'arrivée  de 
l'époux,  la  lampe  allumée,  le  suivent  maintenant 
partout  où  il  va  et  chantent  un  cantique  que 
personne  ne  sait  (Matth.,  xxv,  3).  Vous  êtes, 
vous,  prêtre,  plus  élevé  que  ces  vierges,  car 
vous  avez  reçu  le  pouvoir  de  faire  descendre 
dans  vos  mains  Celui  qu'une  vierge  enfanta.  Il 
y  a  eu  dans  l'Église  des  milliers  de  saints  soli- 
taires, d'hommes  contemplatifs,  dont  l'àme  a  plu- 
tôt habité  le  ciel  que  la  terre;  vous  êtes,  vous, 
prêtre,  plus  élevé  que  ces  hommes  de  silence  et 
de  prière,  'car  c'est  par  vous  que  repose  dans  la 
solitude  du  tabernacle  Celui  qui  sans  cesse  inter- 
cède pour  nous  (Col.,  iii,  19).  Il  y  a  eu  dans 
l'Eglise  des  milliers  de  martyrs,  d'hommes  gêné- 
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reux  qui  ont  rendu  témoignage  à  la  vérité  par 
le  sacrifice  de  leur  vie.  Vous  êtes,  vous,  pré  ne, 
plus  élevé  que  ces  courageux  athlètes,  car  c'est 
par  votre  ministère  que  la  grande  hostie  de  pro- 
pitiation  est  immolée  tous  les  jours  pour  le  salut 
du  monde.  Qui  êtes-vous  donc?  Vous  êtes  prêtre. 
Vous  voilà  •prêtre  et  consacré  pour  célébrer  les  saints 
mystèresl  Conséquence  pratique  et  rigoureuse  : 
Appliquez-vous  maintenant  à  offrir  à  Dieu  ce  sacrifice 
en  temps  convenable  avec  foi  et  piété,  et  que  votre 
vie  se  montre  irréprochable. 


VI 


Vous  n'avez  pas  allégé  votre  fardeau,  vous  êtes  au 
contraire  plus  étroitement  lié  au  joug  des  règles  et 
obligé  à  une  sainteté  plus  parfaite. 

Le  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus  et  doit 
offrir  aux  autres  le  modèle  d'une  vie  sainte. 

Avant  de  recevoir  des  mains  de  l'évêque  le 
caractère  indélébile  qui  l'établit  prêtre  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  (Ps.,  cix,  4),  l'or- 
dinand  avait  déjà  contracté  dans  son  baptême 
l'obligation  de  mener  une  vie  sainte  et  irrépro- 
chable. Vous  étiez  autrefois  les  ténèbres  mêmes, 
disait  saint  Paul  aux  fidèles  de  l'Église  d'Éphèse, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière  par  la  foi 
que  vous  avez  en  Notre-Seigneur.  Marchez  donc 
comme  des  enfants  de  lumière  ;  or  le  fruit  de  la 
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lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté ,  de 
justice  et  de  vérité  (Éph.,  v,  8).  Si  ce  langage 
convient  au  chrétien,  quel  sera  celui  qui  devra 
être  adressé  au  prêtre  ?  Au  prêtre,  autant  élevé 
au-dessus  du  simple  fidèle  par  son  caractère 
divin  que  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre  ! 
Une  aussi  grande  dignité  ne  demande-t-elle  pas 
une  sublime  sainteté  ?  Ne  soyons  donc  pas  sur- 
pris d'entendre  l'auteur  de  Y  Imitation  donner  au 
ministre  des  autels  ce  grave  avertissement  :  Le 
prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus.  Ce  n'est 
pas  assez  :  car  le  fidèle  peut,  lui  aussi,  posséder 
ces  vertus  ;  il  faut  que  le  prêtre  soit  pour  les  au- 
tres le  modèle  d'une  vie  sainte.  Ce  que  saint  Paul 
exprimait  par  ces  mots  :  Soyez,  vous,  simples 
fidèles,  mes  imitateurs  comme  moi,  apôtre  et 
prêtre,  je  le  suis  de  Jésus-Christ  (I  Cor.,  ii,  1). 

VII 

Sa  conversation  ne  doit  pas  se  traîner  dans  les 
voies  communes  et  ordinaires  des  hommes,  mais  son 
commerce  doit  être  avec  les  anges  dans  le  ciel  ou  avec 
les  hommes  parfaits  sur  la  terre. 

Après  avoir  dit  ce  que  le  prêtre  doit  être,  il 
est  bon  de  rappeler,  pour  faire  honte  à  ceux  qui 
viendraient  à- oublier,  si  c'est  possible,  cette- 
étroite  obligation  de  vie  sainte  et  parfaite  ;  il  est 
bon,  disons-nous,  de  rappeler  ce  que  le  prêtre 
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ne  doit  pas  être.  On  ne  suppose  pas  ici  que 
l'homme  consacré  à  Dieu  s'oublie  au  point  de 
marcher  dans  la  voie  des  pécheurs  ;  on  lui  fait 
un  reproche  de  se  traîner  dans  les  voies  commu- 
nes et  ordinaires  d'une  vie  simplement  honnête 
et  morale  ;  il  faut  que  l'homme  du  ciel  vive  dans 
le  ciel,  ou,  s'il  se  trouve  quelquefois  sur  la  terre, 
que  ce  soit  avec  les  parfaits  et  les  saints. 

VIII 

Le  prêtre  revêtu  des  habits  sacrés  tient  la  place 
de  Jésus-  Christ ,  afin  d'offrir  à  Dieu  pour  lui- 
même  et  pour  tout  le  peuple  d'instantes  et  humbles 
prières. 

Il  tient  si  bien  la  place  de  Jésus-Christ  que, 
lorsqu'il  prend  dans  ses  mains  l'hostie  immacu- 
lée, il  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  ceci  est  le  sang  de  Jésus-Christ;  il  dit  : 
Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang.  C'est-à- 
dire  que  le  prêtre  est  tellement  un  avec  la  per- 
sonne même  du  Sauveur,  que  ce  n'est  plus  lui 
qui  parle,  ce  n'est  plus  lui  qui  opère,  mais  Jésus- 
Christ  qui  parle  et  opère  par  son  entremise.  Que 
l'homme  donc  disparaisse  aux  yeux  du  fidèle  qui 
assiste  à  la  célébration  des  saints  mystères  ;  que 
l'homme  s'efface  dans  le  prêtre  lui-même  qui 
livre  ses  lèvres  et  ses  mains  à  l'action  de  Jésus- 
Christ. 
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IX 

//  porte  devant  et  dérive  lui  le  signe  de  la  croix 
du  Seigneur,  afin  de  se  rappeler  sans  cesse  la  passion 
du  Christ. 

Si  l'homme  était  un  pur  esprit,  il  n'aurait  pas 
besoin  de  ces  images  et  de  ces  symboles;  mais 
l'homme  est  une  intelligence  servie  par  des 
organes  ;  il  est  donc  nécessaire  qu'il  soit  excité 
et  réveillé  par  des  objets  sensibles.  Est-ce  que, 
dans  la  vie  civile,  le  magistrat  n'a  pas  un  cos- 
tume dont  il  doit  être  revêtu  pendant  l'exercice 
de  ses  fonctions?  Est-ce  que,  dans  la  vie  militaire, 
le  soldat  n'a  pas  un  uniforme  qui  le  distingue  et 
qui  le  relève  ?  Qu'ils  sont  donc  mal  avisés,  ces 
prétendus  réformateurs  qui  ont  supprimé  nos 
belles  cérémonies  et  toute  manifestation  exté- 
rieure, sous  prétexte  que  Dieu  est  esprit  et  qu'il 
veut  être  servi  en  espritet  en  vérité(JEAN,  iv,  24)  ! 
Agir  ainsi,  ce  n'est  pas  connaître  la  nature 
humaine;  c'est  la  priver  d'un  secours  qui  lui  est 
utile  et  souvent  nécessaire  ;  c'est  refuser  à  Dieu 
l'hommage  d'une  partie  de  notre  être  auquel  il 
a  droit  comme  créateur  des  choses  visibles  et 
invisibles. 

X 

Devant  lui,  il  porte  la  croix  sur  sa  chasuble,  pour 
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avoir  constamment  sous  les  yeux  les  traces  de  Jésus* 
Christ  et  s'étudier  à  le  suivre  avec  ferveur. 

Voici  comment  s'exprime  saint  Pierre  dans  sa 
première  épître  :  Votre  vocation,  c'est-à-dire  la 
"voie  à  laquelle  vous  êtes  appelés,  est  celle-ci  :  le 
Christ  a  souffert  pour  vous,  se  laissant  lui-même 
comme  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses 
traces  (Pierre,  ii,  21).  Voilà  ce  que  dit  le  vête- 
ment du  prêtre  envisagé  sous  sa  première  face. 


XI 


Derrière  lui,  il  est  marqué  encore  du  signe  de  la 
croix,  afin  de  souffrir  avec  douceur  pour  Dieu  toutes 
les  contrariétés  qui  lui  viennent  des  hommes. 

La  suite  du  passage  de  saint  Pierre  cité  plus 
haut  va  nous  donner  l'explication  de  cet  autre 
verset  :  «  Celui  qui  n'a  pas  fait  de  péché  et  dans 
la  bouche  duquel  le  mensonge  ne  s'est  jamais 
trouvé;  qui,  lorsqu'il  était  maudit,  n'a  pas  mau- 
dit; qui,  lorsqu'il  a  souffert,  n'a  poussé  aucune 
plainte,  mais  s'est  livré  au  juge  qui  l'a  condamné 
injustement.  »  Quelle  leçon  pour  nous  de  souffrir 
avec  douceur  les  contrariétés  qui  nous  viennent  des 
hommes  ! 

XII 

//  porte  la  croix  devant  lui,  afin  de  pleurer  ses 
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propres  péchés;  il  porte  la  croix  derrière  lui,  afin  de 
pleurer  aussi  par  compassion  les  péchés  des  autres,  et, 
sachant  quil  est  établi  médiateur  entre  Dieu  et  le  pé- 
cheur, de  ne  point  cesser  de  prier  et  d'offrir  la  vic- 
time sainte  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mérité  d'obtenir  grâce 
et  miséricorde. 

Quand  Jésus-Christ  portait  la  croix  dont  l'image 
est  reproduite  sur  le  vêtement  extérieur  du 
prêtre,  il  avait  devant  lui,  non  ses  propres  pé- 
chés, puisqu'il  était  le  Saint  par  excellence, 
mais  il  avait  devant  et  derrière  lui  le  lourd, 
l'écrasant  fardeau  de  tous  les  péchés  du  monde. 
Le  prêtre  étant  lui-même  pécheur  porte  de- 
vant lui  ses  propres  péchés,  et  derrière  lui  les 
péchés  du  peuple.  Celte  différence  si  glorieuse 
pour  Jésus-Christ,  le  souverain  prêtre,  a  été 
ainsi  exaltée  par  le  grand  Apôtre  dans  son  épitre 
aux  Hébreux  :  Il  était  nécessaire  que  nous  eus- 
sions un  pontife  qui  ne  fût  point  obligé,  comme 
les  autres,  d'offrir  tous  les  jours  des  victimes, 
premièrement  pour  ses  propres  offenses,  et  en- 
suite pour  celles  du  peuple,  l'ayant  fait  une  fois 
en  s'offrant  lui-même  (HÉb.,  vu,  26). 

Mais  en  donnant  ici  au  prêtre  le  conseil  d'a- 
voir devant  les  yeux  ses  propres  péchés,  n'est-il 
pas  à  craindre  qu'effrayé  à  cette  vue  il  n'aban- 
donne l'autel  dont  son  indignité  l'éloigné?  Cette 
conséquence  serait  extrême.  Que  le  prêtre  dise 
à  la  vérité  comme  David  :  Mon  péché  est  tou- 

17. 
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jours  devant  moi  (Ps  ,  l,  4).  Mais  qu'il  ajoute 
avec  ce  saint  pénitent  :  Vous  m'avez  déjà  purifié, 
purifiez-moi  encore  davantage,  et  créez  en  moi 
un  cœur  pur  (Ps.,  l,  5). 

Ne  quittons  pas  ces  lignes  sans  faire  ressortir 
la  valeur  de  ce  mot  qui  s'applique  personnelle- 
ment au  prêtre  :  Qu'il  sache  qu'il  est  établi  médiateur 
entre  Dieu  et  les  pécheurs.  Quel  rôle  que  celui  de 
médiateur!  que  de  grandeur  dans  cet  office!  Nous 
ne  pouvons  aller  au  Père  que  par  le  Fils,  mais  le 
fidèle  ne  peut  aller  au  Fils  que  par  le  prêtre. 

XIII 

Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  réjouit 
les  anges,  édifie  l'Église,  aide  les  vivants,  procure  le 
repos  aux  morts,  et  se  rend  lui-même  participant  de 
tous  les  biens. 

La  gloire  à  l'Église  triomphante,  la  protec- 
tion à  l'Église  militante,  le  secours  à  l'Église 
souffrante,  tout  est  là.  Ces  paroles  devraient  être 
écrites  en  lettres  d'or  dans  les  lieux  où  s'assem- 
blent les  prêtres  et  les  fidèles.  Les  prêtres  ap- 
prendraient combien  il  importe  de  ne  pas  s'éloi- 
gner sans  raison  légitime  de  la  célébration  des 
saints  mystères;  les  fidèles  se  rappelleraient  que, 
de  toutes  les  pratiques  de  piété,  la  plus  excel- 
lente, la  plus  sainte,  la  plus  utile,  la  plus  méri- 
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toire,  c'est  d'assister  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  la  continuation  du  sacrifice  de  la  croix. 


CHAPITRE   VI 


Prière  avant  la  communion. 


SOMMAIRE  : 

L'âme  se  trouve  en  présence  de  deux  abîmes  : 
abîme  de  grandeur,  Dieu  ;  abîme  de  néant,  elle  ;  et  à 
la  suite  de  ces  deux  abîmes  un  double  péril  :  péril  de 
s'éloigner,  en  se  considérant  trop  elle-même  ;  péril  de 
s'approcher,  en  ne  considérant  pas  assez  Dieu.  Dans 
ces  extrémités,  elle  fait  comme  l'enfant  à  la  vue  d'un 
objet  qui  l'effraye  :  il  se  réfugie  entre  les  bras  de  sa 
mère  et  s'y  cache  ;  ainsi  l'âme.  Trois  mots  résument 
cet  exposé  :  prière,  confiance  et  protection. 

voix  du  disciple.  Dieu,  mon  protecteur,  mon 

,     ,  conseil,  dans  mes  perplexi- 

I.  Lorsque  de.  la  contem-    ^g9 

plation    de    votre    majesté,  Enseignez-moi  la  voie  droi- 

Seigneur,  je  descends  a  celle  te,  inspirez-moi  quelque  court 

de  ma  propre   abjection,  la  exerdce             ime  CQmmu. 

frayeur  me  saisit,  et  je  me  moQ  gaiate> 

sens  comme  égaré  dans  mes  T,.  „,     ..  '.               , 

„„ ■   nnn„A°  IV.  Car  il  importe  de  savoir 

propres  pensées.  .       ...    ,. 

r  comment,    cest-a-dire    avec 

II.  Car  si  je  ne  viens  à  vous,  queiie  ferveur,  quel  respect 
je  luis  la  vie,  et  si  j  ose  m  ap-  je  (jois  préparer  mon  cœur  à 
procher  indignement,  j'en-  recevoir  pour  mon  salut  votre 
cours  votre  colère.  sacrement,  ou  à  célébrer  ce 

III.Queferai-jedonc,ômon    sacrifice  si  grand  et  si  divin. 
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î 


Lorsque,  de  la  contemplation  de  votre  majesté,  Sei- 
gneur, je  descends  à  celle  de  ma  propre  abjection,  la 
frayeur  me  saisit,  et  je  me  sens  comme  égaré  dans 
mes  propres  pensées. 

Les  anciens  avaient  une  si  haute  idée  de  la 
majesté  de  Dieu,  qu'ils  s'imaginaient  ne  pouvoir 
plus  vivre  dès  l'instant  où  ils  avaient  entrevu 
sa  gloire. 

Qui  ne  se  rappelle  avoir  lu  au  livre  des  Juges 
que  Manué,  père  de  Samson,  favorisé  d'une  vi- 
sion céleste,  se  prosterna  avec  son  épouse  la 
face  contre  terre  et  s'écria  :  Préparons-nous  à 
mourir,  car  nous  avons  vu  la  face  de  Dieu,  et 
nous  ne  pouvons  espérer  d'échapper  à  la  mort 
(Jug.,  xii,  20)?  Qu'est-ce  qu'un  homme  mortel 
pour  écouter  la  voix  du  Dieu  vivant  et  pour  y 
survivre?  se  demandaient  les  Israélites  au  pied 
du  mont  Sinaï.  Mais  la  loi  d'amour  a  remplacé 
la  loi  de  crainte,  et  nous  ne  partageons  pas  ces 
appréhensions  dans  ce  qu'elles  ont  d'excessif. 

Disons -le  cependant,  lorsque  l'esprit  de 
l'homme  vient  à  comparer  la  grandeur  de  Dieu  avec 
sa  propre  abjection,  il  faut  nécessairement  que  la 
frayeur  le  saisisse.  De  là  ces  expressions  si  vraies  : 
Valde  contremisco  :  Je  me  mets  à  trembler.  Faut- 
il  bannir  absolument  cette  impression?  Non,  si 
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olle  n'exclut  pas  la  confiance  et  l'amour.  N'est-il 
pas  écrit  que  la  crainte  du  Seigneur  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse  (Ps.,  c,  10)?  Arrêtez- 
vous  à  ce  sentiment,  et  rentrez  dans  votre  pous- 
sière en  présence  du  grand  Dieu  qui  daigne  vous 
favoriser  de  sa  visite. 


II 


Car  si  je  ne  viens  à  vous,  je  fuis  la  vie,  et  si  j'ose 
iri approcher  indignement,  j'encours  votre  colère. 

Jésus-Christ  a  dit  formellement  dans  son  Évan- 
gile :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'au- 
rez pas  la  vie  en  vous  (Jean,  vi,  54).  Or  trois 
sortes  de  personnes  se  tiennent  éloignées  de  la 
table  sacrée  où  se  distribue  cette  nourriture  cé- 
leste. 

Les  impies  et  les  incrédules  :  les  uns  blasphè- 
ment, les  autres  nient  ;  nous  n'avons  pas  à  nous 
en  occuper  ici.  Les  indifférents  et  les  demi-chré- 
tiens. Les  premiers,  ne  vivant  que  pour  la  terre, 
bannissent  de  leur  souvenir  la  pensée  du  ciel. 
Les  seconds,  voulant  unir  les  choses  du  ciel  avec 
celles  de  la  terre,  remettent  le  soin  de  leur  salut 
au  terme  de  leur  carrière  ;  nous  n'avons  rien  non 
plus  à  dire  de  ces  hommes.  Reste  une  troisième 
classe  que  la  pensée  de  ce  verset  semble  dési- 
gner. Ce  sont  los  esprits  droits  et  sincères,  les 


302  IMITATION   EXPLIQUÉE 

cœurs  naturellement  vertueux  et  honnêtes,  les 
caractères  sérieux  et  honorables  qui,  cédant  à 
un  respect  que  nous  appelons  excessif,  disent 
comme  saint  Pierre  à  Jésus-Christ  :  Retirez-vous 
de  moi,  Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur  (Luc, 
v,  H).  Sous  prétexte  que  leur  vie  passée  n'a  pas 
été  assez  pure  devant  Dieu,  et  que  leurs  disposi- 
tions présentes  ne  sont  pas  assez  parfaites,  ces 
hommes  remettent  de  jour  en  jour  et  ne  s'aper- 
çoivent pas  qu'en  évitant  ce  premier  danger  : 
Si  j'ose  m' approcher  indignement,  j'encours  votre 
colère,  ils  tombent  par  leur  abstention  dans  eet 
autre  :  Si  je  ne  m' approche  de  vous,  je  fuis  la  vie. 
Pauvre  branche  détachée  du  tronc,  comment 
donc  aurez-vous  la  sève  vivifiante,  si  vous  de- 
meurez ainsi  brisée  ou  séparée?  Ignorez-vous 
qu'il  est  écrit  :  De  même  que  le  cep  de  vigne 
qui  ne  demeure  pas  fixé  au  tronc  sèche  et  périt, 
ainsi,  sans  moi,  vous  ne  pouvez  produire  aucun 
fruit  digne  de  la  vie  éternelle  (Jean,  xv,  4)  ? 

III 

Que  ferai-je  donc,  ô  mon  Dieu,  mon  protecteur, 
mon  conseil,  dans  mes  perplexités? 

Enseignez-moi  la  voie  droite,  inspirez-moi  quelque 
court  exercice  pour  une  communion  sainte. 

Au  lieu  de  se  tourner  vers  Dieu  et  de  lui  dire 
avec  une  respectueuse  confiance  :  Que  ferai-je 
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donc,  o  mon  Dieu  ?  les  hommes  dont  nous  venons 
de  parler  laissent  écouler  les  mois  et  les  années, 
nourrissant  peut-être  de  beaux  projets  qui  ne 
s'exécuteront  jamais.  Les  forces  vous  manquent, 
leur  dirons-nous,  voici  un  protecteur  ;  les  lumières 
vous  font  défaut,  voici  un  conseil  au  jour  de  vos 
perplexités.  Sans  lumière,  vous  ne  pouvez  voir  la 
route  ;  eh  bien,  dites-lui  :  Seigneur,  enseignez-moi 
la  voie  droite.  Sans  forces,  vous  ne  pouvez  y  mar- 
cher; ajoutez  avec  simplicité  :  Inspirez-moi  quel- 
que court  exercice  pour  une  communion  sainte. 


IV 


Car  il  m'importe  de  savoir  comment,  c'est-à-dire 
avec  quelle  ferveur,  quel  respect  je  dois  préparer 
mon  cœur  à  recevoir  pour  mon  salut  votre  sacre- 
ment, ou  à  célébrer  ce  sacrifice  si  grand  et  si  di- 
vin. 

C'est  l'objet  de  la  prière,  c'est  le  fruit  que 
nous  attendons  de  la  bonté  de  Dieu,  justement 
appelé  notre  protecteur  et  notre  conseil.  Que  le 
prêtre  qui  doit  célébrer  ce  sacrifice  si  grand, 
que  le  fidèle  qui  doit  y  assister,  répètent  donc 
souvent  cette  touchante  invocation,  afin  de 
s'approcher  du  divin  sacrement  avec  respect  et 
avec  ferveur  ! 
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CHAPITRE   VII 

De  l'examen  de  conscience  et  du  propos  de  s'amender. 

SOMMAIRE  : 

Après  avoir  établi  on  principe  l'utilité  de  l'examen 
de  conscience,  et  surtout  la  nécessité,  pour  celui  qui 
communie,  de  s'exciter  au  regret  de  ses  péchés,  l'au- 
teur de  VImitation,  dans  un  tableau  saisissant  de  vérité, 
fait  la  triste  nomenclature,  non-seulement  de  toutes 
les  fautes  que  l'on  peut  avoir  à  se  reprocher,  mais  de 
toutes  les  tendances  mauvaises  qui  se  produisent  dans 
notre  malheureuse  nature.  Cette  distinction  entre  les 
fautes  vraiment  commises  et  les  fautes  purement  pos- 
sibles est  d'une  très-grande  importance  :  car  si  un 
certain  nombre  de  personnes  vertueuses  parviennent  à 
éviter  une  foule  de  péchés  légers  ou  simples  imperfec- 
tions, il  n'est  pas  de  saint  qui  ne  porte  en  soi-même  le 
germe  de  tous  les  vices.  C'est  donc  un  sujet  continuel 
pour  tous  de  s'exciter  à  la  vigilance  et  à  une  humble 
défiance  de  soi  :  vigilance  pour  écarter  les  fautes, 
humble  déliance  pour  mériter  de  n'y  pas  tomber.  Nous 
recommandons  spécialement  aux  âmes  qui  ont  à  cœur 
leur  avancement  dans  la  vertu  la  lecture  assidue  et 
attentive  de  ce  chapitre.  Il  eii  est  peu  qui  soient  d'une 
plus  grande  utilité  pratique. 


voix  du  biex-aimé.  saints  mystères,  toucher  et 
I.  Sur  toutes  choses,  c'est  recevoir  "le  corPs  'le  Jésus- 
avec  une  parfaite  humilité  de  wiris'- 
cœur  et  un  profond  respect,  II.  Examinez  sérieusement 
avec  une  foi  pleine  et  une  in-  votre  conscience  et,  dans  la 
tention  pure  d'honorer  Dieu  mesure  de  vos  forces,  ren- 
due le  prêtre  doit  célébrer  les  dez-lui,  par  une  vraie  contri- 
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lion,  par  une  humble  confes- 
sion, la  pureté  et  la  lumière, 
en  sorte  que  vous  n'ayez  ou 
n'aperceviez  rien  de  grave 
qui  vous  inquiète  et  vous  soit 
obstacle  pour  vous  approcher 
de  moi. 

III.  Ayez  un  grand  déplai- 
sir de  tous  vos  péchés  en  gé- 
néral, et  pour  les  fautes  que 
vous  commettez  chaque  jour, 
faites-en  le  sujet  spécial  de 
votre  douleur  et  de  vos  gé- 
missements. 

IV.  Et,  si  le  temps  le  per- 
met, confessez  à  Dieu,  dans 
le  secret  de  votre  cœur,  tou- 
tes les  misères  où  vous  en- 
traînent vos  passions. 

V.  Gémissez  et  souffrez 
d'être  encore  si  charnel  et 
si  mondain,  si  immortifié 
dans  vos  passions,  si  plein 
des  mouvements  de  la  con- 
cupiscence; 

Si  négligent  à  la  garde  de 
vos  sens  extérieurs,  si  sou- 
vent le  jouet  de  mille  vaines 
imaginations  ; 

Si  fort  enclin  à  vous  répan- 
dre au  dehors,  si  négligent  à 
rentrer  en  vous-même  ; 

Si  léger  pour  vous  livrer  au 
rire  et  à  la  dissipation,  si  dur 
aux  larmes  et  à  la  componc- 
tion ; 

Si  prompt  pour  le  relâ- 
chement et  la  mollesse  ;  si 
lent  pour  l'austérité  et  la 
ferveur  ; 

Si  curieux  d'entendre  des 
nouvelles  et  de  voir  de  bel- 
les choses,  si  lâche   à   em- 


brasser ce  qui  est  humble  et 
abject  ; 

Si  avide  pour  avoir  beau- 
coup, si  avare  pour  donner, 
si  teuace  pour  retenir; 

Si  inconsidéré  dans  vos  pa- 
roles ,  si  impuissant  à  vous 
taire  ; 

Si  peu  réglé  dans  votre 
conduite,  si  dépourvu  d'or- 
dre dans  vos  actions  ; 

Si  intempérant  dans  le 
manger,  si  lourd  à  la  parole 
de  Dieu  ; 

Si  empressé  à  goûter  le 
repos,  si  paresseux  au  tra- 
vail ; 

Si  éveillé  pour  des  récits 
frivoles,  si  appesanti  pour  les 
veilles  saintes  ; 

Si  pressé  d'en  voir  la  fin, 
si  peu  attentif  en  écoutant; 

Si  négligent  dans  la  récita- 
tion de  l'office  divin,  si  tiède 
en  célébrant,  si  aride  en  com- 
muniant; 

Si  soudainement  distrait,  si 
rarement  en  pleine  possession 
de  vous-même; 

Si  tôt  ému  de  colère,  si  dis- 
posé à  blesser  les  autres; 

Si  enclin  à  juger,  si  sévère 
à  reprendre; 

Si  joyeux  dans  la  prospé- 
rité ,  si  abattu  dans  les  re- 
vers; 

Si  fécond  en  bonnes  réso- 
lutions, si  stérile  en  bons 
effets. 

VI.  Après  avoir  confessé  et 
déploré  ces  défauts  ,  ainsi 
que  tous  les  autres,  dans  un 
sentiment  de  douleur  et  de 
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souverain  déplaisir  de  votre 

propre  faiblesse,  formez  uue 
ferme  résolution  d'amender 
incessamment  votre  vie  et 
d'avancer  dans  la  vertu. 

VII.  Puis,  avec  une  pleine 
résignation  et  une  détermi- 
nation entière ,  offrez  -  vous 
vous-même  à  la  gloire  de  mon 
nom,  sur  l'autel  de  votre 
cœur,  comme  un  perpétuel 
holocauste,  m'abandonnant 
avec  foi  votre  corps  et  votre 
âme; 

VIII.  Afin  qu'en  cet  état 
vous  méritiez  d'approcher  de 
Dieu  pour  lui  offrir  le  sacri- 
fice et  recevoir  avec  fruit  le 
sacrement  de  mon  corps. 

IX.  Car  il  n'y  a  pas  d'obla- 


tion  plus  digne  ni  de  satis- 
faction plus  grande  pour  ef- 
facer les  péchés  que  de  s'offrir 
soi-même  à  Dieu  purement  et 
sans  réserve,  en  lui  présen- 
tant à  la  messe  et  dans  la 
communion  ,  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est 
en  lui,  s'il  est  touché  d'un  re- 
pentir sincère  toutes  les  fois 
qu'il  s'approche  de  moi  pour 
demander  grâce  et  miséricor- 
de, j'en  jure  par  moi-même, 
dit  le  Seigneur,  qui  ne  veux 
pas  la  mort  du  pécheur,  mais 
plutôt  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  vive  (Ézech.,  xxxiii,  2), 
je  ne  me  souviendrai  plus  de 
ses  péchés,  et  ils  lui  seront 
tous  pardonnes. 


Sur  toutes  choses,  c'est  avec  une  parfaite  humilité 
de  cœur  et  un  profond  respect,  avec  une  foi  pleine  et 
une  intention  pure  cV honorer  Dieu,  que  le  piètre  doit 
célébrer  les  saints  mystères,  toucher  et  recevoir  le 
corps  de  Jésus-Christ. 

Ces  deux  premiers  mots  :  Sur  toutes  choses, 
éveillent  l'attention  et  peuvent  aider  à  fixer 
votre  esprit  sur  l'important  sujet  qui  va  être 
traité  et  développé  dans  la  suite  de  ce  chapitre. 
Que  l'âme  donc  fasse  silence,  que  toutes  ses 
puissances  s'ouvrent,  afin  de  recevoir  la  rosée 
qui  va  pour  ainsi  dire  tomber  des  cieux. 
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Sur  toutes  choses  :  de  quoi  s'agit-il  ?  que  de- 
mande-t-on  avant  tout  ?  Une  parfaite  humilité  de 
cœur,  c'est-à-dire  une  humilité  qui  ne  soit  pas 
seulement  extérieure  ou  apparente,  mais  qui 
ressemble  à  celle  qu'enseignait  le  Sauveur  quand 
il  disait  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur  (Matth.,  xi,  22.).  Et  après 
l'humilité,  disposition  qui  suppose  et  renferme 
cette  autre  :  le  respect  le  plus  profond,  que  re- 
commande-t-on  ?  la  foi;  non  une  foi  faible  ou 
douteuse,  une  foi  raisonneuse  ou  hésitante, 
mais  une  foi  parfaite,  une  foi  qui  dise  avec  assu- 
rance :  Seigneur,  à  qui  irons-nous  :  n'avez-vous 
pas  les  paroles  de  la  vie  éternelle  (Jean,  vi,  69)  ? 
Enfin,  comme  complément  de  l'humilité  et  de  la 
foi,  Y  intention  pure  ;  or  cette  pureté  d'intention, 
exigée  du  prêtre  qui  célèbre  comme  du  fidèle 
qui  communie,  a  sa  définition  dans  ce  mot  du 
texte  :  honorer  Dieu.  Dieu  seul  en  vue,  les 
créatures  en  oubli,  les  motifs  naturels  exclus, 
la  fin  surnaturelle  voulue  et  recherchée  tou- 
jours et  partout,  voilà  le  sens  de  ce  verset. 


Il 


Examinez  sérieusement  votre  conscience  et,  dans 
la  mesure  de  vos  forces,  rendez-lui,  par  une  vraie 
contrition,  par  une  humble  confession,  la  pureté  et 
la  lumière,  en  sorte  que  vous  nayez  ou  n,ape?,ceviez 
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rien  de  grave,  rien  qui  vous  inquiète  et  vous  soit  ob- 
stacle pour  vous  approcher  de  moi. 

Fidèles  à  la  recommandation  qui  vient  d'être 
faite,  le  chrétien,  le  prêtre  se  sont  donc  exercés 
à  la  pratique  de  ces  trois  vertus  recommandées 
sur  toutes  choses  :  Y  humilité  parfaite,  la  foi  pleine 
et  Y  intention  pure.  Leur  sera-t-il  permis  de  se 
présenter  immédiatement  à  l'autel  ?  Une  main 
invisible  les  arrête,  une  voix  sévère  leur  crie  : 
Examinez  sérieusement  votre  conscience  ;  ce  qui 
revient  à  ce  mot  de  saint  Paul  :  Que  l'homme 
s'éprouve  lui-même  (I  Cor.,  xi,  28).  Mais  pour- 
quoi s'examiner  ?  Le  chrétien  qui  a  Yhumilité, 
la  foi,  Yintention  pure,  n'est-il  pas  supposé  avoir 
par  là  même  la  conscience  nette  de  tout  péché 
grave  ?  Assurément,  et  la  supposition  d'une 
faute  mortelle,  d'une  faute  qui  mette  une  bar- 
rière infranchissable  entre  Dieu  et  l'homme, 
n'entre  que  passagèrement  dans  l'esprit  du 
pieux  auteur  qui  trace  ces  règles.  Examinez 
votre  conscience,  nous  dit-il,  en  sorte  que  vous 
n'ayez  ou  n'aperceviez  non-seulement  rien  de  grave, 
mais  rien  qui  vous  inquiète  et  vous  soit  obstacle. 
Mais  parce  que  ces  derniers  mots  pourraient 
jeter  le  trouble  et  même  semer  l'alarme  dans 
les  consciences  timorées,  il  dit  :  Examinez  sé- 
rieusement votre  conscience,  et,  dans  la  mesure 
de  vos  forces,  rendez-la  pure.  Le  mot  sérieusement 
est  ici  placé  comme    avertissement  aux  âmes 
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légères,  aux  esprits  inconsidérés  qui  ne  voient 
des  choses  que  la  superficie.  Les  mots  :  dans  la 
mesure  de  vos  forces,  sont  un  encouragement  et 
une  sorte  d'assurance  pour  les  consciences  mé- 
ticuleuses qui  sont  travaillées  par  les  scrupules. 
Que  ces  dernières  soient  bien  persuadées  que, 
quels  que  soient  le  soin  et  l'étendue  de  leurs  re- 
cherches, jamais  elles  n'arriveront  à  tout  décou- 
vrir et  à  se  connaître  parfaitement.  Toujours 
une  foule  de  misères  et  d'imperfections  échap- 
peront à  leur  investigation  la  plus  attentive. 
Ce  qu'on  demande,  c'est  la  bonne  foi,  s'examiner 
avec  un  soin  raisonnable  et  selon  la  mesure  de 
ses  forces.  Donc,  point  de  scrupule  ;  obéissance 
entière  au  directeur  de  la  conscience.  Le  remède 
à  la  triste  maladie  qui  trouble  les  consciences 
peu  éclairées  est  dans  ce  mot  :  Obéissance  aveu- 
gle et  complète. 


III 


Ayez  un  grand  déplaisir  de  tous  vos  péchés  en 
général,  et  pour  les  fautes  que  vous  commettez  cha- 
que jour,  faites-en  le  sujet  spécial  de  votre  douleur 
et  de  vos  gémissements. 

Le  déplaisir,  c'est-à-dire  la  contrition  dont  il 
est  ici  question,  a  deux  objets.  Elle  comprend 
d'abord  en  général  tous  les  péchés  de  la  vie  ; 
l'expérience  nous  enseigne  que  bien  peu  deper- 
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sonnes  peuvent  se  rendre  le  consolant  témoi- 
gnage d'avoir  conservé  dans  une  intégrité  par- 
faite l'innocence  de  leur  baptême.    Cependant 
les  péchés  anciens  déjà  accusés  et  depuis  long- 
temps pardonnes  ne  doivent  pas  être  entière- 
ment oubliés.   L'Esprit  saint  nous  dit  par  la 
bouche  du  Sage  qu'il  ne  faut  pas   s'endormir 
dans  une  sécurité  parfaite  au  sujet  des  offenses 
que   Dieu  nous  a  remises  (Écclés.,  v,  5  ).  Ce 
conseil  est  d'une  grande  utilité  pour  nous  entre- 
tenir dans  l'humilité  et  la  défiance  de  nous- 
mêmes  à  l'occasion  du  passé,  et  surtout,  sans 
pour  cela  diminuer  notre  confiance   en   Dieu, 
pour  stimuler  notre  ardeur  dans  le  cas  où  elle 
viendrait  à  se  ralentir.  Mais  parce  qu'il  pour- 
rait y  avoir  de  l'inconvénient  à  faire  revivre 
dans  notre  esprit  certaines  images  dangereuses, 
il  faut  se  contenter  d'une  vue  d'ensemble  qui 
embrasse  tous  nos  péchés,  et  ne  descendre  dans 
le  détail  que  pour  les  choses  dont  le  souvenir 
serait  sans  péril.  —  De   là  ce  mot,   en  général. 
Ici  se  place  la  seconde  observation  :   Gémissez 
surtout  particulièrement  des  fautes  que  vous  com- 
mettez chaque  jour.  Après  le  coup  d'œil  rétro- 
spectif sur  les  années  écoulées,  que  notre  déplai- 
sir ou  notre  contrition  s'étende  donc  sur  cette 
foule  de  misères  auxquelles  nous  sommes  sujets 
tous  les  jours.  —  Il  nous  est  recommandé  d'in- 
sister sur  ce  point  particulier  :  génisses  surtout, 
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magis  in  speciali  doleas,  parce  que  ces  fautes 
légères  sont  plus  près  de  nous,  et  qu'étant  sor- 
tis, grâce  à  Dieu,  de  la  voie  large  qui  conduit  à 
la  mort,  il  nous  faut  maintenant  nous  efforcer 
d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  voie  étroite 
qui  mène  à  la  perfection. 


IV 


Et,  si  le  temps  le  permet,  confessez  à  Dieu,  dans 
le  secret  de  votre  cœur,  toutes  les  misères  où  vous 
entraînent  vos  passions. 

La  pratique  de  plusieurs  saints,  honorés  d'un 
culte  public  dans  l'Église,  était  de  se  confesser 
tous  les  jours  avant  de  communier-  ou  de  mon- 
ter au  saint  autel,  s'ils  étaient  revêtus  du  sacer- 
doce. Dans  les  communautés  religieuses,  où  la 
règle  établit  que  la  confession  se  fera  tous  les 
huit  jours,  il  serait  difficile  et  même  impossible 
d'imiter  ces  saints  personnages.  Nous  sommes 
mêmetrès-éloigné  de  le  conseiller  généralement 
aux  personnes  de  piété  qui,  vivant  dans  le  monde, 
sont  libres  de  leurs  actes.  Mais  à  la  confession 
quotidienne  et  sacramentelle,  qui  ne  doit  être  au- 
torisée que  comme  exception  très-rare,  on  peut 
facilement  substituer  une  sorte  de  confession  spi- 
rituelle dont  la  pratique  sera  très-utile  et  sans 
inconvénient.  Au  lieu  donc  d'aller  vous  jeter  aux 
pieds  de  votre  confesseur  toutes  les  fois  que  vous 
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devez  faire  la  sainte  communion,  tombez  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  ;  là,  en  sa  présence,  réci- 
tez pieusement  votre  Confiteor,  et  puis  confessez 
à  Dieu  dans  le  secret  de  votre  cœur  toutes  les  mi- 
sères ou  vous  entraînent  vos  passions.  Imaginez- 
vous  ensuite  que  du  fond  de  son  tabernacle 
Jésus-Christ  vous  absout  et  vous  dit  :  Allez  en 
paix;  toutes  vos  faiblesses  et  vos  manquements 
vous  sont  remis  (ALytth.,  ix,  2;. 


Gémissez  et  souffrez  d'être  encore  si  charnel  et  si 
mondain,  si  peu  mortifié  dans  vos  passions,  si  plein 
des  mouvements  de  la  concupiscence. 

Avant  de  reproduire  ici  en  détail  la  longue 
et  triste  énumération  des  défauts  que  le  pieux 
auteur  de  Y  Imitation  a  jugé  convenable  d'expo- 
ser à  son  lecteur,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  cet  examen  est  le  travail  per- 
sonnel du  pénitent,  et  que,  par  conséquent,  c'est 
à  lui  de  confronter  cette  page  avec  ce  qui  est 
écrit  dans  sa  propre  conscience.  Que,  prévenant 
donc  le  jour  terrible  où  sera  produit  le  livre  de 
notre  vie  entière,  liber  scriptus  proferetur,  in  quo 
tolum  continetur,  chacun  de  nous  interroge  son 
cœur  sous  l'œil  de  Dieu  et  à  la  splendeur  de  sa 
vérité.  Hélas  !  quel  triste  tableau  !  Et  ce  tableau, 
ne  l'oublions  pas,  est  le  nôtre.  Nous  n'aimons 
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pas  qu'on  nous  expose  nos  défauts  ;  nous  sommes 
sur  ce  point  d'une  susceptibilité  qui  déconcerte 
et  décourage  quelquefois  ceux  qui  ont  mission 
de  nous  avertir  et  de  nous  reprendre;  voici  une 
révélation  de  nous-mêmes  par  une  voix  que  nous 
ne  pouvons  récuser.  Forçons  nos  yeux,  quelque 
répugnance  que  nous  éprouvions,  à  fixer  ce  mi- 
roir qui  nous  reproduit  dans  toute  notre  diffor- 
mité :  Si  charnel,  si  mondain,  si  léger,  si  prompt,  si 
inconsidéré,  si  peu  réglé,  si,  si,  si,  si...  et,  pour 
comble,  si  fécond  en  bonnes  résolutions,  si  stérile  en 
bons  effets.  Et  n'allons  pas  alléguer,  comme  justi- 
fication complète  et  comme  une  sorte  de  com- 
pensation secrète  à  notre  amour-propre  blessé, 
que  nous  avons,  par  nos  efforts  et  avec  la  grâce 
de  Dieu,  surmonté  la  plupart  de  ces  défauts. 
L'herbe  arrachée  repousse  ;  nous  avons  purgé 
la  terre  de  notre  cœur,  il  est  vrai,  des  ronces  et 
des  épines  qui  l'infectaient,  mais  nous  n'avons 
pas  pour  cela  détruit  la  racine  qui  les  porte... 
Le  vice  ne  parait  plus,  je  l'accorde,  le  penchant 
vit  toujours  ;  oh  !  quel  sujet  d'humiliation,  mais 
aussi  quel  stimulant  contre  la  négligence  et  la 
paresse  ! 

Gémissez  d'être  encore  si  charnel.  Saint  Paul, 
dans  un  langage  aussi  concis  que  saisissant,  nous 
représente  le  triste  état  de  l'homme  déchu  en 
Adam.  La  chair,  nous  dit-il,  combat  contre 
l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair  :  car  ce  sont 

18 
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deux  ennemis  irréconciliables.  Ces  luttes  se 
trouvent  dans  la  vie  de  chaque  homme  sans 
exception,  seulement  le  saint  combat  avec  cou- 
rage, le  mondain  cède  avec  lâcheté.  Mais  le  saint 
lui-même  épargne  trop  quelquefois,  comme  Saiil, 
les  ennemis  qu'il  doit  exterminer.  Immortifié 
dans  ses  passions,  s'il  ne  compose  pas  avec  elles, 
il  ne  les  repousse  que  mollement.  Qu'arrive-t-il 
alors?  Il  arrive  qu'il  se  sent  avec  effroi  à  son 
réveil  plein  des  mouvements  de  la  concupiscence  ; 
il  avait  cru  la  chair  domptée,  et  il  reposait  en 
sécurité  ;  l'expérience  lui  apprend  qu'il  ne  faut 
jamais  quitter  les  armes  et  que  la  victoire  n'ap- 
partient qu'à  la  vigilance  et  à  la  prière. 

Gémissez  d'être  encore  si  négligent  à  la  garde  de 
vos  sens  extérieurs.  Voilà  la  cause  de  tout  le  mal 
indiqué  plus  haut  :  les  sens  extérieurs  n'étant 
pas  gardés,  c'est-à-dire  l'œil  ayant  la  liberté, 
sinon  de  tout  voir,  au  moins  de  trop  voir,  l'oreille 
pareillement  ayant  la  liberté  de  trop  entendre, 
alors  l'esprit  s'est  trouvé  rempli  de  mille  imagi- 
nations qu'il  eût  été  facile  d'écarter  et  qu'il  est 
difficile  maintenant  de  chasser.  Voulez -vous 
n'être  jamais  surpris?  Mettez  vite  le  pied  sur 
cette  étincelle  de  mauvaise  pensée  qui  va  enflam- 
mer vos  sens,  fermez  l'issue  à  cette  goutte  d'eau 
de  conversation  dangereuse  qui  peut  faire  tom 
ber  votre  vertu.  Et  que  de  tentations  on  évite- 
rait si  l'on  était  toujours  sur  ses  gardes  ! 
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Gémissez  d'être  si  fort  enclin  à  vous  répandre  au 
dehors,  si  négligent  à  rentrer  en  vous-même.  Pour- 
quoi cette  difficulté  à  rentrer  en  soi-même  ? 
C'est  qu'on  n'aime  pas  à  se  connaître.  Et  pour- 
quoi n'aime-t-on  pas  à  se  connaître  ?  C'est  qu'on 
se  fait  peur  à  soi-même  et  qu'on  redoute  de  faire 
le  moindre  effort  pour  se  réformer.  On  se  ré- 
pand au  dehors  pour  se  distraire  du  triste  spec- 
tacle qu'on  verrait  au  dedans.  C'est  ce  qui  expli- 
que pourquoi  il  est  si  peu  d'âmes  qui  demeurent 
chez  elles.  L'intelligence  est  sortie,  elle  s'occupe 
de  nouvelles  et  de  futilités  ;  la  mémoire  est  sor- 
tie, elle  se  remplit  de  mille  souvenirs  inutiles 
ou  dangereux.  Toutes  les  facultés  sont  sorties, 
l'âme  est  absente,  rien  en  elle  pour  répondre  à 
la  voix  de  Dieu  qui  appelle,  ou  à  la  voix  de  la 
conscience  qui  réclame. 

Gémissez  d'être  si  léger  pour  vous  livrer  au  rire 
et  à  la  dissipation,  si  dur  aux  larmes  et  à  la  com- 
ponction. 

Le  sourire  qui  effleure  les  lèvres  est  l'indice 
de  la  paix  qui  règne  dans  une  âme  toujours 
en  pleine  possession  d'elle-même.  C'est  aussi 
l'expression  de  la  charité,  de  l'aménité,  qui  fait 
qu'on  accueille  le  prochain  et  qu'on  cherche  à 
lui  être  agréable.  Le  rire  bruyant  et  prolongé 
dénote  quelque  chose  de  peu  réglé  et  de  peu 
convenable.  Rire  facilement  et  à  tout  propos, 
c'est  se  montrer  superficiel  et  peu  sérieux.  Si 
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nous  n'avong  pas  le  don  des  larmes,  dont  quel- 
ques personnes  pieuses  sont  favorisées,  gar- 
dons-nous du  moins  d'éloigner  par  notre  dissi- 
pation le  bienfait  de  la  paix  que  doit  apporter 
en  nous  la  présence  de  Jésus-Christ. 

Gémissez  d'être  si  prompt  pour  le  relâchement  et 
a  mollesse,  si  lent  pour  l'austérité  et  la  ferveur. 

Le  relâchement  dans  la  ferveur,  qui  n'a  passé 
par  cette  épreuve  ?  Au  commencement  de  la 
conversion,  à  l'issue  d'une  retraite,  aux  pre- 
miers jours  du  noviciat,  on  ne  marchait  pas,  on 
volait  ;  il  n'était  pas  nécessaire  alors  de  se  ser- 
vir de  l'aiguillon,  il  fallait  plutôt  employer  le 
frein.  Oh  !  comme  tout  est  changé  maintenant  ! 
Plus  d'élan  ;  on  se  ralentit,  on  s'arrête,  on  re- 
cule quelquefois.  Est-ce  donc  qu'il  y  avait  plus 
d'enthousiasme  que  de  véritable  courage  dans 
ces  commencements  si  beaux  ?  D'où  vient  cette 
lassitude  avant  d'avoir  atteint  le  terme  ?  Ame 
paresseuse,  voilà  que  vous  abdiquez,  tandis  que 
la  chair  s'insurge  et  devient  insolente  !  Oh  !  re- 
prenez le  sceptre,  et  sachez  que  le  progrès  dans 
la  vertu  n'est  pas  un  effet  de  l'imagination,  mais 
un  effort  de  votre  volonté. 

Gémissez  d'être  si  curieux  d'entendre  des  nouvelles 
et  de  voir  de  belles  choses,  si  lâche  à  embrasser  ce 
qui  est  humble  et  abject. 

Curieux.  Si  ce  que  vous  désirez  apprendre 
blesse  la  réputation  du  prochain,  vous  vous  expo- 
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sez  à  manquer  à  la  charité.  Si  ce  sont  tout  sim- 
plement des  choses  indifférentes  et  qui  vous 
soient  étrangères,  à  quoi  bon  y  attacher  tant 
d'importance  et  perdre  la  tranquillité  de  votre 
esprit  ou  du  moins  le  recueillement  intérieur? 
Voilà  pour  la  curiosité.  Vous  voulez  voir  de 
belles  choses  :  laissez  cette  vanité  aux  âmes 
vaines.  Hélas  !  il  est  des  personnes  qui  se  disent 
pieuses  et  qui,  dans  l'église,  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  dans  son  sanctuaire  même,  s'occupent 
de  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elles,  et  n'ont 
des  yeux  que  pour  voir  les  modes  nouvelles. 
Quel  sujet  de  confusion  pour  un  esprit  sérieux 
et  surtout  pour  un  esprit  chrétien  ! 

Gémissez  d'être  si  avide  pour  avoir  beaucoup,  si 
avare  pour  donner,  si  tenace  pour  retenir. 

Qu'elles  sont  rares,  même  dans  le  christia- 
nisme, les  personnes  vraiment  détachées  et 
généreuses,  généreuses  parce  qu'elles  sont  déta- 
chées !  Mais  quel  remède  apporter  à  cette  insa- 
tiable avidité  du  cœur  humain  ?  Point  d'autre 
que  l'exemple  d'un  Dieu  qui  donne  tout  et  qui, 
par-dessus  tout,  se  donne  lui-même.  L'Eucha- 
ristie est  la  grande  école  du  dépouillement 
volontaire.  Comment  refuser  son  argent  au 
Dieu  qui  a  donné  son  repos,  sa  vie,  et  qui  nous 
donne  à  perpétuité  sa  chair  et  son  sang  dans 
son  divin  sacrement  ! 

Gémissez  d'être  si  inconsidéré  dans  vos  paroles,  m 
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impuissant  à  vous  taire,  si  peu  réglé  dans  votre 
conduite,  si  dépourvu  d'ordre  dans  vos  actions. 

Ce  verset  doit  être  médité  attentivement  par 
les  âmes  pieuses  qui  ont  le  privilège  de  com- 
munier souvent.  Le  monde,  exagéré,  injuste 
même,  fait  souvent  un  reproche  aux  personnes 
dévotes  d'aimer  à  parler  beaucoup,  et  de  perdre 
ainsi  un  temps  précieux,  ce  qui  introduit  une 
sorte  de  désordre  dans  la  succession  des  actions 
de  la  journée.  Que  n'imitons-nous  le  silence  du 
Dieu  de  l'Eucharistie  ?  Si  nous  voulons  parler, 
parlons  à  Jésus-Christ,  l'ami  vrai,  qui  seul  peut 
nous  instruire,  nous  consoler,  nous  encourager, 
et  recevoir  nos  confidences  sans  jamais  trahir 
nos  secrets.  Que  de  fois  nous  avons  eu  à  nous 
repentir  de  nous  être  ouverts  à  nos  prétendus 
amis  !  Donc,  discrétion,  réserve,  silence,  et  nous 
éviterons  bien  des  fautes  etaussi  bien  des  ennuis. 

Gémissez  d'être  si  intempérant  dans  le  manger,  si 
sourd  à  la  parole  de  Dieu. 

La  mortification  est-elle  encore  connue  dans 
le  siècle  de  sensualisme  où  nous  vivons  ?  Connue, 
oui,  par  un  certain  nombre  de  personnes  qui  en- 
tendent les  sermons  ou  lisent  des  livres  de  piété. 
Mais  si  la  mortification  est  connue,  est-elle  pra- 
tiquée? Où  sont  ceux  qui  observent,  nous  ne  di- 
sons pas  les  jeûnes,  mais  les  abstinences  de 
l'Église?  Songe-t-on  du  moins  à  se  retrancher 
quelque  chose  de  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  à  la 
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vie?  Quelle  sensualité,  quelle  recherche  clans  la 
nourriture  !  que  de  temps  passé  à  table  !  Peut-on 
dire  que  nous  vivons  de  la  parole  de  Dieu,  selon 
cette  sentence  du  Sauveur  :  L'homme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu? 

Gémissez  d'être  si  empressé  à  goûter  le  repos,  si  pa- 
resseux au  travail. 

Le  repos  du  corps  d'abord  :  tout  travail  un  peu 
rude  ou  prolongé  rebute  et  décourage  ;  tout  ce 
qui  fatigue  ou  incommode,  le  froid,  le  chaud,  la 
pluie,  les  intempéries  des  saisons  nous  trouvent 
impatients  et  insoumis.  Nous  aimons  aussi  le 
repos  de  l'esprit,  c'est-à-dire  que  nous  refusons 
de  faire  le  moindre  effort  pour  méditer  et  prier, 
pour  combattre  les  distractions  qui  se  présentent 
ou  les  écarts  d'imagination  qui  se  succèdent.  Si 
la  paresse  nous  domine,  la  mollesse  nous  énerve 
et  nous  rend  impuissants  à  rien  entreprendre  de 
ce  que  demandent  l'effort  et  l'énergie  de  la 
volonté.  N'en  citons  qu'un  exemple  :  sommes- 
nous  exacts  à  nous  lever  quand  l'heure  fixée  est 
arrivée?  ne  prolongeons-nous  pas  notre  repos 
au  delà  du  besoin  et  de  la  nécessité? 

Gémissez  d' être  si  éveillé  pour  des  récits  frivoles,  si 
appesanti  pour  les  veilles  saintes,  si  pressé  d'en  voir 
la  fin,  si  peu  attentif  en  écoutant. 

Que  faut-il  entendre  par  récits  frivoles?  Tout 
ce  qu'il  nous  est  inutile  de  savoir,  et  que  do 
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choses  il  est  bon  d'ignorer  !  Or  nous  aimons  à  re- 
cueillir toutes  sortes  de  nouvelles  et  à  les  com- 
muniquer aux  autres,  mais  non,  souvent,  telles 
que  nous  les  avons  apprises  ;  nous  les  augmen- 
tons, nous  les  exagérons  et  quelquefois  nous  les 
dénaturons  par  tout  ce  qu'il  nous  plaît  d'y  aj  outer. 
Mais  autant  nous  mettons  de  feu  à  entendre  et  à 
répéter  ce  que  nous  avons  appris,  autant  nous 
mettons  d'indifférence  et  de  froideur  à  nous  en- 
tretenir avec  Dieu  dans  la  prière  ou  la  médita- 
tion des  choses  saintes. 

Gémissez  d'être  si  négligent  dans  la  récitation  de 
l'office  divin,  si  tiède  en  célébrant,  si  aride  en  com- 
muniant, si  soudainement  distrait,  si  rarement  en 
pleine  possession  de  vous-même. 

Ce  détail  regarde  surtout  les  prêtres  et  les  re- 
ligieuses :  pour  ces  deux  classes  de  personnes, 
l'obligation  du  bréviaire  ou  de  ce  qui  en  tient 
lieu  est  un  devoir  de  conscience.  Dans  ce  devoir, 
la  partie  matérielle  ou  la  prononciation  des  mots 
n'est  que  l'accessoire,  l'essentiel  est  l'union  de 
l'àme  avec  Dieu  par  l'intention  de  le  louer  :  les 
personnes  qui  vivent  dans  le  monde  feront  bien 
d'examiner  comment  elles  prient  et  si  elles  ne 
méritent  pas  ce  reproche  :  Si  tièdes  en  commu- 
niant. 

Gémissez  d'être  si  tôt  ému  de  colère,  si  disposé  à 
blesser  les  autres. 

La  colère  est  un  des  sept  péchés  capitaux.  Si 
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nous  n'allons  pas  jusqu'à  ces  excès,  n'avons-nous 
pas  à  nous  reprocher  bien  des  impatiences,  bien 
des  aversions,  bien  des  antipathies,  bien  des  pa- 
roles aigres  ou  du  moins  peu  charitables?  Com- 
ment recevons-nous  les  reproches  ou  les  simples 
avis  qui  nous  sont  donnés?  Quelle  susceptibilité 
pour  ce  qui  blesse  tant  soit  peu  notre  amour- 
propre  !  que  de  précautions,  de  ménagements,  de 
biais,  ne  faut- il  pas  prendre  pour  nous  avertir  ! 
Et  encore  arrive-t-on  toujours  à  ne  pas  exciter 
notre  mauvaise  humeur,  à  ne  pas  provoquer  nos 
plaintes  et  nos  murmures?  Et  nous  prétendons 
pourtant  être  les  disciples  du  Dieu  qui  a  dit  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  ! 

Gémissez  d'être  si  enclin  à  juger,  si  sévère  à  re- 
prendre. 

Naturellement,  nous  croyons  plutôt  le  mal  que 
le  bien  chez  les  autres.  Rien  n'égale  la  prompti- 
tude et  quelquefois  l'injustice  de  nos  jugements. 
Sévères  pour  autrui,  nous  poussons  l'indulgence 
pour  nous-mêmes  jusqu'à  la  faiblesse  ;  ayant  deux 
poids  et  deux  mesures,  nous  sommes  souvent 
hors  de  la  vérité  et  presque  toujours  hors  de  la 
charité. 

Gémissez  d'être  si  joyeux  dans  la  prospérité,  s 
abattu  dans  les  i'evers. 

Savoir  modérer  ses  joies  et  contenir  ses  tris- 
tesses est  un  art  difficile.  Quoi  de  plus  admirable 
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que  ce  mot  de  Tobie  dans  le  malheur  :  Si  nous 
avons  reçu  de  Dieu  les  biens,  pourquoi  n'en  re- 
cevrions-nous pas  les  maux?  et  cette  autre  pa- 
role du  Sage  :  Parce  que  vous  étiez  fort,  il  était 
nécessaire  que  la  tentation  vous  éprouvât.  -Le 
bonheur  est  un  vin  généreux  qui  enivre  ;  peu 
de  personnes  en  peuvent  supporter  la  force  : 
l'adversité  est  un  breuvage  dont  l'amertume 
monte  du  cœur  aux  lèvres  qui  ne  savent  pas  se 
garder  de  la  plainte  et  du  murmure.  Conserver 
la  paix  de  l'âme  dans  les  diverses  positions  de  la 
vie  est  une  preuve  de  grande  sagesse  et  d'une 
entière  possession  de  soi-même. 

Gémissez  d'être  si  fécond  en  bonnes  résolutions,  si 
stérile  en  bons  effets. 

C'est  le  dernier  trait  de  ce  tableau  si  triste  et 
si  humiliant.  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
disait  saint  Paul,  et  souvent  je  fais  le  mal  que 
je  ne  veux  pas.  0  désolante  contradiction  du 
cœur  humain!  Vouloir  beaucoup  et  pouvoir  si 
peu,  embrasser  tant  de  choses  et  n'en  achever 
aucune  !  C'est  en  présence  de  cette  défaillance 
qu'il  est  bon  de  se  redire  ce  mot  réconfortant  : 
Je  ne  puis  rien  par  moi-même,  mais  je  puis  tout 
en  celui  qui  me  fortifie  ;  ce  qui  est  impossible  à 
l'homme  est  possible  à  Dieu  :  prions  et  agissons  ; 
n'agissons  pas  sans  prier,  car  nous  ne  pouvons 
rien  sans  Dieu  ;  ne  prions  pas  sans  agir,  car  Dieu 
ne  fera  rien  sans  nous.  Nos  résolutions  seront 
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fécondes  si  nous  unissons  ces  deux  choses,  la 
prière  et  l'action. 


VI 


Après  avoir  confessé  et  déploré  ces  défauts,  ainsi 
que  tous  les  autres,  dans  un  sentiment  de  douleur  et 
de  souverain  déplaisir  de  votre  propre  faiblesse,  for- 
mez une  ferme  résolution  d'amender  incessamment 
votre  vie  et  d'avancer  dans  la  vertu. 

Confesser...,  déplorer  ses  défauts...,  se  proposer 
d'amender  sa  vie...  que  de  choses  en  trois  mots' 
Le  monde  est  plein  de  mauvais  chrétiens  qui  se 
tiennent  éloignés  du  sacrement  de  Pénitence,  et 
parmi  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens,  il 
est  des  hérétiques  qui  non-seulement  se  tiennent 
éloignés,  mais  qui  n'admettent  pas  même  le  pré- 
cepte de  la  confession.  Que  ces  dissidents  et  ces 
indifférents  veuillent  bien  nous  dire  s'ils  ont  eu 
jamais  la  pensée  de  confesser  devant  Dieu  et  de 
convenir,  au  moins  devant  eux-mêmes,  de  leurs 
défauts.  Quand  leur  arrive-t-il  de  les  déplorer? 
Quand  prennent-ils  la  résolution  de  s'amender  ? 
La  confession  sert  donc  à  quelque  chose,  puisque 
celui  qui  la  pratique  est  obligé  de  se  connaître 
pour  se  faire  connaître  et  de  former  un  bon  pro- 
pos pour  se  corriger.  Cela  dit,  en  passant,  à 
l'adresse  de  ceux  qui  ne  sont  pas  du  bercail  de 
l'Église,  mais  qui  pourront  y  rentrer  un  jour, 


:îj«  IMITATION   EXPLIQUÉE 

notons  aux  pieux  catholiques  cette  importante 
leçon  :  Formez  la  résolution  d'avancer  dans  la  vertu 
Purifier  sa  vie,  c'est  déjà  bien,  mais  vous  devez 
faire  quelque  chose  de  plus  :  vous  devez  vous 
proposer  de  la  perfectionner. 

VII 

Puis,  avec  une  pleine  résignation  et  une  détermi- 
nation entière,  offrez-vous  vous-même  à  la  gloire  de 
mon  Nom,  sur  l'autel  de  votre  cœur,  comme  un  per- 
pétuel holocauste,  ni 'abandonnant  avec  foi  votre  corps 
vt  votre  ùme. 

Quelle  liaison  trouverons-nous  entre  ces  mots, 
offrez-vous  avec  résignation,  qui  commencent  ce 
verset,  et  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  dans 
ceux  qui  précèdent?  Une  grande,  si  nous  pre- 
nons la  peine  de  réfléchir.  Qu'est-ce  qui  a  été 
dit  en  effet  dans  toutes  les  lignes  que  nous  ve- 
nons de  parcourir  ?  Il  a  été  dit  à  l'homme  :  Voici 
le  livre  de  votre  vie,  ouvrez  et  lisez  :  Si  charnel, 
si  mondain,  si  peu  attentif  à  la  garde  des  sens,  si  en- 
clin à  se  répandre,  si  léger,  si  prompt,  si  curieux,  si 
avide,  si  inconsidéré ,  si  peu  réglé,  et  le  reste.  Devant 
cet  acte  d'accusation,  le  pécheur  reste  interdit  et 
atterré  ;  il  confesse  que  c'est  bien  lui  qui  est  si 
exactement  dépeint,  il  s'humilie  et  se  repent  : 
est-ce  tout?  Non,  à  l'exemple  du  Sauveur  parais- 
sant devant  son  Père  chargé  de  toutes  les  ini- 
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quités  du  monde  et  disant  :  J'accepte  le  calice 
que  vous  me  présentez,  qu'il  soit  fait,  non 
comme  je  veux,  mais  selon  que  vous  voulez 
(Matth.,  xxvr,  39);  il  faut  que  l'homme,  dans  le 
désir  de  satisfaire  à  la  justice  divine,  s'o/fi'e  lui- 
même  avec  une  pleine  résignation  et  une  détermina- 
tion entière  à  la  gloire  du  nom  de  Dieu.  Et  où  s'of - 
frira-t-il?  Sur  l'autel  de  son  propre  cœur.  Et  en 
quelle  qualité?  Comme  un  perpétuel  holocauste  ;  et 
avec  quelle  disposition?  Abandonnant  sans  réserve 
son  corps  et  son  âme.  Que  de  choses  dans  ces  trois 
mots  ! 

VIII 

Afin  qu'en  cet  état  vous  méritiez  d'approcher  de 
Dieu  pour  lui  offrir  le  sacrifice  et  recevoir  avec  fruit 
le  sacrement  de  mon  corps. 

S'offrir  soi-même,  s'offrir  sans  réserve,  s'offrir 
en  holocauste,  et  de  plus  en  holocauste  perpétuel... 
c'est  dur.  Oui  ;  mais  c'est  la  condition  indispen- 
sable pour  s'approcher  de  Jésus-Christ,  qui,  lui 
aussi,  s'est  offert  sur  la  croix  en  holocauste  san- 
glant, et  qui  continue  de  s'offrir  sur  l'autel  en 
holocauste  perpétuel. 


IX 


Car  il  n'y  a  pas  d'oblation  plus  digne,  ni  de  sqtis- 
II.  19 
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faction  plus  grande  pour  effacer  les  péchés,  que  de 
s'offrir  soi-même  à  Dieu  purement  et  sans  réserve,  en 
lui  présentant,  à  la  messe  et  dans  la  communion,  le 
corps  de  Jésus- Christ. 

C'est  dur,  venons-nous  de  dire,  et  la  condition 
exigée  pour  que  notre  union  avec  Dieu  soit  con- 
sommée, en  nous  faisant  voir  la  nécessité  du 
sacrifice,  ne  le  rend  pas  pour  cela  plus  léger.  Eh 
bien,  considérez-en  les  avantages  et  les  fruits. 
Il  n'y  a  pas  d'oblation  plus  digne,  ni  de  satisfaction 
plus  grande  pour  effacer  les  péchés,  que  de  s'off?'ir 
soi-même  à  Dieu...  Comment  hésiter  après  ces 
magnifiques  paroles  :  7/  n'y  a  pas  d'oblation  plus 
digne  ?  Voyez  ce  que  vous  donnez  et  ce  que  vous 
recevez,  et  dites  s'il  y  a  une  comparaison  pos- 
sible entre  l'exiguïté  de  votre  offrande  et  la  gran- 
deur de  la  récompense. 


Si  r homme  fait  ce  qui  est  en  lui,  s'il  est  touché 
d'un  repentir  sincère  toutes  les  fois  qu'il  s'approche 
de  moi  pour  demander  grâce  et  miséricorde,  j'en  jure 
par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  qui  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  vive  (ÉzÉch.,  xxxiii,  2),  je  ne  me  souvien- 
drai plus  de  ses  péchés,  et  ils  lui  seront  tous  pardon- 
nés. 
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Le  langage  qui  vient  d'être  tenu,  dans  le  ver- 
set qui  précède  celui-ci,  s'adresse  aux  parfaits. 
ou  du  moins  aux  âmes  grandes  et  généreuses 
qui  tendent  à  le  devenir,  et  c'est  pourquoi  on 
leur  a  parlé  d'oblation  sans  réserve,  d'holo- 
causte perpétuel.  Voici  un  mot  maintenant  pour 
les  âmes  dont  le  vol  ne  s'élève  pas  si  haut  :  Si 
V homme  fait  ce  qui  est  en  lui.  Comme  elle  est  bonne, 
cette  parole,  et  que  d'encouragement  elle  ren- 
ferme !  Qui  donc  peut  se  refuser  à  faire  ce  qui 
est  en  soi?  Mais,  allez-vous  dire,  je  ne  suis  pas 
seulement  dépourvu  d'un  grand  courage,  je  suis, 
j'ai  été  un  grand  pécheur;  écoutez  alors  :  S' il  est 
touché  d'un  repentir  sincère  toutes  les  fois  qu'il  s'ap- 
proche de  moi.  Ainsi,  le  repentir,  là  est  le  salut; 
il  n'est  pas  question  de  vertu  héroïque;  on  ne 
vous  demande  pas  du  sang,  on  n'exige  que  des 
larmes.  Et  n'allez  pas  croire  que  cette  parole 
échappée  des  lèvres  de  Dieu  dans  un  sentiment 
de  compassion  et  de  miséricorde  puisse  être  un 
jour  rétractée  ou  restreinte  :  J'en  jure  par  moi- 
même,  dit  le  Seigneur,  qui  ne  veux  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive,  je  ne 
me  souviendrai  plus  de  ses  péchés.  Ici,  fermons  le 
livre,  Dieu  s'est  prononcé.  Qu'est-ce  que  l'homme 
pourrait  dire  après  une  telle  parole? 
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CHAPITRE    VIII 


De  l'oblation  de  Jés as-Christ  sur  la  croix  et  de 
l'offrande  de  soi-même. 


SOMMAIRE  : 

C'est  Jésus-Christ  qui  va  parler,  c'est  sa  voix  si 
pleine  d'autorité  qui  va  se  faire  entendre  au  prêtre  sa- 
crificateur d'abord,  et  ensuite  au  simple  chrétien,  té- 
moin du  plus  auguste  sacrifice  qui  ait  jamais  été  offert 
sur  la  terre.  Trois  choses  donc  vont  être  enseignées 
par  le  Sauveur  du  haut  de  sa  croix,  devenue  une  sorte 
de  tribune  ou  de  chaire  sacrée  élevée  à  la  face  du 
monde  entier  :  1°  la  nécessité  du  sacrifice  ;  2°  les  qua- 
lités du  sacrifice,  et  enfin  3°  le  fruit  ou  la  récompense 
du. sacrifice.  Tout  ce  qu'on  va  lire  peut  se  réduire  à  ces 
trois  chefs. 


VOIX   DU   DISCIPLE. 

I.  Comme  je  me  suis  offert 
moi-même  volontairement  à 
Dieu,  mon  Père,  pour  vos 
péchés,  les  bras  étendus  sur 
la  croix,  nu,  et  n'ayant  rien 
en  moi  qui  ne  fût  la  matière 
du  sacrifice  de  votre  réconci- 
liation avec  Dieu  : 

Ainsi  vous  devez,  tous  les 
jours,  à  la  messe,  vous  offrir 
volontairement  vous-même  à 
moi  comme  une  hostie  pure 
et  sainte,  avec  toutes  les 
puissances  et  les  affections 
les  plus  intimes  de  votre 
cœur. 

II.  Qu'est-ce  que  je  vous  de- 


mande par-dessus  tout,  sinon 
que  vous  vous  étudiiez  à  vous 
abandonner  à  moi  sans  ré- 
serve ? 

III.  Tout  ce  que  vous  me 
donnez  sans  vous  ne  m'est 
rien,  car  je  cherche,  non  vos 
dons,  mais  vous. 

IV.  De  même  qu'il  ne  vous 
suffirait  pas  de  posséder  tous 
les  biens  sans  moi,  ainsi  rien 
ne  peut  me  plaire  de  tout  ce 
que  vous  me  donnerez  sans 
l'offrande  de  vous-même. 

Offrez-vous  à  moi,  donnez- 
vous  tout  entier  pour  Dieu, 
et  votre  oblation  me  sera 
agréable. 
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V.  Voyez  :  je  me  suis  offert 
tout  entier  à  mou  Père  pour 
vous;  je  vous  ai  aussi  donné 
tout  mon  corps  et  mon  sang 
pour  nourriture,  afin  que 
je  fusse  tout  à  vous,  et  que 
vous  fussiez  à  moi  pour  tou- 
jours. 

VI.  Si  au  contraire  vous 
restez  eu  vous-même,  et  si 
de  plein  gré  vous  ne  vous 
abandonnez  pas  à  ma  vo- 
lonté, votre  oblation  n'est  pas 
entière,  et  l'union  entre  nous 
ne  saurait  être  parfaite. 

VII.  Ainsi,  ce  qui  doit  pré- 
céder toutes  vos  œuvres,  c'est 
cette  oblation  volontaire  de 


tout  vous-même  entre  les 
mains  de  Dieu,  si  vous  voulez 
obtenir  la  liberté  et  la  grâce. 

VIII.  Car,  s'il  est  si  peu 
d'bommes  qui  deviennent 
intérieurement  éclairés  et 
libres,  c'est  qu'on  ne  sait 
pas  se  renoncer  entièrement 
soi-même. 

Elle  est  immuable,  la  sen- 
tence que  j'ai  prononcée  : 
Quiconque  ne  renonce  pas  à 
tout  ne  peut  être  mon  disciple 
(Luc,  xiv,  33)  ;  si  donc  vous 
voulez  être  mon  disciple,  of- 
frez-vous à  moi  avec  toutes 
vos  affections. 


Comme  je  me  suis  offert  moi-même  volontairement 
à  Dieu,  mon  Père,  pour  vos  péchés,  les  bras  étendus 
sur  la  croix,  nu,  et  n'ayant  rien  en  moi  qui  ne  fat 
la  matière  du  sacrifice  de  votre  réconciliation  avec 
Dieu: 

Ainsi  vous  devez,  tous  les  jours,  à  la  messe,  vous 
offrir  volontairement  à  moi  comme  une  hostie  pure  et 
sainte,  avec  toutes  les  puissances  et  les  affections  les 
plus  intimes  de  votre  cœur. 

Comme  je  me  suis  offert.  Ce  premier  membre  de 
phrase  désigne  le  modèle  qui  va  vous  être  pré- 
senté :  l'oblation  de  Jésus-Christ.  Ainsi  vous  de- 
vez vous   offrir.  Cette  seconde  parole,   complé- 
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ment  nécessaire  de  la  première,  indique  la  copie 
que  tout  chrétien  doit  faire  du  parfait  modèle 
placé  sous  ses  yeux,  à  savoir,  l'oblation  de  lui- 
même.  Tout  est  donc  dans  le  rapprochement  de 
ces  deux  mots  :  comme  je  me  suis  offert  et  ainsi  vous 
devez  vous  offrir.  C'est  la  nécessité  du  sacrifice 
établie.  Il  a  fallu  que  le  Christ  souffrit,  il  faut 
que  le  chrétien  se  résigne  à  souffrir.  Il  le  faut  : 
point  de  gloire  pour  Jésus-Christ,  point  de  ré- 
compense pour  le  chrétien  sans  cette  condition. 
Étudions  maintenant  les  caractères  de  l'immo- 
lation de  Jésus,  afin  de  bien  comprendre  les  con- 
ditions qui  doivent  accompagner  la  nôtre.  Pre- 
mièrement, Jésus-Christ  s'est  offert  lui-même  : 
Afin  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père, 
levons-nous  et  marchons  (Jean,  xvii,  24),  der- 
nières paroles  prononcées  au  Cénacle  après  la 
Cène,  au  moment  où  le  Sauveur  se  rendait  au 
jardin  de  Gethsémani.  En  second  lieu,  Jésus- 
Christ  s'est  offert  non-seulement  lui-même,  mais 
volontairement.  Le  texte  latin  porte  le  mot 
sponte,  volontiers,  qui  veut  dire  plus  que  volon- 
tairement, ainsi  que  l'indique  cette  parole  du 
Sauveur  :  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  de 
sang,  et  comme  il  me  tarde  de  le  recevoir! 
(Luc,  xii,  50)!  Troisièmement,  Jésus-Christ  s'est 
offert  à  Dieu,  son  Père  :  à  Dieu,  se  soumettant  à 
la  rigueur  de  sa  justice;  à  so?i  Père,  se  confiant 
en  même  temps  à  sa  miséricorde.  Quatrième- 
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ment,  Jésus-Christ  s'est  offert  pour  nos  péchés. 
Laissons  parler  le  Prophète  :  Il  a  été  couvert  de 
blessures  à  cause  de  nos  iniquités,  il  a  été  comme 
broyé  à  cause  de  nos  crimes  (Isaie,  lui,  5). 
Cinquièmement  enfin,  Jésus-Christ  s'est  offert. 
de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  eu  rien  en  lui  qui  n'ait  été 
la  matière  de  notre  réconciliation  avec  Dieu.  Parce 
que  nous  avons  péché  par  le  mauvais  usage  de  nos 
membres,  Jésus-Christ  a  souffert  dans  tous  ses 
membres.  Parce  que  nous  avons  péché  en  abu- 
sant de  toutes  .les  facultés  de  notre  âme,  Jésus- 
Christ  a  souffert  dans  toutes  les  facultés  de  son 
âme.  Maintenant,  relisons  le  verset  et  rapportons 
les  paroles  :  Comme  je  me  suis  offert,  ainsi  vous 
devez,  tous  les  jours,  à  la  messe,  vous  offrir...  C'est 
ainsi  que  nous  aurons  l'idée  juste  et  complète 
des  qualités  de  notre  immolation. 


II 


Qu'est-ce  que  je  vous  demande  pa)'-dessus  tout,  si- 
non que  vous  vous  étudiiez  à  vous  abandonner  à  moi 
sans  réserve  ? 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  serpent  d'airain 
élevé  par  Moïse  dans  le  désert.  Il  suffisait  alors 
aux  Israélites  mourants  de  le  regarder  pour  être 
guéris.  Ce  n'est  pas  assez  maintenant  de  jeter 
un  regard  de  douleur  et  d'amour  sur  la  divine 
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Victime  dont  le  serpent  des  Hébreux  n'était  que 
la  figure.  Ce  qui  est  exigé  (qu'on  ne  l'oublie; 
pas),  c'est  une  part  active,  une  association  réelle 
avec  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  J'achève,  dit 
saint  Paul,  ce  qui  manque  à  la  Passion  de  notre 
divin  Rédempteur  (Coloss.,  i,  24).  Voici  la  croix  : 
Jésus-Christ  en  est  descendu  pour  que  vous  y 
montiez.  Ne  dites  plus  comme  Isaac  :  Je  vois  le 
glaive,  le  bois,  le  feu,  je  cherche  la  victime 
(Gen.,xxïIj6);  la  victime,  c'est  vous.  Qu'elle  soit 
pure  et  sainte,  mais  que  cette  victime  soit  vous- 
même. 


III 


Tout  ce  que  vous  me  donnez  sans  vous  n'est  rien, 
car  je  cherche,  non  vos  dons,  mais  vous. 

Vous  avez  abandonné  pour  Dieu  vos  biens,  je 
le  suppose,  votre  nom,  votre  position,  votre  fa- 
mille, votre  patrie.  On  peut  dire  de  ces  sacri- 
fices ce  que  Jésus-Christ  a  dit  des  sacrifices  de 
l'ancienne  Loi  :  Les  holocaustes  et  les  hosties 
pacifiques  ne  vous  ont  pas  été  agréables,  ô  mon 
Père;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici,  je  viens.  Me 
voici...  quelle  parole!  Je  viens...  quelle  im- 
molation !  Écoutez  ce  qui  termine  :  Je  viens  pour 
faire  votre  volonté  et  la  loi  en  est  écrite  dans 
mon  cœur  (Hébreux,  x,  6). 
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IV 

De  même  qu'il  ne  vous  suffirait  pas  de  posséder 
tous  les  biens  sans  moi,  ainsi  rien  ne  peut  me  plaire 
de  tout  ce  que  vous  me  donnerez  sans  V offrande  de 
vous-même. 

Offrez-vous  à  moi,  donnez-vous  tout  entier  pour 
Dieu,  et  votre  oblation  me  sera  agréable. 

Placez  sur  la  tête  d'un  homme  une  couronne, 
toutes  les  couronnes  de  la  terre  ;  versez  entre 
ses  mains  un  trésor,  tous  les  trésors  de  l'univers  ; 
accumulez  autour  de  lui  les  délices,  toutes  les 
délices  que   l'imagination   peut   rêver  :  si  cet 
homme  est  sans  Dieu,  il  n'a  rien,  bien  qu'il  pos- 
sède tout.  Sans  Dieu,  le  ciel  ne  serait  plus  le 
ciel  :  car  le  ciel,  c'est  Dieu,  c'est-à-dire  l'infini, 
et  notre  cœur  veut  l'infini,  il  ne  peut  être  satis- 
fait à  moins...  L'expérience  n'a-t-elle    pas  été 
faite?  Salomon,  au  sein  de  la  gloire  et  des  ri- 
chesses, ne  s'est-il  pas  écrié  :  Vanité,  tout  n'est 
que  vanité,  hors  aimer  Dieu  et  le  servir  seul 
(EcclÉ,  i,  2)!  Mais  si  la  possession  du  monde  en- 
tier sans  Dieu  n'est  rien  pour  l'homme,  tout  ce 
que  l'homme  peut  offrir  sans  l'oblation  de  lui- 
même  n'est  rien  pour  Dieu.  De  là  cette  consé- 
quence pratique  :  Offrez-vous  à  moi,  donnez-vous 
tout  entier  pour  Dieu,    et   votre  oblation  me  sera 
agréable. 

19. 
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l  oyez  :  je  me  suis  offert  tout  entier  à  mon  Père 
pour  vous;  je  vous  ai  aussi  donné  tout  mon  corps  et 
mon  sang  pour  nourriture,  afin  que  je  fusse  tout  à 
vous,  et  que  voies  fussiez  à  moi  pour  toujours. . . 

Pour  nous  porter  à  faire  généreusement  à 
Dieu  le  sacrifice  de  notre  propre  personne,  le 
seul  qui  lui  soit  parfaitement  agréable,  Jésus- 
Christ  a  commencé  par  nous  représenter  l'of- 
frande qu'il  a  faite  de  lui-même  sur  l'autel  san- 
glant de  la  croix  :  Voyez,  je  me  suis  offert  tout 
entier  à  mon  Père  pour  vous.  Il  va  maintenant 
nous  proposer  un  motif  nouveau  :  Rappelez-vous 
que  je  vous  ai  aussi  donné  tout  mon  corps  et  mon 
sang  pour  nourriture.  Comme  s'il  disait  :  Si  le  sa- 
crifice que  j'ai  fait  de  tout  moi-même  sur  le  Cal- 
vaire ne  suffît  pas  pour  vous  porter  à  vous  im- 
moler vous-même,  pensez  au  sacrifice  que  je  ne 
cesse  de  renouveler  tous  les  jours  en  votre  fa- 
veur sur  l'autel  :  n'est-il  pas  juste  que  vous 
soyez  tout  à  moi,  quand  j'ai  voulu  être  tout  à 
vous? 

VI 

Si,  au  contraire,  vous  restez  en  vous-même  et  que, 
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de  plein  gré,  vous  ne  vous  abandonniez  pas  à  ma  vo- 
lonté, votre  oblation  n'est  pas  entière,  et  l'union  entre 
nous  ne  saurait  être  parfaite... 

Après  avoir  énuméré  les  grands  motifs  et  les 
précieux  avantages  de  l'abandon  que  l'homme 
doit  faire  de  tout  son  être  à  Dieu,  Jésus-Christ 
nous  signale  les  grands  dommages  que  nous  som- 
mes exposés  à  subir,  si  nous  ne  consentons  à 
nous  montrer  généreux. 

D'abord  notre  oblation  n'étant  pas  entière  sera 
peu  ou  point  agréable  à  Dieu  ;  en  second  lieu, 
l'union  que  nous  devons  contracter  avec  lui  ne 
sera  ni  étroite  ni  complètement  heureuse;  or 
il  ne  faut  point  oublier  que  cette  union  est  le 
but  de  notre  perfection  sur  la  terre  et  le  terme 
de  notre  bonheur  dans  le  ciel. 


VII 


Ainsi  ce  qui  doit  précéder  toutes  vos  œuvres,  c'est 
cette  oblation  volontaire  de  tout  vous-même  entre  les 
mains  de  Dieu,  si  vous  voulez  obtenir  la  liberté  et  la 
grâce. 

La  première  parole  que  les  prophètes  placent 
sur  les  lèvres  du  divin  Messie  à  son  entrée  dans 
le  monde  est  celle-ci  :  0  mon  Père,  il  a  été  écrit 
de  moi  au  commencement  du  livre  que  je  dois 
faire  votre  volonté  (HÉbr.,  x,  6).   Toute  la  vie 


336  IMITATION  EXPLIQUÉE 

de  Jésus-Christ  n'a  été  qu'un  abandon  de  tout 
lui-même  à  Dieu  son  Père.  Du  reste,  cette  dis- 
position est  si  parfaite  qu'elle  nous  est  recom- 
mandée ici  avant  toute  chose.  Ce  qui  doit  précéder 
toutes  vos  œuvres,  c'est  cette  oblation  volontaire  de 
tout  vous-même,  non  entre  les  mains  des  hommes, 
mais  entre  les  mains  de  Dieu,  de  Dieu  qui  ne  peut 
pas  abuser  de  votre  confiance,  de  Dieu  qui  est 
assez  riche  pour  récompenser  votre  vertu.  Or, 
n'oubliez  pas  que  cette  première  récompense 
sera  sur  la  terre  la  liberté  et  la  grâce.  La  liberté, 
car  si  vous  appartenez  franchement  et  unique- 
ment à  Dieu,  vous  serez  affranchi  de  toute  ser- 
vitude ;  la  grâce  :  qu'est-ce  que  Dieu  pourra  re- 
fuser à  celui  qui  se  donne  lui-même? 

VIII 

Car  s'il  est  peu  d'hommes  intérieurement  éclairés 
et  libres,  c'est  qu'on  ne  sait  pas  se  renoncer  en- 
tièrement soi-même.  Elle  est  immuable,  la  sentence 
que  j'ai  prononcée  :  Quiconque  ne  renonce  pas  à  tout 
ne  peut  être  mon  disciple  (Luc,  xix,  33)  ;  si  donc  vous 
voulez  être  mon  disciple,  offrez-vous  à  moi  avec  toutes 
vos  affections. 

Si  nous  n'avons  pas  la  liberté  et  la  grâce  dont 
il  a  été  parlé  dans  le  verset  qui  précède,  c'est 
que  nous  ne  savons  pas  nous  renoncer  entière- 
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ment  nous-mêmes.  Cet  acte  de  courage  est  le  par- 
tage du  petit  nombre;  peu  sont  éclairés,  peu  sont 
libres,  et  ce  n'est  pas  seulement  la  raison  qui 
enseigne  la  nécessité  de  ce  renoncement,  c'est 
la  parole  de  Dieu  qui  nous  le  révèle.  Quiconque 
ne  renonce  pas  à  tout  ne  peut  être  mon  disciple.  C'est 
en  présence  de  la  croix  où  Jésus  meurt,  les  bras 
étendus,  nu,  et  n'ayant  en  lui  rien  qui  ne  soit  la  ma- 
tière du  sacrifice  ;  c'est  en  présence  de  l'autel  où, 
après  s'être  offert  tout  entier  à  son  Père,  Jésus 
nous  livre  son  corps  et  son  sang  en  nourriture,  que 
cette  grande  leçon  du  dépouillement  de  soi-même 
nous  est  donnée  :  comprenons-la,  goûtons-la, 
mais  surtout  pratiquons-la.  N'oublions  pas  ce 
mot  :  La  sentence  que  j 'ai  prononcée  est  immuable. 
Oui,  immuable;  peut-être  avons-nous  cru  pouvoir 
arriver  à  l'union  avec  Dieu  par  une  autre  voie 
que  celle  du  renoncement  à  nous-mêmes  ;  que  la 
sentence  de  Jésus-Christ  nous  désabuse  de  cette 
erreur.  Avant  de  se  revêtir  du  nouvel  homme, 
il  faut  se  dépouiller  de  l'ancien,  dit  saint  Paul; 
donc  mettons-nous  à  l'œuvre,  et  que  le  travail 
une  fois  commencé  ne  cesse  que  lorsque  nous 
aurons  atteint  le  but  de  nos  efforts. 
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CHAPITRE    IX 


Que  nous  devons  nous  offrir  à  Dieu,  avec  tout  ce  que 
nous  avons,  et  prier  pour  tous. 


SOMMAIRE 


Tout  ce  chapitre  est  une  prière  oit  l'homme  s'aban- 
donne à  Dieu  sans  réserve  ;  il  présente  ses  péchés  afin 
qu'ils  soient  consumés  par  le  feu  du  divin  amour  ;  ses 
bonnes  œuvres,  afin  qu'elles  soient  réformées  et  sanc- 
tifiées. Il  parle  enfin  de  ses  nécessités,  des  nécessités 
de  ses  frères,  pour  que  Dieu  daigne  les  protéger  tous, 
les  bénir  et  les  sauver  tous.  C'est  une  excellente  pré- 
paration à  la  célébration  des  saints  mystères  ou  à  la 
communion,  qu'on  lira  avec  fruit  et  avec  consolation, 


VOIX   DU  DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  tout  est  à  vous, 
tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur 
la  terre. 

II.  Mon  désir  est  de  vous 
faire  l'oblation  volontaire  de 
moi-même  et  de  vous  appar- 
tenir pour  toujours. 

III.  Seigneur,  dans  la  sim- 
plicité de  mon  cœur,  je  m'of- 
fre à  vous  aujourd'hui  pour 
être  à  jamais  votre  serviteur, 
dans  la  dépendance  et  l'im- 
molation de  moi-même  à 
votre  éternelle  gloire. 

IV.  Recevez-moi  avec  cette 
sainte  oblation  de  votre  pré- 
cieux corps,  que  je  vous  offre 
aujourd'hui  en  présence  des 
anges,  témoins  invisibles,  afin 


qu'elle  soit  pour  mon  salut  et 
pour  celui  de  tout  le  peu- 
ple. 

V.  Seigneur,  je  vous  offre 
toutes  les  iniquités  et  toutes 
les  offenses  que  j'ai  com- 
mises devant  vous  et  devant 
vos  saints  anges,  depuis  le 
jour  où  j'ai  pu  pécher  jus- 
qu'à cette  heure  ;  je  les  place 
sur  votre  autel  de  propitia- 
tion,  afin  que  vous  les  brû- 
liez aussi  et  les  consumiez 
toutes  par  le  feu  de  votre 
amour,  que  vous  fassiez  dis- 
paraître toutes  les  taches  de 
mes  péchés,  que  vous  puri- 
fiiez ma  conscience  de  toute 
souillure,  et  me  rendiez  votre 
grâce  perdue  par  mes  fautes 
étendant  sur  toutes  l'indul- 
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gence  d'un  entier  pardon  et  fait,  afin  que  vous  nie  con- 
me  recevant  par  miséricorde  duisiez  à  une  bonne  fin,  moi 
au  baiser  de  paix.  lâche  et  inutile  avorton. 

Que  puis-je  faire  pour  VII.  Je  vous  offre  pareille- 
l'expiation  de  mes  péchés,  ment  tous  les  pieux  désirs 
sinon  de  les  confesser  hum-  de  vos  serviteurs,  les  néces- 
blement,  de  les  pleurer  amè-  sites  de  mes  parents,  de  mes 
rement  et  d'implorer  inces-  amis,  de  mes  frères,  de  mes 
samment  votre  pardon?  sœurs,  de  ceux  qui  me  sont 

Je  vous  en  supplie,  écou-  chers,  et  de  tous  ceux  qui 
tez-moi  favorablement,  main-  m'ont  fait,  qui  ont  fait  à 
tenant  que  je  suis  devant  d'autres  quelque  bien  pour 
vous,  mon  Dieu.  l'amour  de  vous; 

Tous  mes  péchés  me  sont  VIII.  De  ceux  qui  ont  de- 
un  sujet  de  vive  douleur;  ma  mandé  ou  désiré  que  j'of- 
volonté  bien  arrêtée  est  de  frisse  des  prières  ou  le  saint 
ne  les  plus  commettre  ja-  sacrifice  pour  eux  et  pour 
mais  ;  j'en  gémis  et  ne  ces-  tous  les  leurs,  soit  qu'ils  vi- 
serai d'en  gémir  tant  qu'il  vent  encore  dans  la  chair  ou 
me  restera  un  souffle  de  vie,  qu'ils  n'appartiennent  plus 
prêt  à  faire  pénitence  et  à  au  temps  ; 
satisfaire  autant  que  je  le  IX.  Afin  que  tous  sentent 
pourrai.  venir  à  eux  le  secours  de 

Remettez-moi,  mon  Dieu,  votre  grâce,  le  bienfait  de 
remettez-moi  mes  péchés  votre  consolation,  l'appui  de 
pour  la  gloire  de  votre  saint  votre  protection  dans  les  pé- 
nom;  sauvez  mon  âme,  que  rilS)  ia  délivrance  de  leurs 
vous  avez  rachetée  de  votre  peines,  et  qu'affranchis  de 
précieux  sang.  tous  leurs    maus  \\s  Se  ré- 

Dès  ce  moment,  je  m'aban-  pandent  en  de  joyeuses  et 
donne  à  votre  miséricorde,  je  solennelles  actions  de  grâces. 
me  remets  entre  vos  mains.  x.  Je  vous  offre  aussi  mes 
Traitez-moi  selon  votre  prières  et  des  hosties  de  pro- 
bonté, et  non  selon  ma  ma-  pitiation,  pour  ceux  spécia- 
lice  et  mon  iniquité.  lement  qui  m'ont  offensé  en 

VI.  Je  vous  offre  aussi  tout  quelque  chose,  qui  m'ont 
le  bien  qui  est  en  moi,  si  contristé  ou  blâmé,  qui  m'ont 
faible  et  si  imparfait  qu'il  causé  quelque  préjudice  ou 
soit,  afin  que  vous  daigniez  quelque  peine  ; 
le  réformer,  le  sanctifier,  Pour  tous  ceux  aussi  que 
l'avoir  pour  agréable,  digne  j'ai  moi-même  contristés, 
de  vous  être  présenté,  ten-  troublés,  peines  ou  scanda- 
dant  toujours  au  plus  par-    lises,  par  paroles  ou  œuvres, 


KO 
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avec  connaissance  ou  par 
ignorance ,  afin  que  vous 
nous  pardonniez  à  tous  nos 
péchés  et  nos  mutuelles  of- 
fenses. 

XI.  Otez,  Seigneur,  ôtez 
de  nos  cœurs  tout  soupçon, 
toute  irascibilité,  toute  colère 
et  tout  esprit  de  contesta- 
tion, et  tout  ce  qui  peut  por- 


ter atteinte  à  la  charité  et 
altérer  l'amour  fraternel. 

XII.  Pitié,  pitié,  Seigneur, 
pour  tous  ceux  qui  implorent 
votre  miséricorde  !  Donne/ 
votre  grâce  à  notre  indigence, 
et  rendez-nous  tels  que  nous 
soyons  dignes  d'en  jouir  ici- 
bas,  et  de  tendre  à  la  vie 
éternelle. 


I 


Seigneur,  tout  est  à  vous,  tout  ce  qui  est  au  cie  t 
H  sur  la  terre. 

L'appel  que  nous  a  fait  la  divine  Victime  a  été 
entendu,  et  nous  savons  quel  est  cet  appel; 
nous  l'avons  médité  dans  le  chapitre  précédent. 
Jésus-Christ,  les  bras  étendus  sur  la  croix,  dans 
un  acte  de  dépouillement  absolu,  a  dit  à  l'homme, 
en  se  proposant  lui-même  comme  type  et  comme 
modèle  :  De  même  que  je  me  suis  offert  volon- 
tiers à  Dieu,  mon  Père,  ainsi  vous  devez,  tous 
les  jours,  à  la  messe,  vous  offrir  volontairement 
vous-même.  C'est  à  cette  pressante  invitation 
que  l'âme  répond  maintenant  :  Seigneur,  tout  est 
à  vous;  vous  demandez  que  je  vous  abandonne 
tout  et  que  je  m'abandonne  moi-même  :  mais 
comment  le  ferai-j  e, puisque  tout  vous  appartient? 
Celui  qui  n'a  rien  peut-il  donc  donner  ce  qu'il  ne 
possède  pas,  et  celui  qui  a  tout  peut-il  recevoir  en 
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don  ce  qui  lui  appartient  déjà?  La  difficulté  n'est 
pas  insoluble  toutefois.  Disons  qu'à  la  vérité 
Dieu  est  le  maître  de  nos  biens,  mais  que  nous 
en  sommes  les  économes  ;  que  tout  ce  que  nous 
avons  vient  de  lui,  mais  qu'il  veut  à  son  tour  le 
tenir  de  nous,  car  nous  n'avons  reçu  que  pour 
offrir,  et  le  mérite  de  notre  oblation  est  bien 
moins  dans  la  chose  même  que  dans  l'intention 
et  la  volonté. 


II 


Mon  désir  est  de  vous  faire  V oblation  volontaire 
de  moi-même  et  de  vous  appartenir  pour  toujours. 

Mon  désir...  Celui  qui  parle  ici  est  sincère,  mais 
que  de  personnes  animées  des  meilleures  inten- 
tions s'arrêtent  au  désir  sans  jamais  aller  jus- 
qu'à l'acte!  Combien  qui  disent  :  Seigneur,  j'ai 
le  désir  de  vous  faire  l'oblation  de  moi-même, 
mais  pas  de  suite;  j'ai  le  désir  de  vous  apparte- 
nir, mais  pas  pour  toujours  et  du  moins  complè- 
tement; je  me  reprendrai  àla  première  occasion, 
je  me  reprendrai  en  détail  après  m'être  donné 
tout  entier!  Telle  n'est  pas,  nous  le  répétons,  la 
pensée  de  1  ame  qui  parle  ici;  chez  elle,  le  désir 
n'est  autre  chose  que  la  volonté  formelle  et  arrê- 
tée d'être  à  Dieu  pour  toujours.  Que  si  elle  n'em- 
ploie pas  cette  dernière  locution  plus  accentuée 
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et  plus  vive,  je  veux,  ce  n'est  pas  qu'elle  manque 
de  courage  et  d'énergie,  mais  c'est  parce  que,  se 
défiant  d'elle-même,  elle  préfère  adopter  une 
tournure  plus  humble  et  plus  modeste.  De  plus, 
une  sorte  de  prière  semble  renfermée  dans 
cette  expression  si  simple,  je  désire  :  il  y  a  là 
comme  un  aveu  implicite  de  sa  faiblesse  et  du 
besoin  qu'elle  a  de  Dieu,  sans  lequel  sa  résolu- 
tion ne  sera  jamais  un  acte  accompli. 

Nous  ajouterons  encore  une  dernière  raison 
au  choix  de  cette  expression,  je  désire,  sur  cette 
autre,  je  veux.  La  volonté  humaine  est  essentiel- 
lement restreinte  et  bornée,  elle  ne  peut  dépas- 
ser les  limites  de  ce  qui  lui  est  possible;  le  désir, 
au  contraire,  est  en  quelque  sorte  infini  comme 
Dieu  lui-même,  il  ne  connaît  pas  de  bornes. 
Quand  donc  l'âme  manifeste  l'intention  de  faire 
à  Dieu  l'oblation  d'elle-même,  elle  parle  'par  sa 
volonté  qui  lui  permet  de  disposer  de  ce  qui  est 
à  elle,  et  c'est  pourquoi  elle  peut  dire,  je  veux. 
Mais  quand  il  s'agit  d'offrir  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas,  elle  ne  peut  formuler  qu'un  désir, 
comme  si  elle  disait  :  Je  n'ai  point  les  ardeurs 
des  séraphins  qui  sont  au  ciel,  je  n'ai  pas  les 
saintes  dispositions  de  toutes  les  âmes  parfaites 
qui  vivent  sur  la  terre;  mais,  par  la  puissance  de 
mon  désir,  je  vais  cueillir  toutes  ces  fleurs  de 
vertus,  j'en  composerai  des  parfums  de  sua- 
vité que.  je  répandrai  sur  votre  autel,  ô  mon 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  IX  343 

Dieu,  à  qui  tout  appartient  au  ciel  comme  sur 
la  terre. 

III 

Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  je  m  of- 
fre à  vous  aujourd'hui  pour  être  à  jamais  votre  ser- 
viteur, dans  la  dépendance  et  l'immolation  de  moi- 
même  à  votre  éternelle  gloire. 

L'âme  s'est  offerte,  voici  que  la  donation  s'ac- 
complit et  que  l'acte  en  est  dressé  d'une  manière 
irrévocable  ;  mais  que  porte-t-il,  ce  contrat  passé 
entre  Dieu  et  l'âme?  Lisons  sa  teneur,  étudions 
sa  formule:  Je  m' offre  à  vous  aujourd'hui  pour  être 
à  jamais  votre  serviteur,  dans  la  dépendance  et  V im- 
molation de  moi-même  à  votre  éternelle  gloire.  —  Je 
m'offre  :  c'est  la  réponse  à  ce  mot  de  Jésus- 
Christ  que  nous  avons  médité  dans  le  chapitre 
précédent  :  Comme  je  me  suis  offert  volontiers  à 
Dieu  mon  Père.  Le  chrétien  se  dit  :  Jésus-Christ 
s'est  offert  lui-même,  je  m'offre  moi-même,  car  je 
m'offre  comme  lui.  Aujourd'hui...  pourquoi  au- 
jourd'hui? Sa  conversion  date  peut-être  d'un  an, 
de  dix  ans?  C'est  que,  jusqu'ici,  je  ne  me  suis 
jamais  offert  complètement  et  sans  réserve  ;  or, 
aujourd'hui,  mon  sacrifice  est  réel  et  sérieux. 
Pour  être  à  jamais...  voilà  la  durée  de  l'engage- 
ment; il  ne  s'agit  pas  d'un  jour,  il  s'agit  de 
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toujours.  Pour  être  votre  serviteur...  ceci  est  le 
fond  même  du  contrat;  obéir  comme  l'esclave 
qui,  ne  s'appartenant  pas,  passe  à  l'usage  du 
maître  qui  l'emploie.  Dans  la  dépendance...  c'est 
plus  encore  que  l'obéissance  extérieure,  c'est 
l'aliénation  de  soi,  l'abandon  de  sa  propre  et  in- 
time volonté ,  consentie  toutefois  librement.  Et 
l'immolation  de  moi-même,  c'est  le  terme  du  sa- 
crifice ;  à  votre  éternelle  gloire,  c'est  la  fin  sublime 
de  cette  oblation  généreuse  faite  à  Jésus  par 
son  serviteur  fidèle;  il  y  a  tout  un  monde  de 
pensées  dans  ce  seul  verset. 

Il  semble  bien  qu'après  un  pareil  don,  qui  la 
comprend  elle-même  tout  entière,  l'âme  soit  en 
droit  de  dire,  sinon  avec  orgueil,  au  moins  avec 
une  certaine  satisfaction  et  comme  saint  Pierre  : 
Seigneur,   voici    que    nous   avons  tout   quitté 
pour  vous    suivre  ;    qu'en     sera-t-il    de    nous 
(Matth.,  xix,  17)?  Oh!  qu'il  s'en  faut  bien  que 
ce  sentiment  de  secrète  complaisance  soit  légi- 
time ou  simplement  excusable!  Pour  en  être 
mieux  convaincus,  revenons  sur  ce  premier  mot 
du  verset  qui  n'a  pas  eu  encore  son  explication  : 
Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur.  Oui  vrai- 
ment, il  faut  être  simple  et  naïf  pour  dire  à  Dieu 
dont  nous  sommes  déjà  la  propriété  :  Je  m  offre 
à  vous,  ou  comme  l'Apôtre  :  Voici  que  nous  avons 
tout  quitté  pour  vous  suivre.  On  raconte  qu'une 
pauvre  femme,  toute  brisée  par  le  poids  des  ans 
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et  des  infirmités,  s'étant  approchée  un  jour  dn 
grand  Fénelon  ,  au  moment  où  il  s'apprêtait  à 
monter  à  l'autel,  lui  remit  douze  sous  en  grosse 
monnaie  de  cuivre,  le  priant  d'offrir  pour  elle  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  ;  le  pieux  archevêque 
n'eut  garde  de  refuser  cette  offrande  non  moins 
méritoire  que  le  denier  de  la  veuve  louée  par 
Jésus-Christ  lui-même  ;  mais  lorsqu'il  fut  des- 
cendu de  l'autel,  il  fit  appeler  la  pauvre  vieille 
et  lui  remit  en  aumône  une  somme  considérable. 
Voilà  bien  ce  que  nous  faisons  et  ce  que  Dieu 
fait ,  ce  que  nous  lui  donnons  et  ce  qu'il  nous 
rend.  Oh  !  comme  ce  mot,  dans  la  simplicité  de 
mon  cœur ,  exprime  bien  la  modestie  qui  doit  se 
trouver  dans  notre  cœur  en  présence  de  la  mo- 
dicité de  notre  offrande  ! 


IV 


Recevez-moi  avec  cette  sainte  ablation  de  votre  pré- 
cieux corps,  que  je  vous  offre  aujourd'hui  en  présence 
des  anges ,  témoins  invisibles,  afin  quelle  soit  pour 
mon  salut  et  pour  celui  de  tout  le  peuple. 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  présentera 
l'occasion  de  ce  mot,    la  simplicité  de  mon  cœur 
avaient  pour  but  de  bannir  de  notre  âme  tout 
sentiment  de  vaine  gloire  à  l'occasion  de  l'of- 
frande que  nous  faisons  de  nous-mêmes.  Voici 
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maintenant  une  parole  qui  aura  pour  effet,  non- 
seulement  de  nous  rendre  l'orgueil  impossible, 
mais  de  nous  humilier  profondément.  Nous 
croyons  que  l'obéissance,  la  dépendance,  l'im- 
molation de  tout  nous-même  est  quelque  chose 
de  grand  et  de  précieux.  Eh  bien,  ce  don  de  tout 
nous-même  est  si  peu  de  chose ,  mais  si  peu  de 
chose  en  soi ,  à  cause  de  notre  indignité ,  que 
notre  offrande  n'a  aucune  chance  d'être  agréée, 
si  elle  n'est  couverte  par  la  sainte  oblation  du 
précieux  corps  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  que 
caché  sous  cette  grande  et  mystérieuse  enve- 
loppe que  j'ose  me  présenter  à  Dieu  le  Père,  en 
présence  des  anges ,  témoins  invisibles  de  ce  qui  se 
passe  sur  l'autel. 


Seigneur,  je  vous  offre  toutes  les  iniquités  et  toutes 
les  offenses  que  j'ai  commises  devant  vous  et  devant 
vos  saints  anges,  depuis  le  jour  oh  j'ai  pu  pécher 
jusqu'à  cette  heure;  je  les  place  sur  votre  autel  de 
propitiation,  afin  que  vous  les  brûliez  aussi  et  les  con- 
sumiez toutes  par  le  feu  de  votre  amour ,  que  vous 
fassiez  disparaître  toutes  les  taches  de  mes  péchés, 
que  vous  purifiiez  ma  conscience  de  toute  souillure, 
et  me  rendiez  votre  grâce  perdue  par  mes  fautes, 
étendant  sur  toutes  l'indulgence  d'un  entier  pardon 
et  me  recevant  par  miséricorde  au  baiser  de  paix. 
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Comme  créatures ,  nous  parlions ,  il  y  a  un 
instant,  de  nous  humilier  profondément  à  cause 
de  notre  néant  ;  comme  pécheurs,  nous  devrions 
descendre  jusque  dans  les  profondeurs  des  en- 
fers. Mais  non ,  nous  ferons  mieux  :  les  feux  de 
l'enfer  vengent  Dieu  et  punissent  les  coupables  ; 
le  sang  de  Jésus-Christ  apaise  Dieu  et  purifie  les 
pénitents.  Oh  !  la  bonne,  la  salutaire  pensée  !  Je 
prendrai  donc  toutes  mes  iniquités ,  toutes  les 
offenses  que  j'ai  commises  depuis  le  jour  où  j'ai 
pu  pécher  jusqu'à  cette  heure,  et  je  les  placerai 
sur  V autel  de  propitiation.  Mais  parce  que  le  sang 
de  Jésus-Christ,  quelle  qu'en  soit  la  vertu,  ne 
peut  ni  ne  doit  me  purifier  de  mes  fautes  si  moi- 
même  je  ne  les  déplore  ,  je  ferai  quatre  choses 
suggérées  dans  les  versets  qui  suivent  :  je  con- 
fesserai humblement  mes  iniquités,  je  les  pleu- 
rerai amèrement,  y  implorerai  incessamment  l'in- 
dulgence de  mon  Dieu,  et  je  m'abandonnerai  à  sa 
miséricorde,  me  remettant  entièrement  moi- 
même  entre  ses  mains;  puis  je  terminerai  par 
cette  belle  prière  :  Traitez-moi  selon  votre 
bonté,  et  non  selon  ma  malice  et  mon  iniquité. 


VI 


Je  vous  offre  aussi  tout  le  bien  qui  est  en  moi,  si 
faible  et  si  imparfait  qu'il  soit ,  afin  que  vous  dai- 
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(/niez  le  réformer,  le  sanctifier,  l'avoir  pour  agréable, 
digne  de  vous  être  présenté  et  tendant  toujows  au 
plus  parfait,  afin  que  vous  me  conduisiez  à  une  bonne 
fin,  moi  lâche  et  inutile  avorton. 

N'allons  pas  toutefois ,  après  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  notre  néant  et  notre  indignité, 
craindre,  dans  un  sentiment  de  fausse  humilité, 
d'offrir  à  Dieu  le  peu  de  bien  qui  est  en  nous  ;  la 
reconnaissance  nous  oblige  à  reconnaître  que 
si  nous  avons  quelque  chose  de  bon,  nous  le 
tenons  de  la  libéralité  divine.  Rappelons-nous 
cette  belle  pensée  d'une  ancienne  liturgie  qui  se 
trouvait  exprimée  dans  la  préface  de  la  Tous- 
saint :  En  couronnant  nos  mérites ,  Seigneur, 
vous  couronnez  vos  propres  dons.  Mais,  après 
l'expression  de  notre  gratitude  pour  les  grâces 
reçues,  prions  le  Seigneur  de  réformer  ce  qui 
pourrait  se  glisser  d'imparfait  dans  nos  œuvres, 
de  sanctifier  ce  qui  pourrait  se  trouver  de  trop 
humain  dans  nos  intentions ,  d'avoir  enfin  pour 
agréable  ce  qui  n'est  digne  de  lui  être  présenté 
qu'en  union  avec  les  mérites  infinis  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 


VII 


Je  vous  offre  pareillement  tous  les  pieux  désirs  des 
âmes  saintes,  les  nécessités  de  mes  parents,  de  mes 
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a?nis,  de  mes  frères,  de  mes  sœurs,  de  tous  ceux  qui 
me  sont  chers,  qui  m' ont  fait ,  qui  ont  fait,  à  d'autres 
quelque  bien  pour  V amour  de  vous. 

Reconnaissant  notre  insuffisance  personnelle, 
nous  allons  emprunter  aux  âmes  saintes  le  trésor 
de  leurs  pieux  désirs  et  de  leurs  bonnes  œuvres, 
afin  de  suppléer  à  notre  pauvreté,  ce  que  nous 
faisons  par  ces  paroles  :  Je  vous  offre  tous  les 
pieux  désirs  des  âmes  saintes.  Puis  nous  exposons 
au  Dieu  des  miséricordes  les  nécessités  de  nos 
parents,  de  nos  amis,  de  nos  freines,  de  nos  sœurs ,  de 
tous  ceux  en  un  mot  qui  nous  sont  chers.  Il  y  a 
quelque  chose  de  bien  touchant  dans  ces  recom- 
mandations de  la  charité  s'étendant  à  tous  ceux 
qui  nous  ont  fait  quelque  bien  pour  l'amour  de  Dieu. 
Le  fidèle,  en  participant  à  la  divine  Eucharistie, 
entre  en  communion  de  sentiments  avec  le 
divin  Sauveur,  qui  recommanda  sur  la  croix 
sa  sainte  Mère  à  son  bien-aimé  disciple,  son 
bien-aimé  disciple  à  sa  sainte  Mère,  et  ses 
bourreaux  à  la  miséricorde  de  son  Père.  A  son 
exemple,  n'oublions,  n'excluons  personne  de 
notre  prière  ;  que  notre  charité  se  dilate  et 
s'étende,  qu'elle  couvre  également  amis  et  en- 
nemis, en  souvenir  de  la  grande  bonté  qui  nous 
a  faits  amis  d'ennemis  que  nous  étions  par  le 
péché  (Rom.,  v,  10). 


20 
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VIII 

De  tous  ceux  qui  ont  demandé  ou  désiré  que  j'of- 
frisse des  prières  ou  le  saint  sacrifice  pour  eux  et 
pour  tous  les  leurs,  soit  qu'ils  vivent  encore  dans  la 
chair  ou  qu'ils  n'appartiennent  plus  au  temps. 

Cette  formule  peut  être  adoptée  par  les  prêtres 
qui  montent  à  l'autel  pour  offrir  le  saint  sacri- 
fice aux  intentions  qui  leur  ont  été  recom- 
mandées ;  elle  peut  servir  aussi  aux  personnes 
religieuses  qui  font  la  communion  pour  des  fins 
particulières  indiquées  par  les  supérieurs.  Nous 
engageons  particulièrement  les  bons  pauvres, 
et  en  général  toutes  les  âmes  affligées  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  qui  ont  été  soulagées 
ou  consolées  par  le  dévouement  de  la  charité 
chrétienne,  à  s'acquitter  de  la  dette  de  recon- 
naissance en  appelant  les  bienfaits  de  Dieu, 
l'appui  de  sa  protection,  la  délivrance  des  peines 
et  l'affranchissement  de  tous  les  maux  sur  tous 
ceux  qui  leur  ont  fait  quelque  bien  ou  rendu  quel- 
que service,  soit  qu'ils  vivent  encore  sur  la  terre 
ou  n' appartiennent  plus  au  temps. 

Avec  la  foi  catholique,  c'est-à-dire  universelle, 
le  cœur  se  dilate,  notre  prière  embrasse  non- 
seulement  toutes  les  parties  du  monde  où  com- 
bat l'Église  pour  lui  assurer  la  victoire ,  non- 
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seulement  les  hauteurs  du  ciel  où  elle  triomphe 
pour  célébrer  sa  gloire,  mais  encore  les  lieux 
inférieurs  où  elle  souffre  pour  lui  obtenir  le 
soulagement  ou  la  délivrance.  Admirable  doc- 
trine que  celle  de  notre  foi  touchant  le  purga- 
toire !  Elle  repose  aussi  bien  sur  le  bon  sens  que 
sur  la  parole  révélée  de  Jésus-Christ.  Qu'ils  sont 
aveugles  et  déraisonnables,  nos  frères  dissidents 
qui,  refusant  d'admettre  un  lieu  d'expiation 
après  cette  vie ,  sont  contraints  d'ouvrir  les 
portes  du  ciel  à  ceux  qui  sortent  de  ce  monde 
non  encore  purifiés,  ou  de  laisser  tomber  dans 
l'éternel  abîme  des  âmes  dignes  de  compassion 
et  d'amour  ! 

Mais  quelle  consolation  pour  nous  de  penser 
que  la  mort,  qui  a  pu  pour  un  instant  desserrer 
les  nœuds  terrestres  qui  nous  unissent  à  nos 
proches,  n'a  pas  pour  cela  brisé  les  liens  intimes 
qui  unissent  nos  âmes  à  leurs  âmes  ;  heureux 
d'avoir  un  moyen  efficace  de  leur  témoigner 
notre  tendresse  et  notre  gratitude  au  delà  du 
tombeau,  nous  sommes  sûrs  d'abréger  ou  d'a- 
doucir la  souffrance  de  leurs  expiations  par  nos 
communions,  nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres. 

IX 
Afin  que  tous  sentent  venir  à  eux  le  secours  de 
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voire  grâce,  le  bienfait  de  votre  consolation,  t appui 
de  votre  protection  dans  les  périls ,  la  délivrance  de 
leurs  peines,  et  qu'affranchis  de  leurs  maux  ils  se 
répandent  en  de  joyeuses  et  solennelles  actions  de 
f/râces. 

Il  est  parlé  dans  ce  verset  de  secours,  do  con- 
solation, de  protection,  de  délivrance,  d'affran- 
chissement. Or  plusieurs  de  ces  vœux  s'appli- 
quent aux  infortunés  que  la  souffrance  éprouve 
en  ce  monde,  quelques  autres  regardent  ceux 
que  le  feu  de  l'expiation  purifie  dans  l'autre. 
Ainsi  nous  demandons  le  secours  pour  ceux  qui 
combattent,  la  consolation  pour  ceux  qui  pleu- 
rent, la  protection  pour  ceux  qui  sont  opprimés, 
la  délivrance  pour  ceux  qui  sont  esclaves  de 
leurs  passions.  Quant  à  l'affranchissement,  ce 
mot  regarde  spécialement  ceux  qui  sont  dans 
l'autre  vie  détenus  pour  leurs  dettes.  Notre 
charité  embrasse  donc  tous  les  malheureux 
quels  qu'ils  soient,  parce  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  étant  d'un  prix  infini ,  nous  pouvons  en 
espérer  une  vertu  qui  guérira  tous  les  maux. 


X 


Je  vous  offre  aussi  mes  prières  et  des  hosties  de  pro- 
pitiation,  pour  ceux  spécialement  qui  ni  ont  offensé 
en  quelque  chose,  qui  mont  consisté  ou  blâmé ,  qui 
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m'ont  causé  quelque  préjudice  ou  quelque  peine  ;  pour 
tous  ceux  encore  que  j'ai  moi-même  contristés,  trou- 
blés, peines  et  scandalisés,  par  paroles  ou  œuvres, 
avec  connaissance  ou  par  ignorance,  afin  que  vous 
nous  pardonniez  à  tous  nos  péchés  et  nos  mutuelles 
offenses. 

Parmi  les  paroles  prononcées  par  Jésus- 
Christ  du  haut  de  sa  croix,  il  en  est  une  plus 
divine,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  que 
les  autres  :  Mon  Père,  s'écriait  la  sainte  Vic- 
time, pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  Depuis  que  cette  parole  a  retenti  sur  le 
Calvaire,  tous  les  échos  de  la  terre  l'ont  répé- 
tée :  car  il  n'est  pas  un  seul  coin  de  la  terre  où 
l'autel  ne  soit  dressé  aujourd'hui.  Le  pardon  des 
offenses,  voilà  donc  la  grande  voix  qui  remplit 
le  monde  de  l'orient  à  l'occident,  du  midi  au 
septentrion,  partout  où  il  y  a  une  croix  plantée, 
un  autel  dressé  ;  or,  quand  Jésus-Christ  accorde 
le  pardon,  comment  aurions-nous  le  courage  de 
le  refuser?  Quand  Jésus-Christ  excuse,  com- 
ment pourrions-nous  accuser?  Quand  Jésus- 
Christ  supplie,  comment  pourrions-nous  rester 
muets  ?  Non,  non  ;  il  nous  faut  briser  la  croix 
si  nous  refusons  le  pardon,  il  nous  faut  ren- 
verser l'autel  si  nous  ne  voulons  nous  récon- 
cilier avec  nos  ennemis.  Répétons-la  donc, 
cette  belle  parole  :  Je  vous  offre  mes  prières 

20. 
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et  l'hostie  de  propitiation  pour  ceux  spécia- 
lement qui  m'ont  offensé  en  quelque  chose  ;  pour 
ceux  qui  ont  fait  plus  que  m'offenser  légè- 
rement ,  mais  qui  m'ont  contristé  profondé- 
ment ,  qui  m'ont  blâmé  publiquement  ;  pour 
ceux  qui  des  paroles  ont  passé  aux  actes  en  me 
causant  quelque  peine  et  préjudice.  Mais  je  n'ai 
garde  non  plus  d'oublier  ceux  que  moi-même  j'ai 
contristés,  troublés,  peines  ou  scandalisés,  et  en 
agissant  ainsi,  mon  Dieu,  j'espère  obtenir  grâce 
et  miséricorde  pour  mes  innombrables  péchés, 
selon  cette  parole  :  Pardonnez,  et  on  vous  par- 
donnera; remettez  aux  autres  les  offenses  com- 
mises contre  vous ,  et  on  vous  remettra  celles 
commises  contre  Dieu  (Marc,  xi,  25). 


XI 


Otez,  Seigneur,  ôtez  de  nos  cœurs  tout  soupçon, 
toute  irascibilité,  toute  colère,  tout  esprit  de  contesta- 
tion et  tout  ce  qui  porte  atteinte  à  la  charité  et  altère 
V amour  fraternel. 

C'est  à  Dieu  que  nous  demandons  main-forte 
contre  nous-mêmes  pour  remporter  une  aussi 
difficile  victoire  que  le  pardon  des  offenses  et 
l'amour  des  ennemis  ;  nous  commençons  par  le 
prier  d'ôter  de  nos  cœurs  le  soupçon,  premier 
obstacle  à  la  paix  de  notre  âme  et  à  la  charité 
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envers  nos  frères.  Après  le  soupçon,  l'irascibi- 
lité; après  l'irascibilité,  la  colère,  défauts  déplo- 
rables qui  ont  leur  source  dans  l'esprit  de  con- 
testation, esprit  malheureux  qui  devient  le  fléau 
de  toute  société  ou  maison  religieuse.  Nous  de- 
mandons non-seulement  que  l'orage  des  disputes 
ne  s'élève  pas  en  nous,  mais  que  le  plus  léger 
nuage  soit  dissipé,  car  il  suffît  d'un  point  noir 
dans  les  cieux  pour  amener  la  tempête. 

XII 

Pitié,  pitié,  Seigneur,  pour  tous  ceux  qui  implo- 
rent votre  miséricorde!  Donnez  votre  grâce  à  notre 
indigence,  et  rendez-nous  tels  que  nous  soyons  dignes 
d'en  jouir  ici-bas,  et  de  tendre  à  la  vie  éternelle. 

A  l'autel,  le  prêtre  prononce  jusqu'à  neuf  fois 
cette  prière  :  Seigneur,  ayez  pitié  ;  Christ,  ayez 
pitié.  Redisons-la  donc  sans  cesse  :  Miserere,  mi- 
serere, pitié,  mon  Dieu,  pitié  !  car  nous  avons 
tous  besoin  de  votre  compassion  et  de  votre  in- 
dulgence; or,  comment  pourriez-vous  la  refuser 
à  ceux  qui  vous  implorent?  Comment  ne  donne- 
riez-vous  pas  votre  grâce  à  ceux  qui  sont  si  indi- 
gents et  si  dépourvus?  Faites  plus,  Seigneur; 
rendez-nous  tels  que  nous  soyons  dignes  d'en  jouir 
ici-bas  et  de  tendre  à  la  vie  éternelle.  On  peut  ap- 
pliquer à  ces  dernières  paroles  ce  que  saint  Paul 
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dit  de  la  piété  :  elle  est  utile  à  tout,  elle  renferme 
les  biens  do  la  vie  présente  et  elle  a  les  promesses 
de  la  vie  à  venir  (Timotil,  IV,  8). 


CHAPITRE   X 


Qu'il  ne  faut  pas  se  dispenser  légèrement  de  la  sainte 
communion. 


SOMMAIRE  : 

Les  avis  les  plus  sages,  les  conseils  les  plus  pratiques, 
les  exhortations  les  plus  pressantes,  les  encouragements 
les  plus  puissants  se  trouvent  réunis  dans  ce  chapitre, 
l'un  des  plus  utiles  du  quatrième  livre  de  l'Imitation. 
L'auteur  s'adresse  d'abord  aux  âmes  timides,  aux  esprits 
méticuleux,  que  de  vains  scrupules,  que  des  inquiétudes 
mal  fondées  tiennent  éloignés  de  la  participation  aux 
saints  mystères.  Il  leur  découvre  les  pièges  de  l'ennemi 
et  leur  fournit  des  armes  victorieuses  pour  le  combattre. 
Mais,  parce  qu'il  est  des  caractères  mous  et  sans  éner- 
gie, des  chrétiens  relâchés  et  même  des  religieux  peu 
fervents,  qui,  craignant  de  se  faire  violence,  saisissent 
tous  les  prétextes  de  s'abstenir  de  la  sainte  Commu- 
nion, le  pieux  auteur,  après  avoir  réfuté  leurs  mau- 
vaises raisons,  montre  les  inconvénients  et  les  dangers 
de  leur  état,  et  leur  indique  le  remède  qu'ils  doivent 
apporter  pour  en  éloigner  les  périls. 

voix  du  bien-aimé.  miséricorde,  à  la  source  de 
I.  C'est  fréquemment  qu'il  la  bonté  et  de  toute  pureté, 
vous  faut  recourir  à  la  source  afin  que  vous  puissiez  étri- 
lle la  grâce  et  de  la  divine  guéri  de  vos  passions  et  de 
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vos  vices,  et  mériter  de  de- 
venir plus  fort  et  plus  vigi- 
lant contre  toutes  les  ten- 
tations et  les  artifices  du 
démon. 

II.  L'ennemi,  connaissant 
le  fruit  et  le  souverain  re- 
mède que  renferme  la  sainte 
communion ,  s'efforce  de 
toute  manière  et  en  toute 
occasion  d'en  détourner  et 
d'en  éloigner  autant  qu'il 
peut  les  âmes  fidèles  et 
pieuses. 

III.  C'est  en  effet  au  mo- 
ment où  elles  pensent  à  se 
disposer  à  la  sainte  commu- 
nion qu'elles  subissent  les 
plus  fâcheuses  suggestions 
de  Satan. 

Car  ce  même  esprit  de  ma- 
lice, dont  il  est  fait  mention 
au  livre  de  Job,  se  glisse 
parmi  les  enfants  de  Dieu, 
pour  continuer  de  les  trou- 
bler par  sa  perversité,  les  je- 
tant dans  l'excès  de  la  crain- 
te et  de  l'irrésolution,  afin 
que,  leur  amour  étant  affaibli 
et  leur  foi  diminuée  par  ses 
attaques,  ils  finissent  par 
abandonner  entièrement  la 
communion,  ou  ne  s'en  ap- 
procher qu'avec  tiédeur. 

IV.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
mettre  en  peine  de  ses  ruses 
et  de  ses  illusions,  quelque 
honteuses  et  horribles  qu'el- 
les soient;  mais  tous  ces  fan- 
tômes doivent  lui  être  jetés 
à  la  face. 

A  ce  misérable,  le  mépris 
et  le  dédain;  et,  en  dépit  des 


attaques  et  des  troubles  qu'il 
suscite,  il  faut  ne  pas  aban- 
donner la  sainte  commu- 
nion. 

V.  Souvent  aussi  l'obstacle 
vient  du  désir  exagéré  de  la 
dévotion,  et  de  je  ne  sais 
quelles  appréhensions  tou- 
chant la  confession. 

VI.  Déterminez-vous  d'a- 
près le  conseil  de  personnes 
sages,  et  laissez  de  côté  toute 
anxiété  et  tout  scrupule,  car 
ils  sont  un  obstacle  à  la  grâce 
de  Dieu  et  détruisent  la  fer- 
veur de  l'âme. 

VII.  Pour  quelque  trouble 
léger  ou  quelque  contrariété, 
ne  laissez  pas  la  sainte  com- 
munion :  mais  allez  au  plus 
tôt  vous  confesser,  et  par- 
donnez de  bon  cœur  toutes 
les  offenses  que  les  autres 
vous  ont  causées. 

Que  si  vous-même  avez  of- 
fensé quelqu'un,  demandez- 
lui  humblement  pardon,  et 
Dieu  aussi  vous  accordera 
volontiers  votre  pardon. 

VIII.  A  quoi  bon  différer 
longtemps  votre  confession, 
ou  remettre  la  sainte  com- 
munion? 

Purifiez-vous  au  plus  tôt, 
rejetez  promptement  le  poi- 
son, hâtez-vous  de  recourir 
au  remède,  et  vous  vous  sen- 
tirez bien  mieux  que  si  vous 
différiez  davantage. 

IX.  Si  aujourd'hui  vous 
laissez  la  communion  pour 
un  prétexte,  demain  peut- 
être  un  motif  plus  grave  se 
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présentera  :  et  ainsi  vous 
pourriez  en  être  longtemps 
détourné  et  devenir  toujours 
moins  disposé. 

Dès  que  vous  le  pourrez, 
secouez  cette  pesanteur  et 
cette  inertie  :  car  vous  ne 
gagneriez  rien  à  prolonger 
cet  état  d'anxiété  et  de  péni- 
ble alternative,  restant  éloi- 
gné des  saints  mystères  par 
des  obstacles  sans  cesse  re- 
naissants. 

Rien  n'est  plus  nuisible,  au 
contraire,  que  de  différer  la 
communion,  parce  que  ce 
délai  a  pour  effet  ordinaire 
de  produire  un  préjudiciable 
assoupissement. 

X.  0  douleur  !  on  voit  des 
hommes  tièdes  et  lâches  sai- 
sir avec  empressement  tous 
les  prétextes  de  remettre  leur 
confession,  heureux  de  diffé- 
rer ainsi  leur  communion,  et 
d'échapper  par  là  au  devoir 
d'une  plus  grande  vigilance 
sur  eux-mêmes. 

Hélas  !  qu'il  est  languissant, 
l'amour,  qu'elle  est  faible,  la 
piété  de  ceux  qui,  si  facile- 
ment, ajournent  la  commu- 
nion ! 

XI.  Que  celui-là  est  heu- 
reux et  agréé  de  Dieu,  qui 
vit  de  telle  sorte,  et  conserve 
sa  conscience  dans  une  telle 
pureté,  qu'il  serait  prêt  et 
porté  à  communier  tous  les 
jours,  si  cela  lui  était  permis 
et  qu'il  pût  le  faire  sans  sin- 
gularité ! 

XII.  Si  quelqu'un  s'abstient 


quelquefois  par  humilité,  ou 
pour  une  raison  légitime,  son 
respect  est  louable. 

XIII.  Mais  si,  au  contraire, 
la  tiédeur  s'est  glissée  dans 
son  âme,  il  doit  s'exciter  lui- 
même  et  faire  ce  qui  est  en 
lui  :  et  le  Seigneur,  à  cause 
de  la  droiture  de  sa  volonté 
qu'il  considère  principale- 
ment, se  rendra  à  son  désir. 

XIV.  Et  dans  le  cas  où  de 
légitimes  raisons  le  retien- 
draient, qu'il  conserve  au 
moins  la  volonté  et  le  pieux 
désir  de  communier,  et  ainsi 
il  ne  sera  pas  privé  de  l'effet 
du  sacrement. 

Car  tout  homme  pieux  peut 
chaque  jour  et  à  toute  heure 
communier  spirituellement 
avec  fruit  et  sans  que  rien  ne 
s'y  oppose. 

Et  cependant  il  doit  en 
certains  jours  et  au  temps 
marqué  recevoir  sacramen- 
tellement  le  corps  de  son  Ré- 
dempteur avec  un  tendre  res- 
pect et  se  proposer  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu,  bien  plus 
encore  que  sa  propre  conso- 
lation. 

XV.  Du  reste,  il  communie 
spirituellement,  et  il  se  nour- 
rit invisiblement  de  Jésus- 
Christ  toutes  les  fois  qu'il  re- 
passe avec  ferveur  dans  son 
esprit  le  mystère  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  qu'il  s'en- 
flamme de  son  amour. 

XVI.  Celui  qui  n'apporte 
d'autre  préparation  à  la  com- 
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•inunion     que     l'occurrence  niais  conservez  la  juste  me- 

d'une  fête  ou  l'empire  de  la  sure  adoptée  par  ceux  avec 

coutume    sera  souvent  peu  qui  vous  vivez, 

disposé.  Car  vous  ne  devez  pas  être 

„                 i   ••>/*•     >  aux    autres    une    cause    de 

Heureux  celui  qui  s  offre  a  ,, 

tv           ,    ,          ?  .     .     ,  peine  ou  d  ennui,  mais  suivre 

Dieu  en  holocauste  toutes  les  î,     ,                     '    ,,  ... 

f  ■        ,..     .,.,  1  ordre    commun    établi    par 

lois  qu  il  célèbre  ou  comniu-  ,            ,.        ,  \ ». 

•    |  vos  pères  et  consulter  plutôt 

l'utilité  des  autres  que  l'at- 
XVII.  Ne  soyez  ni  trop  long  trait  particulier  de  votre  dé- 
ni trop  court  en  célébrant;  votion. 


I 


C'est  fréquemment  qu'il  vous  faut  recourir  à  la 
source  de  la  grâce  et  de  la  divine  miséricorde,  à  la 
source  de  la  bonté  et  de  toute  pureté,  afin  que  vous 
puissiez  être  guéri  de  vos  passions  et  de  vos  vices,  et 
mériter  de  devenir  plus  fort  et  plus  vigilant  contre 
toutes  les  tentations  et  les  a?*tifîces  du  démon. 

Fréquemment.  Ce  mot,  mis  en  lumière  et  placé 
le  premier  à  la  tête  de  ce  chapitre,  n'a  pas  seu- 
lement l'avantage  de  le  résumer  tout  entier,  il 
frappe  encore  l'esprit  du  lecteur  et  le  dispose  à 
bien  recevoir  les  importantes  leçons  qui  vont  lui 
être  données.  On  nous  recommande  de  commu- 
nier souvent,  mais,  hélas  !  combien  de  chrétiens 
pour  qui  la  première  communion  est  aussi  la 
dernière  ;  combien  qui  laissent  écouler  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  sans  se  mettre  en  peine 
d'approcher  de  leur  Dieu  !  D'autres  se  contentent 
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de  le  faire  de  loin  en  loin,  à  l'époque  de  Pâques 
seulement;  —  il  en  est  aussi  qui  n'y  songent 
qu'au  moment  de  la  mort,  et  quelques-uns  même 
ne  s'y  décident  que  lorsque  tout  espoir  de  reve- 
nir à  la  santé  est  perdu.  Triste  et  déplorable  con- 
duite !  Car  enfin  la  réception  de  la  divine  Eu- 
charistie n'est  pas  seulement  pour  l'homme  un 
moyen  de  perfection,  c'est  une  condition  de  vie; 
elle  n'est  pas  seulement  une  faveur  et  un  privi- 
lège, mais  un  secours,  mais  un  remède  :  de  là  le 
choix  de  cette  expression,  recurrendum,  c'est  fré- 
quemment qu'il  faut recourir ',  recourir  non  au  ruis- 
seau qui  s'épuise,  mais  à  la  source  même  qui  ja- 
mais ne  tarit;  source  inépuisable,  c'est-à-dire 
infinie,  dont  la  vertu  est  de  guérir  nos  passions  et 
nos  vices,  et  de  nous  rendre  plus  forts  et  plus  vigilants 
contre  les  tentations  du  démon. 


II 


r  L'ennemi,  connaissant  le  fruit  et  le  souverain 
remède  que  renferme  la  sainte  communion,  s'efforce 
de  toute  manière  et  en  toute  occasion  d'en  détour- 
ner et  d'en  éloigner  autant  qu'il  peut  les  âmes  fidèles 
et  pieuses. 

L'ennemi  :  il  vient  d'être  nommé,  c'est  le  dé- 
mon, redoutable  adversaire  car  nous  n'avons 
pas,  dit  saint  Paul,  à  combattre  contre  la  chair  et 
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le  sang,  niais  contre  les  puissances  des  ténèbres 
(Éphes.,  vi,  12).  Or  cet  ennemi  est  plein  de  fu- 
reur et  de  puissance.  Simon-Pierre,  disait  le 
Sauveur  à  son  disciple,  voici  que  Satan  a  de- 
mandé à  te  cribler  comme  l'on  crible  le  froment 
■  Luc,  xxii,  31).  Cet  ennemi,  dirons-nous,  est  de 
plus  un  esprit  subtil  que  l'expérience  des  siècles 
a  éclairé  :  //  connaît  le  fruit  et  le  souverain  remède 
que  renferme  la  sainte  communion;  c'est  pourquoi, 
rempli  de  haine  contre  Dieu  et  de  jalousie  à  l'é- 
gard de  l'homme,  il  s'efforce  :  ce  mot  indique  son 
travail,  de  toute  manière  :  sa  ruse,  en  toute  occasion  : 
sa  persévérance,  d'en  détourner  à  jamais,  ou  du 
moins  d'en  éloigner  aussi  longtemps  que  possible  : 
voilà  son  but,  les  âmes  fidèles  et  pieuses  :  ce  sont 
les  victimes  qu'il  choisit  et  qu'il  préfère. 


III 


C'est  en  effet  au  moment  ou  elles  pensent  à  se  dis- 
poser à  la  sainte  communion  quelles  subissent  les 
plus  fâcheuses  suggestions  de  Satan. 

Car  ce  même  esprit  de  malice,  dont  il  est  fait  men- 
tion au  livre  de  Job,  se  glisse  parmi  les  enfants  de 
Dieu,  pour  continuer  de  les  troubler  par  sa  perver- 
sité, les  jetant  dans  l'excès  de  la  crainte  et  de  l'irré- 
solution, afin  que,  leur  amour  étant  affaibli  et  leur 
foi  diminuée  par  ses  attaques,  ils  finissent  par  aban- 
II.  21 
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donner  entièrement  la  communion,  ou  ne  s'en  appro- 
cher qu'avec  tiédeur. 

Plusieurs  personnes  s'affligent  et  s'étonnent 
que  le  moment  de  leur  préparation  à  la  sainte 
communion  soit  précisément  celui  des  tenta- 
tions les  plus  importunes.  Qu'elles  cessent  de 
s'étonner,  puisque  l'auteur  de  leur  trouble  est 
Satan,  leur  ennemi  déclaré  ;  qu'elles  cessent 
aussi  de  s'affliger  outre  mesure,  puisque,  loin  de 
consentir  aux  suggestions  de  cet  esprit  de  té- 
nèbres, elles  ne  font  que  les  subir.  L'histoire  de 
Job  qui  est  ici  rappelée  est  bien  propre  à  rassu- 
rer les  âmes  timides  contre  les  attaques  du  dé- 
mon. Que  de  violence  et  d'embûches,  en  effet, 
l'antique  serpent  n'a-t-il  pas  essayées  contre  ce 
fidèle  serviteur  de  Dieu!  Et  à  quoi  ont  abouti 
tous  les  excès  de  sa  perversité?  La  foi  de  Job  n'a 
pas  été  ébranlée  ni  sa  confiance  diminuée. 


IV 


Mais  il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  de  ses  ruses 
et  de  ses  illusions,  quelque  honteuses  et  horribles 
quelles  soient;  mais  tous  ces  fantômes  doivent  lui  être 
jetés  à  la  face. 

A  ce  misérable,  le  mépris  et  le  dédain,  et,  en  dépit 
des  attaques  et  des  troubles  qu'il  suscite,  il  faut  ne 
pas  abandonner  la  sainte  communion. 
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Plusieurs  usent  leurs  forces  à  repousser  direc- 
tement les  attaques  de  l'ennemi;  le  conseil  qui 
nous  est  ici  donné  est  bien  plus  sage  et  plus  effi- 
cace :  Non  est  quidquam  curandum,  ne  pas  s'occu- 
per le  moins  du  monde  des  tentatives  de  Satan, 
ne  pas  daigner  y  prêter  attention,  passer  son 
chemin  avec  indifférence  ;  et  pourquoi  tant  de 
sécurité?  C'est  que  ce  sont  des  ruses,  et  nous  les 
connaissons;  des  illusions,  et  nous  n'en  sommes 
pas  dupes  ;  de  purs  fantômes,  et  nous  ne  les  crai- 
gnons pas.  A  la  vérité,  ces  illusions  sont  hon- 
teuses, ces  fantômes  sont  terribles,  mais  nous  les 
tournons  contre  le  tentateur  lui-même,  et  l'infa- 
mie de  ses  suggestions  retombe  sur  lui  et  le 
couvre  tout  entier. 


V 


Souvent  aussi  l'obstacle  vient  du  désir  exagéré  de 
la  dévotion,  et  de  je  ne  sais  quelles  appréhensions  tou- 
chant la  confession. 

Déterminez-vous  d'après  le  conseil  de  personnes 
sages,  et  laissez  de  côté  toute  anxiété  et  tout  scrupule, 
car  ils  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu  et  détrui- 
sent la  ferveur  de  rame. 

Est-ce  un  mal  de  désirer  ressentir  quelque  dé- 
votion sensible  dans  la  communion?  Non  assu- 
rément ;  mais  si  ce  désir  a  le  caractère  qu'on  lui 
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prête  ici,  s'il  est  exagéré,  alors  il  devient  un  ob- 
stacle et  quelquefois  un  écueil.  Voici  les  excel- 
lentes réflexions  que  présente  Bourclaloue  dans 
son  sermon  Sur  le  désir  et  le  dégoût  de  la  commu- 
nion : 

u  Épreuves  du  côté  de  Dieu. 

«  C'est  ainsi  que  Dieu,  de  temps  en  temps, 

a  traite  même  les  âmes  fidèles  :  afin   de  leur 

«  donner  lieu  de  se  faire  mieux  connaître  à  lui 

-<  et  de  lui  prouver  leur  fidélité,  il  leur  ùte  cer- 

■<  tains  sentiments  d'une  dévotion  tendre  et  cer- 

«  tains    goûts  qu'elles  trouvaient  à  la  commu- 

»  nion  :  il  veut  qu'elles  ne  viennent  à  lui  que 

«  pour  lui  ;  et  parce  qu'il  serait  à  craindre  que 

«  l'abondance  des  consolations  divines  ne  les  ac- 

h  coutumàt  à  se  chercher  elles-mêmes  autant  que 

«  Dieu  dans  la  fréquentation  des  saints  mystères, 

«  il  les  laisse  dans  un  état  d'aridité  et  de  séche- 

«  resse  où  il  semble  que  tout  le  feu  de  son  amour 

«  soit  amorti,  et  où  elles  ont  besoin  de  toute  la 

u  force  chrétienne  pour  ne  pas  se  troubler  et  ne 

«  pas  succomber.  Or,  dans  cette  disposition,  une 

«  âme  doit  en   effet  se  tenir  aussi  tranquille 

«  qu'elle  le  peut  être  :  contente  de  tout  ce  qui 

u  plait  à  Dieu,  toujours  également  assidue  et 

«  constante  à  s'approcher  de  Dieu,  toujours  at- 

«  tentive  sur  elle-même  et  dans  une  continuelle 

«  vigilance  pour  ne  manquer  à  rien  de  tous  ses 

«  devoirs  et  de  toutes  ses  pratiques  envers  Dieu, 
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«  et  se  persuadant  bien  que,  si  Dieu  l'épure  de  la 
«  sorte,  ce  n'est  que  pour  la  rendre  plus  digne 
«  de  ses  faveurs  et  pour  la  mieux  disposer  à  re- 
«  cevoir  ses  plus  intimes  communications.  » 


VI 


Déterminez-vous  d'après  le  conseil  de  personnes 
sages,  et  laissez  de  côté  toute  anxiété  et  tout  scrupule, 
car  ils  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu  et  détrui- 
sent la  ferveur  de  l'âme. 

Pour  les  personnes  scrupuleuses,  indécises 
ou  éprouvées,  ce  conseil  est  de  la  plus  grande 
importance;  confiez-vous,  leur  dirons-nous  avec 
l'orateur  déjà  cité,  «  à  un  ministre  de  Dieu, 
«  à  un  homme  de  Dieu,  dont  la  conduite  soit- 
ce  exempte  de  tout  reproche  et  à  couvert  de  tout 
«  soupçon  ;  consultez-le,  écoutez-le,  afin  que  ses 
«  avis  solides  et  sages  vous  servent  de  préser- 
«  vatif  contre  les  égarements  et  les  illusions  que 
«  vous  aurez  à  craindre,  si  vous  ne  prenez  pour 
«  guide  que  vous-mêmes  et  que  vos  vues  parti- 
ce  culières.  Instruit  par  vous-mêmes  de  vos  dis- 
«  positions,  il  vous  réglera  prudemment  et  uti- 
«  lement  l'ordre,  le  nombre,  le  temps  de  vos  corn- 
et munions,  comme  un  père  partage  le  pain  à  ses 
«  enfants,  selon  la  mesure  qu'il  sait  leur  conve- 
«  nir  ;  et  la  nouvelle  habitude  que  vous  vous  fe- 
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«  ree,  suivant  ses  avis,  de  converser  avec  Dieu, 
«  d'approcher  de  Dieu,  de  recevoir  en  vous  votre 
«  Dieu,  vous  rendra  Je  goût  que  vous  aviez 
<(  perdu  et  rallumera  le  feu  de  votre  première 
»  ferveur.  » 

VII 

Pour  quelque  trouble  léger  ou  quelque  contra- 
riété, ne  laissez  pas  la  sainte  communion;  mais 
allez  au  plus  tôt  vous  confesser,  et  pardonnez  de 
bon  cœur  toutes  les  offenses  que  les  autres  vous  ont 
causées.  Que  si  vous-même  avez  offensé  quelqu'un, 
demandez-lui  humblement  pardon,  et  Dieu  aussi 
vous  accordera  volontiers  votre  pardon. 

Deux  choses  sont  à  remarquer  ici.  Première- 
ment, ne  pas  laisser  la  sainte  communion  pour 
quelque  trouble;  or  ce  trouble  peut  être  occa- 
sionné par  le  souvenir  d'une  faute  légère,  com- 
mise avec  une  certaine  inadvertance,  ou  par  un 
oubli  dans  la  confession,  ou  par  n'importe 
quelle  inquiétude  de  conscience  dont  on  a 
peine  à  se  défaire.  Le  remède  indiqué,  c'est 
d'aller  au  plus  tôt  se  confesser,  si  la  chose  en  vaut 
la  peine  et  qu'on  le  puisse  facilement.  La  se- 
conde remarque,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  laisser 
la  sainte  communion  pour  quelques  contrariétés 
qui,  d'après  le  contexte,  pourraient   venir  de 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  X  367 

certains  manquements  à  la  charité  dont  nous  se- 
rions les  victimes  ou  les  auteurs;  le  remède 
prescrit  est  de  pardonner  de  bon  cœur  si  nous 
avons  été  blessés  par  nos  frères,  et  de  leur  de- 
mander humblement  pardon  si  c'est  nous  qui 
les  avons  blessés.  Cet  acte  de  charité  ou  de  ré- 
paration accompli,  rapprochez-vous  de  Dieu  qui, 
à  son  tour,  nous  accordera  volontiers  la  remise  de 
nos  offenses.  Que  si  vous  ressentez  de  l'aigreur 
et  refusez  de  pardonner,  abstenez-vous  :  la 
communion,  c'est  l'union  avec  Dieu  ;  ce  doit  être 
aussi  l'union  avec  vos  frères,  puisque  vous  par- 
ticipez au  même  pain. 

VIII 

A  quoi  bon  différer  davantage  votre  confession  ou  re- 
mettre la  sainte  communion?  Purifiez-vous  au  plus  tôt, 
rejetez  promptement  le  poison,  hâtez-vous  de  recou- 
rir au  remède,  et  vous  vous  sentii^ez  bien  mieux  que 
si  vous  différiez  davantage. 

Remettre  la  sainte  communion  à  cause  du 
trouble  de  conscience  qu'on  éprouve,  c'est  pro- 
longer un  état  pénible  et  difficile;  s'en  éloigner 
à  cause  de  la  peine  de  cœur  qu'on  en  ressent, 
c'est  entretenir  le  mal  et  l'augmenter.  Votre 
conscience  est-elle  troublée  ou  inquiétée,  puri- 
iiez-la  au  plus  tôt;  votre  cœur  est-il  aigri  ou 
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peiné,  rejetez  promptement  le  poison  de  la  ran- 
cune ou  de  l'aigreur,  et,  le  poison  une  fois 
écarté,  hâtez-vous  de  recourir  au  remède  de  la 
sainte  cornmunion. 


IX 


Si  aujourd'hui  vous  laissez  la  communion  pour 
un  prétexte,  demain  peut-être  un  motif  plus  grave 
se  présentera,  et  ainsi  vous  pourriez  en  être  long- 
temps détourné  et  devenir  toujours  moins  disposé. 

Dès  que  vous  le  pourrez,  secouez  cette  pesanteur  et 
cette  inertie  ;  car  vous  ne  gagnerez  rien  à  prolonger 
cet  état  d'anxiété  et  de  pénible  alternative,  restant 
éloigné  des  saints  mystères  par  des  obstacles  sans 
cesse  renaissants. 

Bien  n'est  plus  nuisible,  au  contraire,  que  de  diffé- 
rer la  communion,  parce  que  ce  délai  a  pour  effet 
ordinaire  de  produire  un  préjudiciable  assoupisse- 
ment. 

Voici  les  inconvénients  de  fermer  l'oreille  à 
la  voix  de  la  raison  pour  suivre  son  imagination. 
En  voyant  par  cette  dernière,  tout  grossit  et 
prend  des  proportions  exagérées.  Hier,  il  vous 
semblait  que  vous  aviez  un  motif  sérieux  de 
vous  tenir  à  l'écart,  aujourd'hui  vous  en  décou- 
vrez dix  et  demain  cent.  Que  faire  donc?  Sans 
perdre   de  temps,  le  plus  tût  que   vous  pourrez. 
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commencez  par  secouer  cette  pesanteur,  car,  au. 
fond,  c'est  la  paresse  qui  vous  retient.  Sortez 
de  cette  inertie,  car  c'est  le  courage  et  la  réso- 
lution qui  vous  manquent.  Considérez  que,  s'il  y 
a  des  maux  que  le  temps  guérit,  il  en  est 
d'autres  qu'il  aggrave  ;  or  il  ne  vous  est  pas  bon- 
de perpétuer  cet  état  d'anxiété  et  d'alterna- 
tive ;  l'éloignement  des  saints  mystères  pourrait 
même  vous  conduire  à  un  préjudiciable  assoupisse- 
ment, avant-coureur  de  la  maladie  ou  de  la 
mort. 


X 


0  douleur/  on  voit  des  hommes  tièdes  ou  lâches 
saisir  avec  empressement  tous  les  prétextes  de  re- 
mettre leur  confession,  heureux  de  différer  ainsi 
leur  communion  et  d'échapper  par  là  au  devoir 
d'une  plus  grande  vigilance  sur  eux-mêmes. 

Hélas l  qu'il  est  languissant,  l'amour,  quelle  est 
faible,  la  piété  de  ceux  qui  si  facilement  ajournent 
la  communion! 

Laissons  encore  une  fois  la  parole  à  l'orateur 
déjà  cité  :  «  Du  moment  qu'une  âme,  Lien  loin 
«  de  se  sentir  attirée  à  la  table  du  Seigneur, 
«  se  trouve  dans  une  disposition  toute  con- 
«  traire,  je  dis  dans  une  disposition  où  d'ellc- 
«  même  elle  s'est  réduite,  du  moment  que  la 
«  communion  est  une  peine  pour  elle,  une  fa- 

•21. 
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«  ligue,  un  sujet  de  combat,  il  est  immanquable 
«  qu'elle  évitera  de  communier  le  plus  qu'elle 
«  pourra,  qu'elle  aura  toujours  des  prétextes 
«  pour  s'en  abstenir,  qu'elle  remettra  toujours 
«  d'un  temps  à  un  autre  temps,  et  que  ce  sera 
«  beaucoup  si  elle  n'en  vient  pas  à  se  contenter 
«  de  la  communion  que  l'Église  ordonne  une 
«  fois  chaque  année;  je  veux  croire  qu'elle  n'ira 
«  pas  tout  d'un  coup  à  cette  extrémité  :  on  garde 
«  d'abord  certaines  mesures  ;  on  retient  quelques 
«  communions,  et  on  en  retranche  d'autres; 
«  mais  enfin,  à  force  d'en  omettre  et  d'en  re- 
«  trancher,  on  s'accoutume  peu  à  peu  à  ne 
«  communier  presque  plus;  on  perd  sur  cela 
«  tout  sentiment  ;  on  est  déchargé  d'un  fardeau 
«  qui  tous  les  jours  devenait  plus  pesant  ou  le 
«  paraissait;  on  est  content  de  son  état  et  on 
•<  s'en  accommode.  » 


XI 


Que  celui-là  est  heureux  et  agréé  de  Dieu,  qui  vit 
de  telle  sorte  et  conserve  sa  conscience  dans  une  telle 
"pureté^  qu'il  serait  prêt  et  porté  à  communier  tous 
les  jours,  si  cela  lui  était  permis,  et  qu'il  pût  le  faire 
sans  singularité  ! 

Quelle  préparation  à  la  sainte  communion 
qu'une  vie,  nous  ne  disons  pas  seulement  un 
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état,  mais  une  vie  toute  de  pureté  etd'innocence! 
Heureux  celui  qui,  à  quelque  moment  que  ce 
soit,  pourrait,  comme  Marie,  sœur  de  Lazare,  se 
lever  au  bruit  de  cette  parole  :  Le  Maître  est  là 
qui  vous  demande  (Jean,  xxi,  17).  Remarquons 
que  la  sainteté  de  vie  ou  l'exemption  du  péché 
ne  suffit  pas  absolument  ;  deux  autres  conditions 
sont  ici  exigées  pour  la  communion  quotidienne  : 
l'autorisation  du  directeur,  s'il  lui  était  permis, 
parce  qu'on  n'est  pas  bon  juge  dans  sa  propre 
cause,  et,  dans  les  maisons  religieuses  particu- 
lièrement, l'assurance  qu'on  pourra  satisfaire  sa 
dévotion  sans  se  faire  remarquer,  en  évitant  la 
singularité. 

XII 

Si  quelqu'un  s'abstient  quelquefois  par  humilité 
ou  pour  une  raison  légitime,  son  respect  est 
louable. 

Quelquefois  :  ce  mot  n'est  pas  mis  ici  sans 
dessein  ;  car,  si  l'abstention  ainsi  motivée  peut 
être  bonne,  il  ne  faut  pas  qu'elle  se  renouvelle 
trop  souvent,  autrement  les  inconvénients  qui 
ont  été  signalés  plus  haut  se  produiront  infailli- 
blement. 

XIII 
Mais  si,  au  contraire,  la  tiédeur  s'est  glissée  dans 
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son  âme,  il  doit  s'exciter  lui-même  à  faire  ce  qui  est 
en  lui,  et  le  Seigneur,  à  cause  de  la  droiture  de  sa 
volonté,  qu'il  considère  principalement,  se  rendra  à 
son  désir. 

Cette  observation  a  déjà  été  présentée;  nous 
ne  risquons  rien  cependant  de  la  reproduire 
encore,  car  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  bien 
discerner  si  l'éloignement  dans  lequel  on  se  tient 
par  rapport  à  la  communion  est  inspiré  par 
l'humilité,  ou  s'il  est  suggéré  par  la  tiédeur.  Ce 
qu'il  y  aurait  à  faire,  dans  ce  dernier  cas,  serait 
de  s'exciter  soi-même  à  la  ferveur  pour  sortir  de 
cette  atonie  spirituelle;  faire  d'une  part  ce  qui 
dépend  de  nous,  et  se  confier  de  l'autre  à  la  mi- 
séricorde divine,  qui  se  rendra  bien  certainement 
à  notre  désir  à  cause  de  la  droiture  de  notre 
volonté. 

XIV 

Et  dans  le  cas  ou  de  légitimes  raisons  le  retien- 
draient, quil  conserve  au  moins  la  volonté  et  le  pieux 
désir  de  communier ,  et  ainsi  il  ne  sera  pas  privé  de 
l'effet  du  sacrement. 

Car  tout  homme  pieux  peut,  chaque  jour  et  à  toute 
heure,  communier  spirituellement  avec  fruit  et  sans 
que  rien  ne  s'y  oppose. 

Et  cependant  il  doit,  en  certains  jours  et  au  tepips 
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marqué,  recevoir  sacramentellement  le  corps  de  son 
Rédempteur  avec  un  tendre  respect  et  se  proposer 
t honneur  et  la  gloire  de  Dieu  ,  bien  plus  encore  que 
sa  propre  consolation . . . 

Ces  trois  versets,  que  nous  rapprochons  et 
réduisons  en  un  seul,  contiennent  une  des  pra- 
tiques les  plus  faciles  et  les  plus  fructueuses  :  la 
communion  spirituelle.  Il  n'est  pas  toujours  pos- 
sible, en  effet,  de  recevoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  sacramentellement  tous  les  jours  ou  tous 
les  huit  jours,  mais  ce  qui  est  possible,  c'est  de 
s'unir  à  lui  spirituellement,  c'est-à-dire  en  désir, 
et  cela  tous  les  jours  et  même  à  toutes  les  heures 
du  jour,  si  nous  le  voulons. 

Conçoit-on,  dit  Bourdaloue ,  tout  ce  qu'une 
pareille  pratique  renferme  d'avantages  précieux 
et  de  consolations  célestes  ?  «  Il  est  vrai ,  Sei- 
«gneur,  peut  se  dire  une  âme  qu'un  obstacle- 
ce  involontaire  retient  loin  de  l'autel,  il  est  vrai, 
«  et  je  le  reconnais  devant  vous,  je  ne  suis  que 
«  faiblesse  et  que  misères,  mais,  dans  la  connais- 
«  sance  de  mes  faiblesses  et  de  mes  misères, 
«  que  dois-je  souhaiter  plus  ardemment  que  de 
«  trouver  en  vous  mon  soutien  et  le  remède  à 
«  mes  maux?  Plus  donc  je  sentirai  mes  besoins, 
«  plus  j'aspirerai  vers  Celui  qui  peut  y  subvenir  ; 
«  et  le  cerf  pressé  de  la  soif  ne  court  pas  aux 
«  fontaines  d'eau  vive  avec  plus  d'ardeur  que  je 
«  soupire  sans  cesse  après  l'heureux  moment  où 
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«je  pourrai  recevoir  mon  Dieu  et  le  placer  dans 
«  mon  sein.  C'est  le  Dieu  fort,  et  sans  lui  mon 
«  âme  languit  dans  une  triste  défaillance  dont  il 
«  n'y  a  que  lui  qui  la  puisse  relever  ;  c'est  le 
«  Dieu  vivant  et  le  principe  de  la  vie ,  et  sans 
«  lui  mon  âme  demeure  dans  un  état  de  mort 
«  d'où  il  n'y  a  que  lui  qui  la  puisse  retirer.  Dès 
«  que  je  me  vois  éloigné  de  ce  Dieu  d'amour,  il 
«  me  semble  que  mon  cœur  s'élève  contre  moi 
«  et  qu'il  me  demande  où  est  son  Dieu.  Où  sont 
«  ces  heureux  moments  où  tu  goûtais  à  sa  table 
«  les  douceurs  de  cette  viande  divine  qu'il  te 
«  présentait?  Et  dès  que  je  crois  pouvoir  encore 
«  être  admis  à  cette  table  sacrée,  et  qu'on  m'an- 
«  nonce  que  j'y  puis  aller  tout  de  nouveau,  c'est 
«  pour  moi  la  plus  agréable  parole,  et  je  la  reçois 
«  comme  un  homme  affamé  qu'on  appelle  à  un 
«  repas  délicieux  :  In  voce  exultationis  et  confes- 
«  siotiis,  sonus  epulantis  (Ps.,  xli).  » 

XV 

Du  reste,  il  communie  spirituellement,  et  il  se 
nourrit  invisiblement  de  Jésus-Christ ,  toutes  les  fois 
qu'il  repasse  avec  ferveur  dans  son  esprit  le  mystère 
de  V Incarnation  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  et 
qu'il  s'enflamme  de  son  amour. 

Nous  pouvons,  d'après  les  paroles  qu'on  vient 
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de  lire,  distinguer  deux  sortes  de  communions 
spirituelles.  La  première,  qui  est  la  plus  par- 
faite ,  consiste  à  exciter  dans  son  cœur  un  vif 
désir  de  s'approcher  de  Jésus-Christ ,  et  dans 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  pour  le  moment 
de  se  nourrir  réellement  de  son  corps  et  de  son 
sang  divin,  de  les  recevoir  au  moins  en  esprit 
avec  les  mêmes  dispositions  qu'on  apporterait 
si  l'on  s'approchait  vraiment  de  la  table  sacrée. 
La  seconde  communion  spirituelle  se  prend  dans 
un  sens  plus  large  et  plus  étendu.  On  communie 
et  on  se  nourrit  invisiblement  de  Jésus-Christ, 
dit  notre  pieux  auteur,  toutes  les  fois  qu'on 
repasse  dans  son  esprit  quelqu'un  des  mystères 
de  sa  vie  ou  de  sa  passion  Ainsi  faisait  Marie  : 
elle  conservait  dans  son  cœur  et  repassait  sans 
cesse  dans  son  esprit  ce  qu'elle  voyait  ou  enten- 
dait de  son  divin  Fils  (Luc,  n,  19). 

XVI 

Celui  qui  n'apporte  d'autre  préparation  à  la 
communion  que  l'occurrence  d'une  fête  ou  l'empire 
de  la  coutume  sera  souvent  peu  disposé. 

Deux  écueils  sont  à  craindre  au  sujet  de  la 
pratique  de  la  sainte  communion  :  un  excès  de 
sévérité  et  un  excès  de  facilité.  Comme  cette 
question  est  délicate  et  d'une  extrême  impor- 
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tance,  nous  ne  dirons  rien  de  nous-même;  nous 
allons  faire  entendre,  une  fois  encore,  une  voix 
qui  a  dans  l'Église  une  grande  autorité.  Écou- 
tons ce  que  dit  Bourdalouc  de  l'excès  de  sévé- 
rité. <t  Voici,  s'écrie  ce  grand  théologien, 
<(  voici  l'abus  de  notre  siècle  :  qu'il  me  soit  per- 
<(  mis  de  m'en  expliquer  aujourd'hui  et  de  le 
«  déplorer  en  votre  présence  ;  au  lieu  de  nourrir 
«  dans  les  âmes  ce  désir  de  la  communion  ,  au 
«  lieu  de  le  rallumer  continuellement  parmi  les 
«  fidèles  et  de  le  redoubler,  on  le  ralentit,  on  le 
«  refroidit  et  l'on  vient  peu  à  peu  à  l'amortir 
«  tout  à  fait  et  à  l'anéantir  :  comment  ?  En  ne 
«  représentant  jamais  la  communion  au  peuple 
«  chrétien  que  sous  des  idées  et  des  images 
«  effrayantes;  en  ne  lui  retraçant  dans  l'esprit 
«  et  ne  lui  remettant  devant  les  yeux  que  l'ex- 
«  cellence  du  sacrement ,  que  l'indignité  de 
«  l'homme,  que  le  danger  d'une  mauvaise  com- 
<(  munion  et  les  suites  malheureuses  qu'elle 
«  traîne  après  soi;  en  exagérant  les  dispositions 
«  requises  pour  communier  dignement,  et  les 
«  proposant  dans  un  degré  de  perfection  où  il 
«  est  d'une  difficulté  extrême  et  presque  im- 
«  possible  d'atteindre.  Cependant,  qu'arrive-t-il 
«  de  là?  C'est  que  la  plupart,  si  je  puis  rappor- 
«  ter  ici  cet  exemple,  raisonnent  à  l'égard  de  la 
«  communion  comme  les  disciples  de  Jésus - 
«  Christ    raisonnèrent   à   l'égard  de  l'état  du 
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«  mariage,  lorsque  ce  divin  Maître  leur  en  mar- 
«  qua  les  engagements.  S'il  en  est  de  la  sorte, 
«  lui  dirent-ils ,  il  vaut  donc  mieux  demeurer 
«  libre  et  ne  se  point  lier  à  de  telles  conditions 
«  (Matth.,  xix).  Voilà  justement  ce  qu'on  dit  : 
«  Puisqu'il  y  a  tant  à  craindre  en  communiant, 
«  il  est  donc  plus  à  propos  de  s'abstenir  de  la 
«  communion  et  de  n'en  point  faire  un  usage  si 
«  fréquent  ;  puisque  la  communion  demande  des 
«  dispositions  si  relevées  et  si  parfaites,  le  plus 
«  sûr  pour  moi,  n'est-ce  pas  de  rendre  mes  corn- 
et munions  plus  rares,  et  d'attendre  le  temps  que 
«  je  m'y  croirai  assez  préparé  ?  On  le  dit  et  on  le 
«  fait  :  cette  crainte  de  la  communion  en  dé- 
«  truit  le  désir;  d'un  jour  à  un  autre,  il  di- 
«  minue  :  on  le  perd  enfin  ;  et,  n'ayant  plus  ce 
«  désir,  on  n'a  plus  l'aiguillon  le  plus  puissant 
«  pour  nous  exciter  à  la  pénitence  et  à  la  réfor- 
«  mation  de  nos  mœurs,  pour  nous  tenir  dans 
«  une  vigilance  perpétuelle  sur  nous-mêmes  , 
«  pour  nous  tirer  de  nos  lâchetés  et  de  nos  tié- 
«  deurs...  » 

Nous  avons  signalé  le  premier  écueil , 
l'extrême  sévérité  ;  mais  parce  que  l'on  peut 
induire  dans  le  faux  les  esprits  incomplets,  ne 
disant  qu'une  partie  de  la  vérité ,  montrons 
l'autre  danger,  l'excessive  facilité.  «  Pour  un 
«  fréquent  usage  de  la  sainte  communion  ,  ce 
«  n'est  pas  assez  d'une  vie  exempte  de  certains 
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<(  vices  grossiers  ,  et  du  reste  remplie  de  mille 
«  imperfections,  lâche,  tiède  ,  négligente  ;  la 
«  communion  fréquente  suppose  la  ferveur  de  la 
«  piété,  la  fidélité  aux  moindres  devoirs,  la  pra- 
«  tique  des  vertus.  Si  donc  mon  désir ,  sans  se 
«  borner  à  quelques  communions  éloignées  les 
«  unes  des  autres,  m'inspire  la  résolution  de  les 
«  réitérer  aussi  souvent  que  je  le  pourrai  et 
«que  mon  état  le  permettra,  quelles  sont  les 
«  saintes  conséquences  que  j'en  tire?  Voulant 
«  communier  souvent  et  voulant  communier 
«  utilement,  je  conclus  que  je  dois  sanctifier  ma 
«  vie  et  la  conformer  au  nombre  de  mes  com- 
«  munions,  c'est-à-dire  je  conclus  que  je  dois 
«  vivre  dans  la  retraite  et  la  séparation  du 
«monde  autant  que  je  le  pourrai  et  que  mon 
«  état  me  le  permettra,  parce  que  la  fréquente 
«  communion  ne  peut  s'accorder  avec  une  vie 
«  mondaine  et  dissipée;  que  je  dois  renouveler 
«  sans  cesse  l'ardeur  de  ma  dévotion  et  m'aban- 
«  donner  sans  relâche  à  tous  les  exercices  du 
«  christianisme ,  parce  que  la  fréquente  com- 
«  munion  ne  peut  convenir  avec  une  vie  pares- 
«  seuse  et  inutile;  que  je  dois,  autant  que  pos- 
te sible,  veiller  à  la  garde  de  mon  cœur,  en  ré- 
«  gler  tous  les  mouvements  ,  en  modérer  toutes 
«  les  passions,  en  déraciner  les  plus  légères 
«  habitudes,  en  bannir  tout  ce  qui  n'est  pas 
«  selon  le  gré  de  Dieu  et  selon  la  perfection  de 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  X  379 

«  la  loi,  ou  du  moins  le  vouloir  ainsi  et  y  trar 
«  vailler.  »  (Que  le  lecteur  fasse  attention  à  ces 
deux  mots,  le  vouloir  et  y  travailler;  autrement, 
il  pourrait  trouver  quelque  contradiction  entre 
les  principes  ici  énoncés  et  ceux  qui  ont  été 
établis  plus  haut.  Mais  continuons  :  «  Le  vouloir 
«  et  y  travailler,  parce  que  la  fréquente  corn- 
et munion  est  incompatible  avec  des  imperfec- 
«  tions  où  l'on  s'entretient  volontairement  et  dont 
«  on  ne  prend  ni  ne  veut  prendre  nul  soin  de  se 
«défaire;  que  je  dois  être  humble,  charitable, 
«  patient,  mortifié,  assidu  à  la  prière  et  à  toutes 
«  les  œuvres  pieuses,  ou,  du  moins,  que  je  dois 
«  m'appliquer  à  le  devenir ,  parce  que  la  fré- 
«  quente  communion  est  le  prix  de  tout  cela  ,  de 
«  même  aussi  que  tout  cela  est  communément 
«  le  fruit  de  la  fréquente  communion.  Voilà  ce 
«  que  je  conclus  et  à  quoi  le  désir  de  la  commu- 
ée nion  me  détermine...  » 

La  tendance  de  notre  époque  nous  paraît  gé- 
néralement éloignée  de  celle  qui  dominait  au 
temps  où  prêchait  Bourdaloue,  alors  que  le  jan- 
sénisme exerçait  sa  fatale  influence.  Nous  ne 
péchons  point  par  sévérité  aujourd'hui.  La  fré- 
quente communion  est  autorisée  et  pratiquée 
dans  l'Église  à  la  grande  gloire  de  Dieu  et  à 
l'avantage  spirituel  des  fidèles.  De  pieux  et  ré- 
cents ouvrages,  d'excellents  opuscules  recom- 
mandent fortement  cette   utile  pratique  et  la 
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mettent  en  honneur.  Certes,  nous  n'avons  garde 
de  les  contredire  ;  à  l'homme  qui  lutte,  à 
l'homme  même  qui  tombe,  mais  qui,  tombé,  re- 
prend la  volonté  de  se  relever,  la  communion 
est  un  préservatif  ou  un  remède.  La  seule  ob- 
servation que  nous  nous  permettons  d'émettre 
timidement,  c'est  qu'il  est  peut-être  à  craindre 
que  certaines  personnes  peu  éclairées  et  peu 
courageuses  n'abusent  d'une  sainte  doctrine 
qu'elles  ne  comprennent  pas  ou  qu'elles  en- 
tendent mal.  Nous  trouvons  encore  dans  Bour- 
daloue  un  tableau  qui  semble  vivant  et  contem- 
porain, tant  il  est  vrai  que  le  cœur  humain  est 
toujours  le  même,  parce  que,  dit  le  Sage,  il  n'y 
a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  :  «  Ne  vous  per- 
«  suadez  pas  que  j'approuve  toutes  les  commu- 
«  nions  fréquentes;  je  serais  bien  peu  instruit» 
d  si  j'ignorais  les  abus  qui  s'y  glissent  tous  les 
u  jours;  et  j'aurais  été  bien  peu  attentif  à  ce 
«  qui  se  passe  sans  cesse  sous  nos  yeux,  si  tant 
«  d'épreuves  ne  m'avaient  pas  appris  la  diffé- 
«  rence  qu'il  faut  faire  des  âmes  ferventes  et 
«  des  âmes  tièdes,  des  âmes  courageuses  et  des 
«  âmes  lâches,  des  âmes  fidèles,  exactes,  appli- 
«  quées,  et  des  âmes  négligentes,  oisives,  sans 
«  soin,  sans  vigilance,  sans  attention,  des  âmes 
«  détachées  d'elles-mêmes,  mortifiées,  re- 
«  cueillies,  et  des  âmes  sensuelles  jusque  dans 
«  leur  prétendue  régularité,  volages,  dissipées, 
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«  toutes  mondaines.  De  permettre  également 
((  aux  unes  et  aux  autres  l'approche  des  sacre- 
«  ments,  de  ne  mettre  nulle  distinction  entre 
«  celles  qu'on  voit  sous  un  beau  masque  de  dé- 
«  votion,  orgueilleuses  et  hautaines,  sensibles 
«  et  délicates,  astucieuses  et  intéressées,  011- 
«  tières  dans  leurs  volontés,  aigres  dans  leurs 
«  paroles,  vives  dans  leurs  ressentiments,  pré- 
«  cipitées  dans  leur  conduite,  et  celles  au 
«  contraire  qu'on  voit  assidues  à  leurs  devoirs 
«  et  zélées  pour  leur  avancement  et  leur  sancti- 
«  fication,  en  qui  l'on  trouve  de  la  docilité,  de 
«  l'humilité,  de  la  patience,  de  la  douceur,  de  la 
«  charité,  et  dont  on  remarque  d'un  temps  à 
«  autre  les  changements  et  les  progrès  :  encore 
«  une  fois,  de  les  confondre  ensemble,  de  leur 
«  donner  le  même  accès  à  la  table  du  Sauveur, 
«  de  les  y  admettre  avec  la  même  facilité,  de  ne 
«  discerner  ni  conditions,  ni  caractères,  ni  con- 
«  duite,  c'est  ce  que  nous  devons  condamner,  et 
«  à  Dieu  ne  plaise  que  je  tombe  jamais  dans  une 
«  telle  prévarication...  » 

Résumons  tout  en  deux  mots.  D'après  ce 
qu'enseigne  l'expérience  de  notre  temps,  une 
certaine  classe  de  personnes  peu  instruites  et 
très-imparfaites  font  consister  en  grande  partie 
leur  dévotion  à  communier  souvent  :  pour  elles, 
tout  est  dans  la  communion.  Elles  oublient  un 
mot  :  tout  est  dans  la  communion  à  laquelle  on 
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se  prépare.  Dès  qu'il  y  a  effort,  nous  permettrions 
la  communion  même  avec  des  chutes.  Dès  que 
l'effort  est  absent,  nous  aurions  peine  à  l'autori- 
ser, du  moins  fréquemment,  même  avec  une 
certaine  régularité  de  vie...  N'oublions  pas  cette 
parole  que  nous  avons  déjà  citée  :  Tu  mangeras 
ton  pain  à  la  sueur  de  ton  visage,  le  pain  eu- 
charistique, aussi  bien  que  le  pain  matériel. 
Heureux  donc  celui  qui  s'offre  à  Dieu  en  holocauste 
chaque  fois  qu'il  célèbre  ou  communie  ! 

XVII 

Ne  soyez  pas  trop  long  ni  trop  court  en  célébrant; 
mais  conservez  la  juste  mesure  adoptée  par  ceux 
avec  qui  vous  vivez. 

Car  vous  ne  devez  pas  être  aux  autres  une  cause 
de  peine  ou  d'ennui,  mais  suivre  l'ordre  commun 
établi  par  vos  pères  et  consulter  plutôt  l'utilité 
des  autres  que  l'attrait  particulier  de  votre  dé- 
votion. 

Ce  dernier  conseil  s'adresse  aux  prêtres  et 
leur  rappelle  que,  pour  ce  qui  regarde  la  briè- 
veté ou  la  longueur  des  offices  divins,  ils 
doivent  consulter  plutôt  l'intérêt  des  peuples 
que  l'attrait  particulier  de  leur  dévotion.  Ne 
rien  précipiter,  à  cause  de  la  majesté  du  Dieu 
dont  ils  sont  les  ministres  ;  ne  rien  prolonger 
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au  delà  des  limites  do  la  règle  et  de  l'usage  re- 
çus, à  cause  des  fidèles  dont  ils  doivent  étudier 
les  besoins.  Rien  de  plus  sage  et  de  plus  pra- 
tique que  cet  avis,  dont  l'expérience  démontré 
l'utilité  et  l'importance. 


CHAPITRE   XI 


Que  le  corps  de  Jésus- Christ  et  l'Ecriture  sainte  sont 
très-nécessaires  à  l'âme  fidèle. 


SQMMAIRE  : 

La  première  partie  de  ce  chapitre  est  une  douce  effu- 
sion de  l'âme,  un  saint  transport  d'amour  à  la  vue  de 
l'inestimable  faveur  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  de 
son  Dieu.  S'animant  peu  à  peu  et  s'élevant  par  degrés, 
comme  l'aiglon,  s'il  est  permis  d'employer  ici  cette 
image  de  nos  saints  Livres,  que  l'aigle  mère  provoque 
à  venir  prendre  possession  de  l'empire  des  airs,  l'âme, 
laissant  bien  loin  les  régions  terrestres,  poursuit  son 
vol  jusque  vers  les  hauteurs  inaccessibles  qu'habite  le 
Verbe  divin  dans  les  éternelles  splendeurs  de  sa  gloire. 
Captivée  par  les  beautés  nouvelles  qu'elle  contemple, 
elle  ne  peut  plus  laisser  tomber  ses  regards  sur  la  terre 
où  rien  désormais  ne  saurait  la  lixer.  Mais,  hélas  !  les 
fugitives  visions  du  ïhabor  ne  sont  pas  les  clartés  du 
jour  éternel;  il  faut  quitter  la  cime  des  cieux  et  demeu- 
rer quelque  temps  parmi  les  tristes  habitants  de  Cédar, 
dans  la  vallée  de  larmes.  Les  Livres  saints  seront  du 
moins  sa  consolation  et  son  espérance.  En  attendant 
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qu'elle  puisse  boire  le  vin  nouveau  qui  lui  a  été  promis 
dans  le  royaume  de  son  Père,  elle  prendra  avec  recon- 
naissance le  fruit  divin  de, la  vigne  qui  se  distribue  à  la 
table  du  Sauveur;  en  attendant  qu'elle  soit  comme 
investie  des  rayons  qui  s'échappent  de  la  face  de  Dieu, 
elle  saisira  la  lampe  des  saintes  Écritures  pour  éclairer 
sa  voie  et  guider  ses  pas.  Mais  la  reconnaissance  de 
l'âme  n'attendra  pas  pour  se  produire  qu'elle  soit  en 
possession  des  grands  biens  qu'elle  espère  dans  l'avenir; 
la  part  que  Dieu  lui  a  faite  ici-bas  est  déjà  si  grande  et 
si  inespérée  qu'elle  se  répandra  en  actions  de  grâces, 
île  louante  et  de  bénédiction. 


VOIX  DU    DISCIPLE. 

I.  0  mon  très-doux  Sei- 
gneur Jésus,  de  quelles  dé- 
lices s'enivre  l'âme  fidèle  ad- 
mise à  votre  banquet,  où 
l'on  ne  lui  présente  d'au  Ire 
aliment  que  vous-même,  son 
unique  Bien-Aimé,  le  plus  dé- 
sirable de  tous  les  désirés  de 
son  cœur  ! 

II.  Sans  doute  il  me  serait 
doux  de  répandre  en  votre 
présence  des  larmes  d'amour, 
et,  avec  la  pieuse  Madeleine, 
d'arros"er  vos  pieds  de  mes 
pleurs. 

Mais  où  est  cette  dévotion  ? 
où  est  cette  abondante  effu- 
sion de  saintes  larmes? 

III.  Certes,  en  votre  pré- 
sence et  en  présence  de  vos 
saints  anges,  tout  mon  cœur 
devrait  êlre  embrasé  et  des 
larmes  de  joie  couler  de  mes 
yeux. 

Car  je  vous  ai,  dans  ce  sa- 
crement, véritablement  pré- 
sent,   bien   que  cacbé  sous 


des    apparences    étrangères. 

IV.  Vous  contempler  dans 
votre  essentielle  et  divine 
clarté  serait  impossible  à  mes 
yeux,  et  le  monde  entier  s'é- 
vanouirait devant  la  splen- 
deur de  votre  gloire  et  de 
votre  majesté. 

C'est  donc  pour  ménager 
ma  faiblesse  que  vous  vous 
cachez  sous  les  voiles  du  sa- 
crement. 

V.  Je  possède  vraiment  et 
j'adore  celui  que  les  ange§ 
adorent  dans  le  ciel;  mais  je 
ne  le  vois  encore  que  par  la 
foi,  tandis  qu'ils  le  voient  tel 
qu'il  est,  sans  voile. 

Il  faut  que  je  me  contente 
de  la  lumière  de  la  vraie  foi 
et  que  je  marche  à  sa  clarté 
jusqu'à  ce  que  l'aurore  du 
jour  éternel  se  lève  et  que 
les  ombres  des  figures  décli- 
nent. 

VI.  Et  lorsque  ce  qui  est 
parfait  sera  venu  (I  Cor., 
xiii,  10),  alors  l'usage  du  sa- 
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erement  cessera,  parce  que 
les  bienheureux  dans  la  gloire 
céleste  n'auront  plus  besoin 
de  ce  remède. 

VII.  Car  ils  se  réjouissent 
sans  fin  dans  la  présence  de 
Dieu,  contemplant  sa  gloire 
face  à  face,  et,  transformés  de 
lumière  en  lumière  dans  les 
océans  de  la  divinité,  ils  goû- 
tent le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair  tel  qu'il  a  été  au  com- 
mencement et  tel  qu'il  sera 
dans  toute  l'éternité. 

VIII.  Dans  la  perspective 
de  ces  merveilles,  tout  m'est 
ennui,  même  ce  qu'on  ap- 
pelle les  consolations  de  la 
piété;  car,  tant  que  je  ne 
verrai  pas  de  mes  yeux  mon 
Seigneur  dans  sa  gloire,  je 
compte  pour  rien  tout  ce 
que  je  vois  ou  entends  dans 
ce  monde. 

IX.  Vous  m'êtes  témoin, 
mon  Dieu,  que  nul  objet  ne 
peut  m'ofiïir  de  soulagement, 
nulle  créature  de  repos,  si  ce 
n'est  vous,  mou  Dieu,  que  je 
désire  contempler  éternelle- 
ment. 

X.  Mais  cela  ne  se  peut 
tant  que  je  serai  dans  cette 
chair  mortelle. 

Et  c'est  pourquoi  il  faut  que 
je  me  résigne  à  une  grande 
patience  et  que  je  me  soumette 
à  vous,  moi  et  mes  désirs. 

XI.  Car  vos  saints,  Sei- 
gneur, ceux  même  qui  par- 
tagent maintenant  votre  féli- 
cité dans  les  cieux,  ont  aussi, 
pendant    leur    vie,    attendu 


avec  foi  et  grande  patience 
l'avènement  de  votre  gloire. 
Ce  qu'ils  ont  cru,  je  le  crois; 
ce  qu'ils  ont  espéré,  je  l'es- 
père; où  ils  sont  arrivés,  j'ar- 
riverai un  jour  par  votre 
grâce  :  j'en  ai  la  confiance. 

En  attendant,  je  marcherai 
dans  la  foi,  fortifié  par  les 
exemples  des  saints. 

XII.  J'ai  aussi  les  Livres 
saints  pour  la  consolation  et 
le  miroir  de  ma  vie,  et,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  votre 
très-saint  corps  pour  remède 
souverain  et  pour  refuge. 

XIII.  Car  je  sens  que  deux 
choses  me  sont  ici-bas  extrê- 
mement nécessaires,  et  que 
sans  elles  je  ne  pourrais  sup- 
porter cette  misérable  vie. 

Renfermé  dans  la  prisou 
de  ce  corps,  je  reconnais  que 
j'ai  besoin  de  deux  choses  : 
la  nourriture  et  la  lumière. 

XIV.  C'est  pourquoi  vous 
m'avez  donné  dans  ma  fai- 
blesse votre  chair  sacrée  pour 
être  la  nourriture  de  mon 
âme  et  de  mon  corps,  et 
votre  parole  comme  une 
lampe  pour  éclairer  mes  pas 
(Ps.,cxviii,105). 

Sans  ces  deux  choses,  je  ne 
pourrais  vraiment  vivre;  car 
la  parole  de  Dieu  est  la  lu- 
mière de  mon  âme  et  votre 
sacrement  le  pain  de  vie. 

XV.  On  peut  dire  aussi  que 
ce  sont  deux  tables  dressées 
à  droite  et  à  gauche  dans  le 
trésor  de  la  sainte  Église. 

L'une  est  la  table  de  l'autel 
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sacré  sur  laquelle  est  un  paiu 
sacré,  c'est-à-dire  le  précieux 
corps  de  Jésus-Christ;  l'autre 
est  la  table  de  la  loi  divine, 
qui  contient  la  sainte  doc- 
trine, enseigne  la  vraie  foi  et 
mène  sûrement  au  delà  du 
voile  où  se  trouve  le  Saint 
des  saints. 

XVI.  Grâces  vous  soient 
rendues,  Seigneur  Jésus,  lu- 
mière de  l'éternelle  lumière, 
pour  cette  table  de  la  doc- 
trine sainte  que  vous  nous 
avez  préparée  par  le  minis- 
tère de  vos  serviteurs  les  pro- 
phètes et  les  apôtres,  et  les 
autres  docteurs. 

XVII.  Grâces  vous  soient 
rendues,  Créateur  et  Ré- 
dempteur des  hommes,  qui, 
pour  manifester  votre  amour 
au  monde  entier,  avez  pré- 
paré ce  grand  banquet  où 
vous  nous  offrez  pour  nour- 
riture ,  non  l'agneau  figura- 
tif, mais  votre  très-saint  corps 
et  votre  précieux  sang,  ban- 
quet sacré  où  tous  vos  fidèles 
s'enivrent  avec  joie  au  calice 
du  salut  qui  contient  toutes 
les  délices  du  paradis,  et  que 
partagent  avec  nous  les  an- 
ges, mais  avec  plus  de  sua- 
vité et  de  bonheur. 

XVIII.  Oh  !  qu'il  est  grand 
et  glorieux,  le  ministère  des 
prêtres,  auxquels  il  a  été 
donné  de  consacrer  le  Dieu 
de  majesté  par  des  paroles 
saintes,  de  le  bénir  de  leurs 
lèvres,  de  le  tenir  dans  leurs 
mains,  de  le  recevoir  dans 


leur  bouche  et  de  le  distri- 
buer aux  fidèles  ! 

XIX.  Oh!  qu'elles  doivent 
être  pures,  ces  mains,  com- 
bien pure  cette  bouche,  com- 
bien immaculé  le  cœur  du 
prêtre  où  descend  si  souvent 
l'Auteur  de  la  pureté  ! 

Delabouche  du  prêtre,  rieu 
ne  doit  sortir  que  de  saint, 
rien  que  d'honnête  et  d'utile, 
lui  qui  reçoit  si  fréquem- 
ment le  sacrement  de  Jésus- 
Christ. 

Qu'ils  soient  simples  et 
chastes,  les  yeux  qui  con- 
templent habituellement  le 
corps  de  Jésus-Christ  !  Qu'el- 
les soient  pures  et  élevées 
vers  le  ciel,  les  mains  qui  tou- 
chent si  souvent  le  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ! 

C'est  aux  prêtres  surtout 
qu'il  est  dit  dans  la  loi  : 
Soyez  saints,  parce  que  je 
suis  saint,  moi,  le  Seigneur 
votre  Dieu  (Lév.,  xix,  2). 

XX.  Que  votre  grâce  nous 
vienne  en  aide,  Dieu  tout- 
puissant,  pour  que,  chargés 
du  ministère  sacerdotal,  nous 
puissions  vous  servir  digne- 
ment et  avec  ferveur  dans 
toute  la  pureté  d'une  bonne 
conscience. 

XXI.  Que  si  nous  ne  pou- 
vons nous  maintenir  dans  une 
aussi  parfaite  innocence  de 
vie  que  nous  le  devrions, 
accordez-nous  du  moins  la 
grâce  de  pleurer  sincèrement 
les  fautes  que  nous  avons 
commises,  et,  dans  un  esprit 
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d'humilité  et  de  bonne  vo-    sonnais  avec  plus  de  zôle  à 
lonté,  de  nous  dévouer  dé-    votre  service. 


0  très-doux  Seigneur  Jésus,  de  quelles  délices  s'eni- 
vre  Vaine  fidèle  admise  à  votre  banquet,  ou  Von  ne 
lui  présente  d'autre  aliment  que  vous-même,  son  uni- 
que Bien- Aimé,  le  plus  désirable  de  tous  les  désirés 
de  son  cœur! 

Qui  donc  a  donné  à  l'âme  cette  incompréhen- 
sible hardiesse,  nous  allions  dire  cette  étrange 
témérité,  d'appeler  son  bien-aimé  celui  qui  est 
son  Créateur  et  son  Dieu  ?  L'amour.  C'est  parce 
qu'elle  aime  qu'elle  se  sent  autorisée  à  usur- 
per ce  langage.  N'allons  pas  croire  toutefois 
que  cet  amour,  tout  vif  qu'il  s'annonce,  soit 
dépourvu  de  respect.  A  la  vérité,  l'âme  se 
permet  de  désigner  son  Dieu  sous  le  titre  de  très- 
doux,  mais  à  cette  qualification,  présomptueuse 
peut-être,  est  ajouté,  comme  correctif,  le  titre 
de  Seigneur  :  0  très-doux  Seigneur!  Le  nom  de  Jé- 
sus, qui  vient  après,  explique  d'ailleurs  et  au  be- 
soin justifie  tout  ce  qui  précède  :  car  ce  Seigneur 
si  grand,  qu'on  n'aborde  qu'avec  crainte,  est  en 
même  temps  un  Sauveur  aimable  qu'on  invoque 
avec  confiance.  Aussi  sous  cette  admirable  al- 
liance de  mots  se  cache  une  délicieuse  alliance 
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de  sentiments.  Puisse-t-elle  devenir  notre  prière 
de  tous  les  jours,  des  jours  surtout  où  nous 
avons  le  bonheur  de  nous  approcher  de  la  Table 
sainte  ! 

Qu'elle  est  grande,  la  douceur  qu'éprouve  Vâme 
pieuse  admise  à  votre  banquet!  Dans  le  latin,  le 
mot  dulcissime  se  trouve  rapproché  du  mot  dulcedo, 
expressions  charmantes  qui  sonnent  aussi  déli- 
cieusement à  l'oreille  du  cœur  qu'à  l'oreille  du 
corps  !  Dulcissime  :  c'est  la  qualification  attribuée 
au  nom  de  Jésus  ;  dulcedo  :  c'est  l'effet  produit 
par  la  vertu  de  Jésus,  car  celui  qui  est  très-doux 
ne  peut  donner  que  la  douceur.  Mais  à  qui  cette 
douceur  est-elle  réservée  ?  A  Y  âme,  évidemment  ; 
de  quelles  délices  s'enivre  Vâme...  Il  ne  s'agit  ici, 
on  le  comprend,  que  de  jouissances  spirituelles, 
de  jouissances  opposées  à  celles  des  sens.  C'est 
donc  à  Vâme  que  ces  joies  sont  destinées,  non  à 
lame  prise  en  général,  à  l'âme  savante  par 
exemple,  mais  à  l'âme  pieuse,  devotx  anima:.  Et 
où  se  goûte-t-elle,  cette  douceur?  Est-ce  dans  la 
prière,  dans  la  pratique  de  l'obéissance,  de  l'hu- 
milité, de  la  patience?  Oui,  sans  doute,  mais 
c'est  surtout  dans  la  participation  au  banquet 
eucharistique,  tecum  epulantis.  Pour  bien  com- 
prendre la  gracieuse  image  que  renferme  cette 
expression  latine,  que  nous  avons  traduite  par 
ces  mots  :  Vâme  admise  à  vofre  banquet,  il  faut  se 
rappeler    le   souper  des    disciples    d'Emmaus, 
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alors  que  Jésus,  assis  au  milieu  d'eux,  leur  rom- 
pait lui-même  de  ses  mains  divines  le  pain  qui 
n'était  autre,  pense-t-on,  que  son  propre  corps. 
Le  reste  du  verset  peut  être  appelé  le  délire, 
l'ivresse  de  l'amour.  L'âme,  en  effet,  vient  de 
prendre  place  à  la  table  du  Sauveur;  cette  table, 
elle  a  été  dressée  par  un  Dieu,  un  Dieu  s'est  donné 
lui-même  en  nourriture  sur  cette  table  :  or  ce 
n'est  plus  ici,  on  le  conçoit,  un  rassasiement  or- 
dinaire, ce  n'est  plus  ici  un  simple  apaisement 
de  faim  et  de  soif  de  la  justice,  c'est  un  enivre- 
ment qui  jette  dans  l'extase  et  le  transport; 
écoutez  plutôt  :  Ou  on  ne  lui  présente  d'autre  ali- 
ment que  vous-même,  son  unique  Bien-Aimé,  le  plus 
désirable  de  tous  les  désirés  de  son  cœur!  N'est-il 
pas  vrai  que,  comme  Pierre  sur  le  Thabor,  l'âme 
n'a  plus  conscience  d'elle-même?  Évidemment, 
les  expressions  lui  manquent,  les  mots  ne  ren- 
dent plus  ce  qu'elle  conçoit  et  ce  qu'elle  sent. 
Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ces  sentiments 
sont  imaginaires;  plusieurs  les  ont  sentis  et  tous 
peuvent  les  soupçonner.  Qu'on  me  donne,  dit 
saint  Augustin,  un  cœur  qui  aime,  et  il  com- 
prendra ce  que  je  dis. 


II 


Sans  doute  il  me  serait  doux  de  répandre  en  votre 

22. 
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présence  des  larmes   d'amour,    et,    avec   la  pieuse 
Madeleine,  d'arroser  vos  pieds  de  mes  pleurs. 

Mais  ou  est  cette  dévotion?  Ouest  cette  abondante 
effusion  de  saintes  larmes? 

Ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  des  douceurs  que 
goûte  l'âme  convive  de  la  table  du  Seigneur,  n'a 
d'application  que  pour  celles  qui  sont  vraiment 
célestes  ;  quant  aux  âmes  qui  conservent  encore 
en  elles  un  alliage  d'élément  terrestre,  elles  en 
sont  réduites  à  formuler  ce  vœu  :  il  me  serait 
doux...  Vous  aimez  encore  la  gloire,  leur  dirons- 
nous,  et  tout  ce  qui  vous  relève  aux  yeux  des 
hommes  ;  vous  recherchez  les  biens  de  ce  monde, 
vous  conservez  au  dedans  de  vous  une  affection 
humaine  :  tout  cela,  je  le  veux,  dans  la  mesure 
de  l'honnête  et  du  permis.  C'est  pourquoi  vous 
pourrez  peut-être  vous  trouver  nourrie  et  ras- 
sasiée au  banquet  divin,  mais  pour  être  enivrée 
il  faut  que  vous  renonciez  de  cœur  à  l'amour  de 
la  gloire,  des  biens  du  monde,  aux  affections  trop 
sensibles  ;  car  si  Celui  qui  est  le  plus  désirable  de 
tous  les  trésors  n'est  pas  en  même  temps  le  plus 
désiré,  vous  ne  goûterez  qu'imparfaitement  les 
délices  de  son  festin;  aussi  est-il  permis  de  de- 
mander aujourd'hui  :  Oh  est  cette  dévotion?  Ou  est 
cette  abondante  effusion  de  saintes  larmes  en  pré- 
sence du  Bien- Aimé? 
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III 


Certes,  en  votre  présence  et  en  présence  de  vos 
saints  anges,  tout  mon  cœur  devrait  être  embrasé, 
et  des  larmes  de  joie  devraient  couler  de  mes  yeux. 

Car  je  vous  ai,  dans  ce  sacrement,  véritablement  pré- 
sent, bien  que  caché  sous  des  apparences  étrangères. 

Hélas  !  ce  qui  devrait  être  n'est  pas.  Mon  cœur 
devrait  être  embrasé  comme  une  fournaise  de 
flammes,  mes  yeux  devraient  répandre  des  pleurs 
comme  deux  fontaines  intarissables,  et  je  suis 
froid  et  sec  !  Et  cependant,  mon  Dieu,  je  vous  ai 
véritablement  présent  dans  ce  sacrement;  comment 
donc  se  fait-il  que  la  cause  ne  produise  pas  son 
effet  ?  que  la  conséquence  ne  sorte  pas  du  principe  ? 


IV 


Vous  contempler  dans  votre  essentielle  et  divine 
clarté  serait  impossible  à  mes  y  eux,  et  le  monde  entier 
s'évanouirait  devant  la  splendeur  de  votre  gloire  et  de 
votre  majesté. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  faiblesse  que  vous  vous 
cachez  sous  les  voiles  du  sacrement. 

L'indifférence  des  chrétiens  pourrait-elle  trou- 
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ver  son  explication  dans  ces  paroles  :  C'est  que 
vous  êtes  caché  sous  des  apparences  étrangères!  Mais 
combien  cette  excuse  serait  mauvaise  et  inad- 
missible, car  si  vous  êtes  caché  ainsi,  ô  mon  Dieu, 
c'est  que  vous  contempler  dans  votre  essentielle  et  di- 
vine clarté  serait  impossible  à  nos  yeux.  Loin  donc 
de  me  plaindre  du  plan  adopté  par  votre  provi- 
dence, je  dois  admirer  votre  sagesse  et  bénir 
votre  bonté,  parce  que  c'est  pour  ménager  ma  fai- 
blesse que  vous  dérobez  votre  grandeur  sous  les  voiles 
du  sacrement...  grandeur  tellement  ineffable,  que 
le  monde  entier  s'évanouirait  devant  la  splendeur 
de  votre  gloire  et  de  votre  majesté. 


Je  possède  vraiment  et  j'adore  Celui  que  les  anges 
adorent  dans  le  ciel;  mais  je  ne  le  vois  encore  que  par 
la  foi,  tandis  quils  le  voient  tel  qu'il  est,  sans  voile. 

Il  faut  que  je  me  contente  de  la  lumière  de  la  vraie 
foi  et  que  je  marche  à  sa  clarté  jusqu'à  ce  que  l'aurore 
du  jour  se  lève  et  que  les  ombres  des  figures  décli- 
nent... 

Quel  bonheur  dans  cette  certitude  que  donne 
lacroyance  catholique  :  Je  possède  vraiment!  Quelle 
consolation  dans  cette  espérance  qu'entretient  la 
promesse  divine  :  Je  ne  le  vois  encore  que  par  la  foi; 
mais,  comme  les  élus,  je  le  contemplerai  un  jour 
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face  à  face  !  Quelle  douce  résignation  dans  ce  sen- 
timent si  pieux  :  Il  faut  que  je  me  contente  de  la  lu- 
mière de  la  vraie  foi!  Et  enfin  quelle  force  de  per- 
sévérance dans  cet  attente  si  sûre  :  Jusqu'à  ce  que 
V  aurore  du  jour  éternel  se  lève/ 


VI 


Et  lorsque  ce  qui  est  parfait  sera  vente  (I  Cor., 
xiii,  10),  alors  l'usage  du  sacrement  cessera,  parce 
que  les  bienheureux  dans  la  gloire  céleste  ri  auront  plus 
besoin  de  ce  remède. 

Nous  lisons  dans  le  saint  Évangile  qu'au  mo- 
ment où,  du  haut  de  sa  croix,  Jésus  prononça  ce 
grand  mot  qui  fit  trembler  la  terre  :  Tout  est  con- 
sommé !  le  voile  du  temple  se  déchira  soudaine- 
ment depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;  ainsi  arrivera - 
t-il  à  la  consommation  des  siècles  :  l'usage  du  sa- 
crement cessera,  les  voiles  eucharistiques  qui  nous 
dérobent  la  présence  du  Saint  des  saints  seront 
déchirés.  En  attendant  cet  heureux  jour,  aimons 
à  redire  du  moins  avec  le  Prophète  :  Seigneur, 
je  serai  rassasié  lorsque  votre  gloire  m'aura  ap- 
paru. 


ii.l»  IMITATION  EXPLIQUÉE 

VII 

Car  ils  se  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence  de 
Dieu,  contemplant  sa  gloire  face  à  face,  et,  transfor- 
més de  lumière  en  lumière  dans  les  océans  de  la  Di- 
vinité, ils  goûtent  le  Verbe  de  Dieu  fait  chair  tel  qu'il 
a  été  au  commencement  et  tel  qu'il  sera  dans  toute 
V  éternité. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  l'état  des 
élus  sur  la  terre  et  celui  des  saints  entrés  en 
possession  du  bonheur  céleste  est  ici  bien  mar- 
quée. Sur  la  terre,  les  élus  se  réjouissent,  mais 
leur  joie  est  restreinte  ;  au  ciel,  lajoie  des  saints 
est  complète  :  ils  se  réjouissent  sans  fin;  sur  la 
terre,  les  élus  sont,  il  est  vrai,  en  présence  de 
Dieu;  au  ciel,  les  saints  ne  sont  pas  seulement 
en  sa  présence,  mais  ils  contemplent  sa  gloire 
face  à  face  ;  sur  la  terre,  les  élus  sont  transformés 
de  vertu  en  vertu  ;  au  ciel,  les  saints  sont  trans- 
formés de  lumière  en  lumière.  Sur  la  terre,  c'est 
une  goutte  de  bonheur  qui  coule  dans  le  sein 
des  élus  ;  au  ciel,  c'est  dans  les  océans  de  la  Divinité 
que  les  saints  sont  plongés.  Sur  la  terre,  les 
élus  adorent  le  Verbe  tel  que  l'amour  le  réduit 
sous  les  apparences  eucharistiques  ;  au  ciel,  les 
saints  adorent  le  Verbe  fait  chair,  tel  qu'il  a  été 
dès  le  commencement,  et  tel  qu'il  sera  dans  toute 
l'éternité.  Comme  on  le  voit,  la  communion  n'est 
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pas  le  ciel,  mais  le  ciel  se  devine  dans  la  com- 
munion. 

VIII 

Au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout  m'est  ennui, 
même  ce  qu'on  appelle  les  consolations  de  la  piété; 
car  tant  que  je  ne  verrai  pas  de  mes  yeux  mon  Sei- 
r/neur  dans  sa  gloire,  je  compte  pour  rien  tout  ce 
que  je  vois  ou  entends  dans  ce  monde. 

Au  souvenir  de  ces  merveilles...  Pourquoi  cette 
expression  au  souvenir,  puisque  nous  n'avons  ja- 
mais eu  l'expérience  de  ces  choses?  Ne  serait-il 
pas  mieux  de  dire  :  dans  la  perspective  de  ces 
merveilles,  ce  qui  indiquerait  l'idée,  l'espérance 
d'un  bien  que  nous  attendons,  mais  dont  nous 
n'avons  pas  la  connaissance? 

Nous  pensons  que  le  mot  souvenir  est  parfaite- 
ment placé  ici,  parce  que  les  admirables  des- 
criptions que  nous  ont  laissées  les  écrivains  sa- 
crés de  la  félicité  future  nous  ont  en  quelque 
sorte  initiés  aux  béatitudes  célestes.  Est-ce  que 
saint  Paul  ne  nous  fait  pas  assister  à  l'admirable 
transformation  des  élus  dont  il  est  ici  parlé,  quand 
il  nous  dit  que  Dieu  rétablira  notre  corps,  tout 
vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme 
à  son  corps  glorieux  par  l'opération  de  cette  puis- 
sance en  vertu  de  laquelle  il  peut  s'assujettir 
toute  chose  (Phil.,  iii,  21)?  Et  dans  un  autre 
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endroit,  renchérissant  encore  sur  cette  image 
déjà  si  sublime,  après  nous  avoir  montré  les 
élus  absorbés  en  quelque  sorte  dans  la  personne 
glorifiée  du  Fils,  il  nous  fait  voir  ce  même  Fils 
de  Dieu  fait  chair  absorbé  lui-même  dans  le 
Père,  afin  que  Dieu,  nous  dit-il,  possédé  dans 
la  gloire  par  les  saints,  soit  tout  en  tous,  et 
qu'il  soit  lui  seul  à  tous  leur  seul  bonheur  (I  Co- 
rinth.,  xv,  27).  —  Ah!  il  est  dit  que  l'Israélite, 
au  souvenir  de  Sion,  suspendait  en  pleurant  sa 
lyre  et  ses  instruments  de  musique  aux  saules 
qui  bordent  les  rives  du  fleuve  de  Babylone  ! 
Comme  il  est  facile  de  comprendre  qu'en  pré- 
sence de  ces  splendeurs  de  la  Divinité  l'ennui 
s'empare  de  l'âme  exilée  loin  de  l'objet  de  ses 
désirs  !  Comme  il  est  facile  de  comprendre  cette 
sainte  impatience  que  rien  ne  peut  calmer  :  Tant 
que  je  ne  verrai  pas  de  mes  yeux  mon  Seigneur  dans 
sa  gloire,  je  compte  pour  rien  tout  ce  que  je  vois  et 
entends  dans  ce  monde,  même  les  consolations  de  la 
pitié! 


IX 


Vous  m'êtes  témoin,  mon  Dieu,  que  nul  objet  ne 
peut  m' offrir  de  soulagement,  nulle  créature  de  repos, 
si  ce  n'est  vous,  mon  Dieu,  que  je  désire  contempler 
éternellement. 
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Mais  peut-être  que  la  vérité  de  ces  accents 
sortis  d'un  cœur  embrasé  trouvera  ici-bas  des 
contradicteurs  et  des  incrédules.  Qu'importe  à 
l'àme  qu'on  la  croie  ou  qu'on  ne  la  croie  pas  ;  si 
la  terre  refuse  de  l'entendre,  elle  se  tournera 
vers  le  ciel  et  dira  :  Vous  m'êtes  témoin,  mon  Dieu, 
que  nul  objet  ne  peut  m! offrir  de  soulagement.  Dieu 
est  vérité,  c'est  comme  vérité  qu'elle  l'interpelle 
sur  la  sincérité  de  ses  sentiments  :  \ous  m'êtes 
témoin,  mon  Dieu  ;  et  quels  sont  ces  sentiments  ? 
C'est  qu'elle  ne  peut  trouver  de  repos  qu'en  Dieu, 
parce  que,  comme  l'a  dit  saint  Augustin,  après 
une  longue  expérience,  elle  reconnaît  qu'elle 
est  faite  pour  Dieu  et  qu'elle  sera  toujours  dans 
l'agitation  et  le  trouble  jusqu'à  ce  qu'elle  se  re- 
pose en  lui. 


X 


Mais  cela  ne  se  peut  tant  que  je  serai  dans  cette 
chair  mortelle. 

Et  c'est  pourquoi  il  faut  que  je  me  résigne  à  une 
grande  patience,  et  que  je  me  soumette  à  vous,  moi 
et  mes  désù's. 

Triste  aveu,  surtout  après  les  réflexions  qui 
précèdent  !  Le  fidèle,  en  effet,  vient  de  dire  que 
rien  sur  cette  terre  ne  peut  lui  donner  de  sou- 
lagement et  que  nulle  créature  en  ce  monde  ne 
II.  23 
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peut  lui  offrir  de  repos,  si  ce  n'est  Dieu.  La  con- 
séquence, c'est  qu'il  doit  se  tourner  vers  Dieu, 
mais  avec  l'espérance  au  moins  de  le  trouver. 
Vain  espoir  !  Dieu  se  dérobe  ici-bas  à  sa  créature 
gxilée  sur  la  terre  !  le  ciel  ne  lui  est  pas  encore 
ouvert.  Que  faire?  Oh!  la  vraie,  la  remarquable 
parole  :  il  faut.  Je  n'ai  pas  à  choisir,  il  faut.  Et 
que  faut-il?  Que  je  me  résigne.  Oui,  car  la  rési- 
gnation, c'est  le  bonheur  de  la  terre.  Tout  est  là  : 
donc  que  je  me  résigne,  il  le  faut.  Mais  il  n'est  pas 
aisé  de  se  résigner  toujours  et  en  tout;  c'est 
vrai,  aussi  nous  recommande-t-on  la  patience.  Et 
jusqu'où  ira-t-elle,  cette  patience  ?  Jusqu'à  l'aban- 
don de  soi.  Est-ce  tout?  Non  ;  jusqu'à  l'abandon 
même  de  ses  désirs.  Mais  c'est  impossible,  mais 
c'est  au-dessus  des  forces  humaines  :  c'est  encore 
vrai,  si  vous  séparez  tout  ce  qui  précède  de  ce 
petit  mot  qui  adoucit  tout,  qui  facilite  tout  :  que 
je  me  soumette  à  vous.  A  vous,  mon  Dieu,  qui 
êtes  sage  et  bon,  toujours  sage  et  toujours 
bon. 


XI 


Car  vos  saints,  Seigneur,  ceux  même  qui  partagent 
maintenant  votre  félicité  dans  les  deux,  ont  aussi, 
pendant  leur  vie,  attendu  avec  foi  et  grande  patience 
V avènement  de  votre  gloire. 

Ce  qu'ils  ont  cru,  je  le  crois;  ce  qu'ils  ont  espéré, 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  XI  399 

je  V  espère;  où  ils  sont  arrivés,  j'arriverai  un  jour  par 
votre  grâce,  j'en  ai  la  confiance. 

En  attendant,  je  marcherai  dans  la  foi,  fortifié 
par  les  exemples  des  saints. 

Après  avoir  médité  ce  mot  si  profond  et  si 
consolant:  que  je  me  soumette  à  vous,  mon  Dieu, 
auriez-vous  encore  besoin  d'un  autre  motif  de 
résignation?  Eh  bien!  alors  jetez  les  yeux  sur  les 
saints.  Vous  ne  marchez  pas  seul  dans  la  voie 
des  épreuves  et  des  douleurs.  Ecoutez  le  pro- 
phète :  Euntes  ibant  et  flebant,  mittentes  semina  sua; 
et,  en  allant,  ils  répandaient  en  pleurant  la  se- 
mence des  vertus  dans  le  sillon  péniblement 
tracé  du  sacrifice  ;  mais,  au  retour,  ils  apparais- 
saient portant  des  gerbes  d'abondantes  mois- 
sons (Ps.,  cxlvi,  7).  Venientes  venient  cum  exulta- 
tione  portantes  manipulos  suos. 

XII 

J'ai  aussi  les  Livres  saints  pour  la  consolation  et  le 
miroir  de  ma  vie,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  votre 
très- saint  corps  pour  remède  souverain  et  pour 
refuge. 

Lorsque,  cédant  à  une  impérieuse  nécessité, 
deux  amis  accoutumés  à  vivre  ensemble  sont 
obligés  de  se  séparer,  une  ressource  leur  reste  : 
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ne  pouvant  plus  s'entretenir  de  vive  voix,  ils 
correspondent  par  écrit.  Ne  semble-t-il  pas  que 
les  saints  Livres  aient  été  ménagés  par  la  Pro- 
vidence divine  pour  continuer  les  doux  rapports 
qui  doivent  exister  entre  le  Père  céleste  et  ses 
enfants?  Dans  les  instants  donc  où  la  présence 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  bien  que  réelle 
et  toujours  vivante,  nous  est  moins  douce  et 
moins  sensible,  chacun  de  nous  peut  dire  :  J'ai 
aussi  les  Livres  saints  pour  la  consolation  et  le  miroir 
de  ma  vie,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  empêcher 
d'ajouter  :  Et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c'est  votre 
t?*ès-saint  corps  pour  remède  souverain  et  pour  re- 
fuge. 

XIII 


Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont  ici-bas  extrê- 
mement nécessaires,  et  que  sans  elles  je  ne  pourrais 
supporter  cette  misérable  vie. 

Renfermé  dans  la  prison  de  ce  corps,  je  reconnais 
que  j'ai  besoin  de  deux  choses  :  la  noiwriture  et  la 
lumière. 

Lieu  de  privation  et  de  ténèbres,  voilà  l'idée 
qu'on  se  forme  en  général  d'une  prison.  Or, 
notre  corps  est  vraiment  une  prison,  renfermé 
dans  la  prison  de  ce  corps.  Le  texte  ajoute,  non 
pas  :  J'ai  entendu  dire,  ou  :  J'ai  appris  par  d'au- 
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très,  mais  :  Je  reconnais  par  ma  propre  expérience 
que  j'ai  besoin  de  deux  choses  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  ces  lieux  de  désolation;  j'ai  besoin  de 
nourriture  et  de  lumière.  Or,  ce  besoin,  il  est  si 
impétueux  que,  s'il  n'était  pas  satisfait,  je  ne 
pourrais  supporter  cette  misérable  vie. 

XIV 

C'est  pourquoi  vous  m  avez  donné  dans  ma  faiblesse 
votre  chair  sacrée  pour  être  la  nourriture  de  mon  âme 
et  de  mon  corps,  et  votre  parole  comme  une  lampe 
pour  éclairer  mes  pas  (Ps.,  cxviil,  105). 

Sans  ces  deux  choses,  je  ne  pourrais  vraiment  vivre, 
car  la  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de  mon  âme,  et 
votre  sacrement  le  pain  de  vie. 

Dieu,  parce  qu'il  est  bon,  souverainement  bon, 
m'a  donc  donné  dans  ma  faiblesse  sa  chair  sacrée 
pour  être  la  nourriture  de  mon  âme,  et  sa  parole 
comme  une  lampe  pour  éclairer  mes  pas.  Ainsi  rien 
ne  nous  manque  dans  ce  lieu  d'attente  et  de  pè- 
lerinage. Les  secours  y  sont  proportionnés  aux 
besoins,  Dieu  a  pourvu  à  toutes  les  exigences 
de  ma  failbesse;  mais  quel  sujet  de  reconnais- 
sance ! 

XV 

On  peut  dire  aussi  que  ce  sont  deux  tables  di'essées 
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à  droite  et  à  gauche  dans  le  trésor  de  la  sainte 
Église.  L'une  est  la  table  de  l'autel  sacré,  sur  laquelle 
est  un  pain  sacré,  c  est-à-dire  le  précieux  co)*ps  de 
Jésus-Christ;  Vautre  est  la  table  de  la  loi  divine,  qui 
contient  la  sainte  doctrine,  enseigne  la  vraie  foi  et 
mène  sûrement  au  delà  du  voile  ou  se  trouve  le  Saint 
des  saints. 

Plusieurs  Pères  de  l'Église  ont  comparé  la 
sainte  Écriture  au  corps  adorable  de  Jésus-Christ 
lui-même,  et  demandent  pour  l'une  comme  pour 
l'autre  le  même  respect  et  la  même  reconnais- 
sance. Car  si  le  Fils  de  Dieu  est  proprement 
appelé  le  Verbe  ou  la  parole  intérieure  du  Père, 
la  sainte  Écriture  est  aussi  appelée,  bien  que 
d'une  manière  différente,  le  Verbe  ou  la  parole 
extérieure  de  Dieu.  De  même  donc  que  Dieu  le 
Père,  selon  saint  Jean,  n'a  rien  fait  dans  ce 
monde  visible  sans  son  Verbe  éternel,  ainsi  il  ne 
fait  rien  dans  le  monde  des  âmes  sans  son  autre 
verbe,  ou  sa  parole  manifestée  dans  les  saintes 
Écritures.  Allons  donc  nous  asseoira  cette  table 
sur  laquelle  est  un  pain  sacré,  c'est-à-dire  où  se 
trouve  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ;  allons 
aussi  à  cette  autre  table  de  la  loi  divine  qui  contient 
la  sainte  doctrine  renfermée  dans  les  saintes  Lettres. 

XVI 

Grâces  vous  soient  rendues,  Seigneur  Jésus,  lumière 
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de  V éternelle  lumière,  pour  cette  table  de  la  doctrine 
sainte  que  vous  nous  avez  préparée  par  le  ministère 
de  vos  serviteurs  les  prophètes  et  les  apôtres,  et  les 
autres  docteurs. 

Si  Dieu  s'est  montré  généreux  envers  l'homme, 
l'homme  se  montrera  reconnaissant  envers  Dieu. 
Le  premier  bienfait  qu'il  reconnaîtra  devoir  au 
Sauveur  Jésus,  lumière  de  l'éternelle  lumière, 
sera  d'avoir  dressé  devant  lui  la  table  de  la  sainte 
doctrine.  Mais  ne  l'oublions  pas,  cet  aliment,  qui 
n'est  autre  que  la  vérité  révélée  dans  la  sainte 
Écriture,  bien  qu'il  vienne  de  Dieu  directement, 
a  été  préparé  par  le  ministère  de  ses  serviteurs  :  les 
prophètes  dans  l'ancienne  loi,  les  apôtres  dans  la 
nouvelle,  et  après  eux,  formant  la  chaîne  de  la 
tradition,  les  saints  docteurs  de  l'Église.  Donc 
tout  pain  de  doctrine  qui  ne  nous  est  pas  trans- 
mis par  l'intermédiaire  de  Pierre  et  de  ses  suc- 
cesseurs doit  nous  paraître  suspect  comme  pou- 
vant contenir  un  'levain  de  malice  qu'il  nous 
faut  repousser. 

XVII 

Grâces  vous  soient  rendues,  Créateur  et  Rédempteur 
des  hommes,  qui,  pour  manifester  votre  amour  au 
monde  entier,  avez  préparé  ce  grand  banquet  où  vous 
nous  offrez  pour  nourriture,  non  l'agneau  figuratif, 


404  IMITATION   EXPLIQUÉE 

mais  votre  très-saint  corps  et  votre  précieux  sang; 
banquet  sacré  oh  tous  vos  fidèles  s'enivrent  avec  joie 
au  calice  du  salut,  qui  contient  toutes  les  délices  du 
paradis  et  que  partagent  avec  nous  les  anges,  mais 
avec  plus  de  suavité  et  de  bonheur. 

Qu'il  est  triste,  le  sort  de  nos  frères  séparés  ! 
Non-seulement,  pour  eux,  le  pain  de  la  céleste 
doctrine  n'est  pas  pur  et  sans  azyme,  mais  le  pain 
par  excellence,  sous  les  apparences  duquel  se 
cachent  pour  nous  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  n'est  à  leurs  yeux  qu'un  pain  matériel 
et  grossier,  simple  souvenir,  figure  stérile,  sym- 
bole vide,  image  sans  réalité  et  sans  vertu  d'un 
don  divin.  Oh!  que  le  catholique  rende  à  Dieu 
de  doubles  actions  de  grâces  pour  lui  avoir  laissé 
le  véritable  pain  de  vie,  et  surtout  pour  lui  avoir 
donné  la  foi  à  ce  consolant  mystère,  lequel  contient 
toutes  les  délices  du  paradis,  et  que  partagent  avec 
nous  les  anges,  mais  avec  plus  de  suavité  et  de  bonheur. 

XVIII 

Ohl  qu'il  est  grand  et  glorieux,  le  ministère  des 
prêtres,  auxquels  il  a  été  donné  de  consacrer  le  Dieu 
de  majesté  par  des  paroles  saintes,  de  le  bénir  de 
leurs  lèvres,  de  le  tenir  dans  leurs  mains,  de  le  re- 
cevoir dans  leur  bouche  et  de  le  distribuer  aux 
fidèles  ! 
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Cette  exclamation  de  surprise,  ce  transport 
d'admiration  arrive  bien  naturellement  après 
l'exposition  des  bienfaits  divins  qui  précède. 
On  vient  de  nous  parler  d'une  table  où  nous 
est  offert  en  nourriture  non  V agneau  figuratif, 
mais  le  corps  et  le  sang  de  V Agneau  véritable,  im- 
molé pour  le  salut  du  monde.  Or,  parce  que  ce 
don  précieux  est  de  la  part  de  Dieu  un  mystère 
de  puissance  et  d'amour,  l'homme  qui  en  est 
l'objet  ne  peut  contenir  les  sentiments  de  sa 
joie  et  de  son  bonheur.  Comme  il  arrive  à  un 
ami  qui  reçoit  de  son  ami  un  riche  et  magnifique 
présent,  il  l'examine  à  plusieurs  reprises,  il  le 
contemple  avec  admiration  et  se  plaît  à  faire 
ressortir  et  à  mettre  en  lumière  toutes  les 
beautés  qu'il  y  découvre  ;  ainsi  le  chrétien  que 
la  bonté  divine  a  élevé  à  la  dignité  du  sacer- 
doce ne  se  lasse  pas  de  considérer  les  glorieux 
privilèges  qui  lui  ont  été  accordés;  il  prend 
plaisir  à  les  énumérer  tous,  à  les  compter  les 
uns  après  les  autres  ;  consacrer  le  Dieu  de  majesté, 
le  tenir,  le  recevoir,  le  distribuer  :  chacun  de  ces 
mots  est  une  chaîne  de  louange,  de  bénédiction, 
de  reconnaissance,  de  joie  et  d'amour  inépui- 
sable. 

XIX 

Oh!  quelles  doivent  être  pures,  ces  mains,  com- 

23. 
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bien  pure  cette  bouche,  combien  immaculé  le  cœur 
du  prêtre  où  descend  si  souvent  l'Auteur  de  la  pu- 
reté ! 

De  la  bouche  du  prêtre,  rien  ne  doit  sortir  que  de 
saint,  rien  que  d'honnête  et  d'utile,  lui  qui  reçoit  si 
fréquemment  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Qu'ils  soient  simples  et  chastes,  les  yeux  qui  con- 
templent habiuellement  le  corps  de  Jésus-Christ! 
Qu'elles  soient  pures  et  élevées  vers  le  ciel,  les  mains 
qui  touchent  si  souvent  le  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre  ! 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans  ta 
loi  :  Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  moi,  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

Comme  tout  se  lie  et  s'enchaîne  dans  les  pen- 
sées que  nous  venons  de  reproduire  !  Pourquoi 
les  mains  du  prêtre  doivent-elles  être  pures? 
C'est  qu'elles  touchent,  tiennent  et  distribuent 
le  Dieu  de  toute  pureté.  Pourquoi  de  notre 
bouche  ne  doit-il  rien  sortir  que  de  saint?  C'est 
que  notre  bouche  consacre  et  reçoit  le  Saint  des 
saints.  Pourquoi  nos  yeux  doivent-ils  être  sim- 
ples et  chastes?  C'est  qu'ils  contemplent  la  chair 
virginale  de  Jésus-Christ.  Quelle  corrélation 
rigoureuse  entre  les  obligations  et  les  privilèges  ! 
quelle  dé  duction  logique  des  principes  aux  con- 
séquences !  Mais  s'il  a  été  dit  aux  prêtres  sur- 
tout :  Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  le  fidèle 
qui  a  l'honneur  de  participer  aux  redoutables 
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mystères  de  l'autel  doit  aussi  s'appliquer  ces 
mêmes  paroles  et  les  avoir  toujours  présentes  à 
l'esprit  quand  il  vient  se  présenter  à  la  table 
sacrée. 

XX 

Que  votre  grâce  nous  vienne  en  aide,  Dieu  tout- 
puissant,  pour  que,  chargés  du  ministère  sacerdotal, 
nous  puissons  vous  sei^vir  dignement  et  avec  fer- 
veur dans  toute  la  pureté  d'une   bonne  conscience. 

C'est  la  réponse  de  la  pauvre  créature  au 
commandement  du  tout-puissant  Créateur.  Vous 
voulez,  Seigneur,  que  ma  bouche  soit  pure,  que 
mes  mains  soient  innocentes,  que  mes  yeux  soient 
chastes,  mais  vous  me  demandez  l'impossible, 
car  tout  cela  est  au-dessus  de  mes  forces  natu- 
relles. Commencez  donc  par  me  donner  ce  que 
vous  ordonnez,  et  ordonnez  ensuite  ce  que  vous 
voulez.  Belle  parole  de  saint  Augustin  qui  re- 
vient à  celle-ci  :Que  votre  grâce  nous  vienne  en  aide, 
Dieu  tout -puissant,  afin  que  nous  puissions  vous 
servir  dignement  et  avec  ferveur  dans  la  pureté 
d'une  bonne  conscience  ! 

XXI 

Que  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  aussi  par- 
faite innocence  de  vie  que  nous  le  devrions,  accordez- 
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nous  du  moins  la  grâce  de  pleurer  sincèrement  les 
fautes  que  nous  avons  commises,  et  de  prendre 
l'humble  et  ferme  résolution  de  nous  dévouer  désor- 
mais avec  plus  de  zèle  à  votre  service. 

La  part  est  faite  à  la  faiblesse  de  la  nature, 
à  l'inconstance  du  cœur,  à  la  mobilité  de  la  vo- 
lonté humaine.  Hélas!  il  faut  bien  l'avouer, 
même  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  n'atteindrons 
jamais  l'innocence  de  vie  parfaite  que  demande 
la  réception  du  plus  auguste  des  sacrements. 
Que  ferons-nous  alors?  Nous  pleurerons  les 
fautes  que  la  fragilité  humaine  nous  fait  com- 
mettre, et  nous  prendrons  la  ferme  résolution 
de  nous  dévouer  avec  plus  de  zèle  au  service  de  Dieu. 


CHAPITRE    XII 

Que  celui  qui  veut  communier  doit  s'y  préparer 
avec  grand  soin. 


SOMMAIRE  : 

Trois  avis  importants  nous  sont  ici  donnés.  Jésus- 
Christ  nous  invite  d'abord  à  purifier  avec  soin  notre 
cœur  avant  de  nous  approcher  de  son  autel.  Ce  travail 
achevé  ou  commencé,  nous  devons  nous  mettre  en  garde 
contre  un  sentiment  de  vaine  complaisance  qui  nous 
porte  à  croire  que  nous  sommes  dignes  d'une  si  haute 
faveur.  Enfin,  la  grâce  du  sacrement  reçue,  il  faut  nous 
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efforcer  de  la  conserver  en  nous  par  un  saint  recueille- 
ment en  union  avec  Dieu  et  loin  des  objets  créés  et  sen- 
sibles. 


VOIX  DU  BIEN-AIME. 

I.  Je  suis  l'ami  de  la  pu- 
reté et  le  principe  de  toute 
sainteté. 

Je  cherche  un  cœur  pur; 
là  est  le  lieu  de  mon  repos. 

II.  Préparez-moi  un  grand 
cénacle  bien  orné,  et  je  ferai 
la  Pâque  chez  vous  avec  mes 
disciples. 

III.  Si  vous  voulez  que  je 
vienne  à  vous  et  que  je  de- 
meure en  vous,  purifiez-vous 
du  vieux  levain  (I  Cor.,  v,  7), 
et  nettoyez  la  maison  de  vo- 
tre cœur. 

Bannissez-en  tout  le  siècle 
et  tout  le  tumulte  des  vices; 
demeurez  sur  le  faîte  comme 
le  passereau  solitaire,  et  re- 
passez dans  l'amertume  de 
votre  âme  tous  les  égare- 
ments de  votre  vie. 

IV.  Car  tout  cœur  épris  d'a- 
mour prépare  à  celui  qu'il 
aime  et  dont  il  est  aimé  le 
lieu  le  meilleur  et  le  plus 
beau,  et  c'est  à  ce  signe 
qu'on  connaît  l'affection  qu'il 
porte  à  l'hôte  qu'il  reçoit. 

V.  Sachez  cependant  que 
le  mérite  de  vos  œuvres  ne 
saurait  suffire  à  cette  prépa- 
ration, quand  vous  y  consa- 
creriez une  année  entière 
sans  avoir  d'autre  pensée 
dans  l'esprit. 

VI.  Mais  c'est  par  un  pur 
effet  de  mon  amour  et  de  ma 


grâce  qu'il  vous  est  permis 
d'approcher  de  ma  table, 
comme  le  mendiant  invité  au 
banquet  d'un  riche  n'a  d'au- 
tre ressource  pour  reconnaî- 
tre ce  bienfait  que  de  se  con- 
fondre en  actes  d'humilité 
et  d'actions  de  grâces. 

VII.  Faites  ce  qui  est  en 
vous  et  faites-le  avec  zèle  ; 
recevez,  non  par  coutume, 
non  par  nécessité,  mais  avec 
crainte,  avec  respect  et  amour 
le  corps  de  votre  bien-aimé, 
du  Seigneur  votre  Dieu  qui 
daigne  venir  en  vous. 

VIII.  C'est  moi  qui  vous  ai 
appelé,  moi  qui  ai  voulu 
qu'il  en  fût  ainsi;  je  sup- 
pléerai à  ce  qui  vous  man- 
que :  venez  et  recevez-moi. 

IX.  Quand  je  vous  accorde 
le  don  de  la  dévotion,  ren- 
dez-en grâce  à  votre  Dieu  ; 
ce  n'est  pas  parce  que  vous 
en  êtes  digne,  c'est  parce  que 
j'ai  eu  compassion  de  vous. 

Si  ce  don  vous  fait  défaut 
et  que  vous  vous  sentiez,  au 
contraire,  tout  aride,  persé- 
vérez dans  la  prière,  gémis- 
sez, frappez  à  la  porte;  ne 
vous  lassez  pas  jusqu'à  ce 
que  vous  méritiez  de  rece- 
voir quelque  miette  ou  quel- 
que goutte  des  eaux  salutaires 
de  la  grâce. 

X.  Vous  avez   besoin  de 
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moi;  je  n'ai,  moi,  nul  besoin 
de  vous. 

XI.  Vous  ne  venez  pas  à 
moi  pour  me  sanctifier,  c'est 
moi  qui  viens  à  vous  pour 
vous  rendre  saint  et  meil- 
leur. 

Vous  venez  à  moi  afin  d'ê- 
tre sanctifié  par  moi  et  de 
vous  unir  à  moi,  afin  de  re- 
cevoir une  nouvelle  grâce  et 
de  vous  enflammer  d'un  nou- 
veau zèle  pour  la  réforme  de 
votre  vie. 

Ne  négligez  pas  une  pa- 
reille grâce,  mais  préparez 
votre  cœur  avec  tout  le  soin 
possible,  et  introduisez  cbez 
vous  votre  Bien-Aimé. 

XII.  Mais  il  ne  suffit  pas 
de  vous  exciter  à  la  ferveur 
avant  la  communion,  il  faut, 
de  plus,  vous  appliquer  à 
vous  y  conserver  après  la 
réception   du   sacrement,   et 


la  vigilance  qui  le  doit  sui- 
vre n'est  pas  moins  néces- 
saire que  la  préparation  qui 
le  précède;  car  cette  dernière 
vigilance  est  elle-même  la 
meilleure  préparation  .  pour 
obtenir  une  grâce  plus  grande. 

XIII.  Ce  qui  fait  perdre, 
en  effet,  tout  le  fruit  de  cette 
sainte  disposition,  c'est  le 
prompt  et  vif  épanebement 
de  l'âme  aux  consolations  ex- 
térieures. 

Fuyez  les  longs  entretiens, 
faites-vous  une  solitude  et 
jouissez-y  de  votre  Dieu;  car 
vous  possédez  celui  que  le 
monde  entier  ne  peut  vous 
ravir. 

XIV.  Je  suis  Celui  à  qui 
vous  devez  vous  donner  tout 
entier,  de  sorte  que,  libre  de 
toute  inquiétude,  vous  ne 
viviez  plus  désormais  en 
vous,  mais  en  moi. 


I 


Je  suis  l'ami  de  la  pureté  et  le  principe  de  toute 
sainteté. 

Je  cherche  un  cœur  pur  ;  là  est  le  lieu  de  mon  repos. 

Si  le  pieux  écrivain  dont  nous  commentons 
les  pensées  n'avait  mis  sur  les  lèvres  de  Jésus- 
Christ  que  ces  seules  paroles  :  Je  suis  l'ami  de  la 
pureté,  l'unique  parti  qu'il  nous  resterait  à  pren- 
dre serait  de  couvrir  notre  visage  de  nos  mains  et 
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de  nous  tenir  éloignés  d'un  Dieu  si  saint.  Mais 
Celui  qui  s'appelle  ici  l'ami  de  la  pureté  est  aussi 
le  principe  de  toute  sainteté.  Or,  ce  que  notre  ori- 
gine ne  nous  donne  pas,  notre  mère  nous  ayant 
conçu  dans  l'iniquité  (Ps.,  l)  ;  ce  que  notre  vie 
ne  nous  assure  pas,  notre  péché  étant  toujours 
devant  nos  yeux  (Ibid.),  nous  pouvons  l'attendre 
et  l'espérer  de  celui  qui  peut  créer  en  nous  un 
cœur  pur  et  renouveler  notre  esprit  dans  les 
profondeurs  les  plus  intimes  de  notre  être,  parce 
que  le  principe  de  toute  sainteté  est  en  lui.  Oh! 
la  puissante,  la  féconde  parole  :  Je  suis  le  prin- 
cipe de  toute  sainteté  l  Nous  lisons  au  livre  de  la 
Genèse  que  Dieu  créateur  ayant  prononcé  au 
commencement  des  temps  ce  mot  célèbre  :  Que 
la  terre  se  couvre  d'arbres  et  de  plantes  qui  pro- 
duisent en  leur  saison  des  fleurs  et  des  fruits,  il 
arriva  comme  il  avait  commandé.  Ne  semble-t-il 
pas  que  cette  parole  :  Je  suis  Vami  de  la  pureté, 
le  principe  de  toute  sainteté,  ait  la  même  vertu,  la 
même  puissance?  Oui,  ces  deux  mots  ont  fait 
éclore  dans  le  champ  de  l'Église  les  lis  écla- 
tants de  la  plus  belle  des  vertus.  Et  c'est  pour- 
quoi, Seigneur,  ne  dites  plus  :  Je  cherche  un  cœur 
pur  ;  depuis  que  vous  avez  reposé  sur  le  sein 
d'une  Mère  Vierge,  ce  n'est  plus  un  cœur  pur 
seulement,  ce  sont  des  milliers  de  cœurs  qui 
aspirent  à  l'honneur  d'être  le  lieu  de  votre  repos, 
de  votre  permanente  demeure. 
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II 


Préparez-moi  un  grand  cénacle  bien  orné,  et  je 
ferai  la  Pôque  chez  vous  avec  mes  disciples. 

C'est  une  autre  image  qui  succède  à  la  pre- 
mière, mais  qui  exprime  la  même  pensée.  Nous 
y  voyons  deux  importantes  leçons.  Préparez-moi 
un  grand  cénacle  bien  orné,  cela  veut  dire  dans  le 
sens  spirituel  :  Que  votre  corps  qui  est  déjà  un 
temple  consacré  par  le  baptême,  que  votre  âme 
qui  va  devenir  plus  spécialement  le  lieu  de  mon 
habitation  par  la  sainte  communion,  soient  pu- 
rifiés de  tout  vice  et  ornés  de  toutes  les  vertus. 
Préparez-moi  un  grand  cénacle  bien  orné,  cela  veut 
dire  dans  un  sens  plus  large  et  plus  étendu  : 
Prenez  soin  aussi  de  mes  temples  matériels,  en- 
richissez mes  sanctuaires  et  décorez  mes  autels. 
Jésus-Christ,  en  effet,  a  voulu  que  le  Cénacle, 
c'est-à-dire  l'appartement  où  il  avait  dessein  de 
célébrer  et  d'instituer  la  nouvelle  Pâque,  fût  un 
lieu  non-seulement  décent,  mais  spacieux  et 
orné.  Comment  expliquer  que  celui  qui  a  voulu 
naître  dans  une  étable,  vivre  dans  la  pauvreté 
et  mourir  dans  le  dépouillement  le  plus  absolu, 
ait  exigé  cependant  la  grandeur  et  presque  la 
somptuosité  dans  le  dernier  acte  de  sa  vie?  N'en 
soyons  point  surpris  :  Jésus-Christ  a  voulu  nous 
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donner  par  là  une  importante  leçon.  Que  ceux 
donc  qui,  par  une  philanthropie  mal  entendue, 
seraient  tentés  de  blâmer  comme  une  profusion 
inutile  les  sommes  employées  à  l'embellissement 
des  sanctuaires,  se  rappellent  que  le  Sauveur  a 
loué  l'action  de  la  pieuse  femme  qui  a  répandu 
des  parfums  précieux  sur  ses  pieds  sacrés. 


III 


Sfi  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous  et  que  je  de- 
meure en  vous,  purifiez-vous  du  vieux  levain  (I  Cor., 
v,  7),  et  nettoyez  la  maison  de  votre  cœur. 

Bannissez-en  tout  le  siècle  et  tout  le  tumulte  des 
vices  ;  demeurez  sur  le  faite  comme  le  passereau  soli- 
taire, et  repassez  dans  l'amertume  de  votre  âme  tous 
les  égarements  de  votre  vie. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'attache  au  péché  qui 
est  un  obstacle  à  la  visite  de  Dieu;  l'amour  du 
monde,  le  bruit  seul  du  siècle  et  le  tumulte  des 
passions  mal  contenues  qui  s'agitent  à  la  porte  de 
notre  cœur  en  rendent  l'accès  difficile  à  cet 
Hôte  divin.  Est-ce  que  la  première  chose  que  fit 
Jésus  avant  de  franchir  le  seuil  de  la  maison  de 
Jaïre,  pour  ressusciter  sa  fille,  ne  fut  pas  d'é- 
carter la  troupe  turbulente  qui  faisait  grand 
bruit  autour  de  son  enceinte?  Pour  vous,  au  lieu 
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d'être  le  passereau  solitaire  dont  l'exemple  vous  est 
ici  proposé,  vos  ailes  appesanties  ne  rasent-elles 
pas  la  terre  ?  Élevez  donc  votre  vol  et  tenez-vous 
sur  la  partie  la  plus  élevée  de  vous-même  ;  c'est 
là  que  vous  repasserez  dans  l'amertume  de  votre 
âme  les  égarements  de  votre  vie. 


IV 


Car  tout  cœur  épris  d'amour  prépare  à  celui  qun 
aime  et  dont  il  est  aimé  le  lieu  le  meilleur  et  le  plus 
beau,  et  c'est  à  ce  signe  qu'on  connaît  l'affection  qu'il 
porte  à  l'hôte  qu'il  reçoit. 

Revenons  à  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Pré- 
parez-moi un  grand  cénacle  bien  orné.  Pourquoi 
grand?  C'est  que  la  majesté  de  l'hôte  que  nous 
devons  recevoir  exige  cette  magnificence.  Pour- 
quoi orné?  C'est  que  tout  cœur  épris  d'amour 
prépare  à  celui  qu'il  aime  le  lieu  le  meilleur  et 
le  plus  beau.  Ainsi,  en  résumé  :  Que  votre  cé- 
nacle soit  grand,  car  c'est  un  Dieu  qui  veut  y 
descendre;  —  que  votre  cénacle  soit  orné,  car 
c'est  un  ami  qui  vous  demande  l'hospitalité,  et 
vous  devez  l'accueillir  de  votre  mieux. 

V 

Sachez  cependant  que  le  mérite  de  vos  œuvres  ne 
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saurait  suffire  à  cette  préparation,  quand  vous  y  con- 
sacreriez mie  année  entière  sans  avoir  d'autre  pensée 
dans  V esprit. 

La  plus  grande  preuve  de  notre  misère,  c'est 
qu'il  soit  besoin  de  nous  la  rappeler  sans  cesse. 
Il  n'est  rien  de  plus  odieux  en  ce  monde,  dit  le 
Sage,  qu'un  pauvre  superbe  (Eccli.,  xxv,  4).  Ce 
portrait  est  le  nôtre.  Et  remarquons  que  non- 
seulement  nous  sommes  dénués  de  tout  mérite, 
mais  que  nous  le  sommes  encore  de  toute  puis- 
sance pour  en  acquérir.  Dans  l'ordre  social,  un 
pauvre  du  moins  peut  s'élever  à  la  fortune  ;  le 
temps,  le  travail,  la  patience,  le  génie  font  tous 
les  jours  des  prodiges.  Dans  l'ordre  religieux, 
quand  nous  consacrerions  à  nous  préparer  une 
année  entière  et  même  toute  notre  vie,  n'ayant 
aucune  autre  pensée  dans  notre  esprit,  sans  l'aide 
de  Dieu,  nous  ne  pouvons  rien. 


VI 


C 'est  par  un  pur  effet  de  mon  amour  et  de  ma 
grâce  qu'il  vous  est  permis  d'approcher  de  ma  table, 
comme  le  mendiant  invité  au  banquet  d'un  riche  n'a 
d'autre  ressource  pour  reconnaître  ce  bienfait  que  de 
se  confondre  en  actes  d'humilité  et  d'actions  de 
çji^âces. 

Si  nous  n'avons  de  nous-mêmes  aucun  mérite, 
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comment  donc  se  fait-il  que  Dieu  vienne  en  nous 
et  s'y  complaise?  La  réponse  est  simple  et  facile  : 
C'est  par  un  pur  effet  de  son  amour.  Mais  alors 
quelle  sera  notre  attitude,  notre  contenance  ex- 
térieure, quels  seront  nos  pensées,  nos  senti- 
ments intimes  quand  il  nous  sera  permis  d'ap- 
procher de  sa  table?  Supposez  qu'un  mendiant 
reçoive  une  pareille  invitation  de  la  part  d'un 
riche,  d'un  homme  élevé  en  dignité  et  en  puis- 
sance, quelle  sera  la  ressource  de  ce  pauvre?  Se 
faire  plus  petit  encore,  s'excuser,  se  confondre 
en  actions  de  grâces,  en  se  voyant  l'objet  d'une 
telle  faveur.  Pour  nous,  il  nous  sera  bon,  si  nous 
voulons  entrer  dans  ces  humbles  sentiments  de 
gratitude,  de  relire  dans  l'Évangile  l'histoire  de 
Zachée.  Il  ne  pensait  guère,  lorsqu'il  était  monté 
sur  un  arbre,  en  attendant  le  passage  de  Jésus- 
Christ,  à  l'honneur  insigne  que  l'Homme-Dieu 
lui  préparait.  Quelle  joie  quand  il  entendit  cette 
parole  :  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre,  car  il 
faut  que  je  demeure  aujourd'hui  dans  votre 
maison  !  Imaginez-vous  que  c'est  à  vous-même 
que  ces  mots  sont  adressés.  Quel  bonheur  et 
quel  honneur!  comme  vous  devez  tomber  aux 
pieds  de  votre  Dieu,  plein  de  reconnaissance 
pour  un  bienfait  si  peu  mérité  et  si  généreuse- 
ment offert  ! 
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VII 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  faites-le  avec  zèle; 
recevez,  non  par  coutume,  non  par  nécessité,  mais 
avec  crainte,  avec  respect  et  amour,  le  corps  de  votre 
Bien- Aimé,  du  Seigneur  votre  Dieu,  qui  daigne  ve- 
nir à  vous. 

Jésus-Christ  fit  à  doux  hommes  nommés  dans 
son  Évangile  l'insigne  honneur  de  vouloir  des- 
cendre chez  eux.  Il  dit  au  centurion  qui  le  con- 
jurait de  sauver  son  serviteur  malade  :  J'irai  et 
le  guérirai.  Cet  officier,  plein  de  reconnaissance 
pour  une  aussi  grande  condescendance,  mais  ef- 
frayé en  même  temps  d'un  tel  honneur,  se  con- 
tente de  répondre  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit,  mais  dites 
seulement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera 
guéri  (Matth.,  viii,  8).  Jésus  n'insiste  pas;  il  ac- 
corde le  miracle  demandé  et  loue  la  foi  de  cet 
homme.  Un  autre,  celui  dont  nous  venons  de 
rappeler  la  touchante  histoire,  ne  fit  point  de 
difficulté,  il  ne  dit  pas  :  Ne  venez  pas,  je  ne  suis 
pas  digne  ;  mais,  plein  de  joie  et  avec  empres- 
sement, il  descendit  de  l'arbre  où  il  se  tenait, 
et,  précédant  le  divin  Maître,  il  lui  ouvrit  sa  de- 
meure et  l'y  reçut  avec  bonheur.  Qui  fut  le 
mieux  inspiré  de  ces  deux  hommes?  Je  ne  sau- 
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rais  le  dire,  parce  que  Jésus-Christ  a  exalté  la 
disposition  du  centurion  en  s'écriant  :  En  vérité, 
je  n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël! 
Mais  si  je  suis  embarrassé  pour  dire  qui  fut  le 
mieux  inspiré,  je  n'hésite  pas  à  dire  qui  fut  le 
plus  heureux  :  c'est  évidemment  Zachée. 


VIII 


C'est  moi  qui  vous  ai  appelé,  moi  qui  ai  voulu 
qu'il  en  fût  ainsi  ;  je  suppléerai  à  ce  qui  vous 
manque;  venez  et  recevez-moi. 

J'hésite  d'autant  moins  à  me  prononcer  pour 
Zachée  que  ce  dernier,  bien  certainement,  a  uni 
au  sentiment  de  bonheur  qu'il  éprouvait  de  re- 
cevoir Jésus-Christ  les  sentiments  de  foi  et 
d'humilité  que  nous  admirons  dans  le  centurion. 
Seigneur,  a  pu  dire  cet  heureux  publicain,  c'est 
vrai,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  veniez  chez 
moi,  mais  enfin  c'est  vous  qui  m'avez  appelé.  Je 
n'ai  pas  osé  le  désirer,  mais  c'est  vous  qui  avez 
voulu  ;  je  sens  que  tout  me  manque,  mais  il  vous 
est  possible  de  suppléer  à  mon  indigence.  Ja- 
mais je  n'aurais  eu  la  présomption  de  vous  ou- 
vrir ma  maison,  mais  puis-je  vous  en  fermer 
l'entrée  quand  vous  me  dites  :  Venez  et  me  re- 
cevez ? 
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IX 

Quand  je  vous  accorde  le  don  de  la  dévotion, 
rendez-en  grâces  à  votre  Dieu;  ce  nest  pas  parce 
que  vous  en  êtes  digne,  c'est  parce  que  ïai  eu 
compassion  de  vous. 

Si  ce  don  vous  fait  défaut  et  que  vous  vous  sen- 
tiez, au  contraire,  tout  aride,  persévérez  dans  la 
prière,  gémissez,  frappez  à  la  porte,  ne  vous  lassez 
pas,  jusqu'à  ce  que  vous  méritiez  de  recevoir  quelque 
miette  ou  quelque  goutte  des  eaux  salutaires  de  la 
grâce. 

Je  ne  puis  me  détacher  de  l'histoire  de  Za- 
chée.  Quand  Jésus-Christ  descendit  chez  cet 
homme,  c'était  avec  la  pensée  de  donner  et  de 
recevoir.  Que  donna-t-il?  Il  va  lui-même  nous 
le  dire  :  Le  salut  est  entré  aujourd'hui  dans 
votre  maison.  Que  reçut-il?  Zachée  va  nous 
l'apprendre  :  Seigneur,  voici  que  je  distribue  la 
moitié  de  mes  biens  aux  pauvres.  Ainsi  Jésus 
vient  dans  votre  âme  pour  donner  et  pour  re- 
cevoir. Parmi  ces  présents,  distinguons  le  don 
de  la  dévotion.  N'oublions  pas  toutefois  les  deux 
avis  contenus  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  versets. 
Premièrement,  quand  Dieu  daigne  nous  accor- 
der le  don  de  la  piété  sensible,  remercions-le  de 
cette  grâce  et  songeons  que  nous  n'en  sommes 
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pas  dignes.  Secondement,  si  ce  don  nous  fait 
défaut,  humilions-nous  et  ne  perdons  pas  cou- 
rage. Au  lieu  d'abandonner  nos  saints  exer- 
cices, persévérons  dans  la  prière.  Au  lieu  de  nous 
défier  de  Dieu  et  de  cesser  d'espérer  en  lui, 
frappons  à  la  porte  jusqu'à  ce  qu'il  nous  ouvre. 
Nous  recommandons  aux  âmes  éprouvées  de 
ne  pas  perdre  de  vue  ces  recommandations  si 
sages  et  si  salutaires.  Qu'elles  se  rappellent 
l'exemple  de  sainte  Thérèse  qui,  négligée  de 
Dieu  en  apparence  et  privée  pendant  de  longues 
années  de  toute  consolation  sensible,  dut  à  sa 
persévérance  au  milieu  des  plus  rudes  épreuves 
d'être  favorisée  des  plus  vives  lumières  et  des 
plus  douces  communications  avec  le  ciel. 


Vous  avez  besoin  de  moi;  je  n'ai,  moi,  nul  be- 
soin de  vous. 

Quelle  nécessité  de  rappeler  ici  cette  vérité  ? 
Est-ce  donc  qu'il  est  au  monde  un  homme,  un 
seul,  qui  la  conteste?  Non,  sans  aucun  doute, 
mais  ce  que  chacun  sait  en  théorie,  il  faut  que 
chacun  l'apprenne  par  sa  propre  expérience.  Or 
les  sécheresses,  les  aridités,  les  abandons  mo- 
mentanés de  Dieu  ont  l'immense  avantage  de 
nous  montrer  ce  que  nous  sommes  sans  lui  :  igno- 
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rance,  faiblesse,  impuissance  absolue,  voilà  no- 
tre fond.  Dieu  daigne-t-il  nous  visiter  de  nou- 
veau, aussitôt  tout  se  relève,  tout  s'illumine,  tout 
renaît  en  nous,  comme  les  fleurs  sortant  des  té- 
nèbres de  la  nuit  s'ouvrent  au  premier  rayon  du 
soleil.  De  là  cette  comparaison  du  prophète  : 
Sans  vous,  mon  Dieu,  mon  âme  est  comme  une 
terre  sans  eau  (Ps.,  cxlii,  6). 


XI 


Vous  ne  venez  pas  à  moi  pour  me  sanctifier,  c'est 
moi  qui  viens  à  vous  pour  vous  rendre  meilleur  et 
plus  saint. 

Vous  venez  à  moi  pour  être  sanctifié  par  moi  et 
vous  unir  à  moi,  pour  recevoir  une  nouvelle  grâce  et 
vous  enflammer  d'un  nouveau  zèle  pour  la  réforme 
de  votre  vie. 

Ne  négligez  pas  une  pareille  grâce,  mais  préparez 
votre  cœur  avec  tout  le  soin  possible  et  introduisez 
chez  vous  votre  Bien- Aimé. 

Cette  même  pensée  se  trouve  exprimée,  mais 
avec  plus  d'énergie,  dans  ce  passage  des  saints 
Livres  :  Ce  n'est  pas  moi,  dit  le  Seigneur  à  cha- 
cun de  nous,  ce  n'est  pas  moi  qui  serai  changé 
en  toi,  mais  c'est  toi  qui  seras  changé  en  moi. 
Quand  donc  nous  avons  l'honneur  de  nous  appro- 

24 
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cher  de  la  table  sacrée,  nous  venons  faire  un 
échange  de  notre  personne  contre  la  personne 
de  Jésus-Christ;  il  nous  prend  tels  que  nous 
sommes  et  il  se  donne  tel  qu'il  est.  Mais  il  De 
nous  prend  que  pour  nous  changer,  pour  nous 
transformer  en  lui.  Ce  qu'il  veut  nous  inoculer, 
ce  sont  ses  pensées,  ses  sentiments,  ses  desseins, 
ses  intentions,  ses  mérites,  et  pour  tout  résumer 
en  un  mot,  sa  vie,  la  vie  d'un  Dieu,  vie  de  per- 
fection sur  la  terre  et  de  gloire  dans  les  cieux. 
La  conclusion  à  tirer  est  celle-ci  :  Ne  négligez 
pas  une  pareille  grâce,  mais  préparez  votre  cœur 
avec  tout  le  soin  possible  et  introduisez  chez 
vous  votre  Bien- Aimé. 

XII 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  vous  exciter  à  la  ferveur 
avant  la  communion,  il  faut  de  plus  vous  appliquer 
à  vous  y  conserver  après  la  réception  du  sacrement, 
et  la  vigilance  qui  le  doit  suivre  nest  pas  moins  né- 
cessaire que  la  préparation  qui  le  précède  ;  car  cette 
pieuse  vigilance  est  elle-même  la  meilleure  prépara- 
ration  pour  obtenir  une  grâce  plus  grande. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnes 
même  pieuses  qui  font  beaucoup  d'efforts  pour 
se  préparer  à  recevoir  dignement  le  corps  sacré 
de  Jésus-Christ,  et  qui,  l'ayant  une  fois  reçu,  ne 
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se  mettent  pas  assez  en  peine  de  conserver  le 
fruit  de  sa  présence  au  fond  de  leur  cœur.  Les 
moindres  fautes  commises  avant  la  communion, 
celles  qui  ont  été  oubliées  dans  la  confession,  les 
jettent  dans  le  trouble  et  l'inquiétude;  mais  les 
infidélités  survenues  après  cette  sainte  action  les 
laissent  tranquilles  et  indifférentes.  Nous  dirons 
à  ces  âmes  :  Si  c'est  pour  vous  un  devoir  sacré 
de  ne  rien  négliger  pour  que  votre  préparation 
soit  aussi  parfaite  que  possible,  c'est  un  devoir 
non  moins  indispensable  de  travailler  à  ce  que 
votre  action  de  grâces  soit  vraiment  digne  et 
convenable.  Quoi!  rien  n'égale  votre  vigilance 
quand  il  s'agit  de  recevoir  votre  Dieu,  et  rien 
peut-être  n'est  comparable  à  votre  négligence 
dès  l'instant  où  vous  l'avez  reçu.  Mais  la 
communion  serait-elle  donc  un  fardeau  dont 
vous  venez  de  vous  débarrasser?  Compre- 
nez enfin  que  vous  êtes  tenu  à  une  plus  grande 
ferveur,  puisque  vous  avez  reçu  plus  de  grâces. 
Comprenez  que  l'ingratitude  ou  tout  au  moins 
le  manque  de  reconnaissance  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sensible  au  cœur  de  votre  Dieu.  Oui,  pré- 
parez-vous avec  soin,  car  votre  vie  entière  n'y 
suffirait  pas,  quand  vous  ne  devriez  communier 
qu'une  fois,  mais  n'oubliez  pas  de  rendre  grâces, 
car  l'éternité  ne  sera  pas  assez  longue  pour  que 
vous  puissiez  vous  acquitter  dignement  du  de- 
voir de  la  reconnaissance  après  un  bienfait  qui 
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passe  toutes  les  pensées  et  toutes  les  conceptions 
de  l'homme. 

XIII 

Ce  qui  fait  perdre,  en  effet,  tout  le  fruit  de  cette 
sainte  disposition,  c'est  le  prompt  et  vif  épanchement 
de  l'âme  aux  consolations  extérieures. 

Fuyez  les  longs  entretiens,  faites-vous  une  solitude 
et  jouissez-y  de  votre  Dieu,  car,  si  vous  le  possédez 
lui-même,  le  monde  entier  ne  peut  vous  le  ravir. 

Nous  venons  de  nous  adresser  aux  âmes  chré- 
tiennes, pieuses  même,  qui,  ne  manquant  point  de 
préparation,  manquent  de  vigilance  après  la  ré- 
ception de  ce  divin  sacrement.  L'avis  que  nous 
lisons  ici  regarde  les  âmes  plus  parfaites  dont  la 
préparation  et  l'action  de  grâces  ne  laissent  rien  à 
désirer,  mais  qui  sont  exposées  à  perdre  une  partie 
des  dons  de  Dieu  par  un  trop  vif  épanchement  aux 
consolations  extérieures.  Vous  venez  de  recevoir 
la  visite  de  votre  Dieu,  vous  avez  entendu  sa 
douce  voix  qui  vous  disait  en  prenant  possession 
de  vous-même  :  C'est  moi,  ne  craignez  rien,  je  vous 
donne  ma  paix  (Jean,  xiv,  27).  De  grâce,  tenez 
soigneusement  fermées  la  porte  et  les  fenêtres 
de  vos  sens,  de  peur  de  l'ennemi,  c'est-à-dire  la 
dissipation  ou  l'empressement  des  affaires.  Les 
affaires,  vous  avez  toute  la  journée  pour  vous  en 
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occuper;  ne  pouvez-vous  veiller  une  heure  avec 
Jésus  (Matth.,  xxvi,  38),  pour  causer  avec  lui 
de  vos  misères,  lui  exposer  vos  besoins,  lui  ren- 
dre grâces  et  lui  témoigner  votre  amour?  Ce 
serait  une  impolitesse  impardonnable,  dans  le 
monde,  de  se  lever  le  premier  quand  bien  même 
la  personne  qui  vous  visite  vous  causerait  du  dé- 
plaisir ou  de  l'ennui  ;  comment  donc  se  fait-il 
que  ce  soit  vous  toujours  qui  rompiez  l'entre- 
tien quand  le  Dieu  du  ciel  daigne  descendre 
jusqu'à  vous?  Levez-vous  enfin  si  le  devoir  vous 
appelle,  mais  que  votre  pensée  reste  où  doit  res- 
ter votre  cœur.  Méditez  ce  mot  :  Fuyez  les  longs 
entretiens,  faites-vous  une  solitude  et  jouissez  de  votre 
Dieu.  Comprenez-vous  cette  parole  :  jouissez  de 
votre  Dieu  ?  non  du  Dieu  des  anges,  non  du  Dieu 
de  l'univers,  mais  du  Dieu  qui  est  à  vous,  qui  est 
votre  Dieu.  Si  bien  à  vous,  que  vous  le  possédez  lui- 
même^  car  c'est  son  corps,  c'est  son  sang,  c'est  son 
âme,  c'est  sa  divinité  que  vous  possédez,  et 
quelle  possession!  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi,  possession  telle  que 
le  monde  entier  ne  peut  vous  le  ravir.  Gardez-le 
comme  un  trésor,  comme  votre  bien  unique  et 
parfait. 

XIV 

Je  suis  Celui  à  qui  vous  devez  vous  donner  tout  en 
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tier,  de  sorte  que,  libre  de  toute  inquiétude,  vous  vi- 
viez non  en  vous,  mais  en  moi. 

C'est  la  loi  de  réciprocité.  Jésus-Christ  donne, 
afin  que  vous  vous  donniez,  non  en  partie,  mais 
tout  entier.  Et  quel  sera  l'avantage  de  ce  don 
de  tout  vous-même  ?  La  liberté  :  liberté,  c'est-à- 
dire  affranchissement  de  tout  ce  qui  est  créé,  et 
puis  vie  divine,  vie  non  en  soi,  mais  en  Dieu... 
L'esprit  se  perd  dans  ces  pensées  ;  c'est  le  ciel 
sur  la  terre. 


CHAPITRE   XIII 


Que  l'âme  pieuse  doit  désirer  de  tout  son  cœur  s'unir  à 
Jésus-Christ  dans  son  sacrement 


SOMMAIRE  : 

Ce  que  l'air  est  à  l'oiseau,  ce  que  l'eau  est  au  pois- 
son, Dieu  l'est  à  l'âme,  son  élément  et  sa  vie  ;  mais 
parce  que  Dieu  est  l'élément  de  l'âme,  il  est  nécessaire 
qu'elle  demeure  en  lui;  parce  que  Dieu  est  la  vie  de 
l'âme,  il  est  nécessaire  qu'elle  vive  de  lui.  Or,  être  en 
Dieu,  vivre  de  Dieu,  c'est  l'union,  union  admirable  que 
l'Apôtre  exprimait  en  ces  termes  :  In  ipso  vivimus,  mo- 
vemitr  et  sumus.  C'est  en  Dieu  que  nous  avons  la  vie, 
le  mouvement  et  l'être  (Act.,  vu,  28).  Mais  cette  union 
commencée  au  premier  jour  de  la  création  et  conti- 
nuée dans  l'Incarnation  par  le  rapprochement  du  Verbe 
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avec  l'humanité,  se  perfectionne  par  la  fusion  de  notre 
personne  avec  la  personne  de  Jésus-Christ  dans  son 
sacrement,  et  s'achève  enfin  dans  la  grande  commu- 
nion du  ciel  où  les  élus  ne  feront  qu'un  avec  Dieu, 
perdus  qu'ils  seront  dans  l'immensité  de  son  être.  C'est 
après  cette  parfaite  union  que  l'âme  soupire  ici;  aussi 
ce  chapitre  pourrait-il  être  intitulé  :  Un  Cri  de  désir. 
L'âme  sur  laquelle  Dieu  aura  laissé  tomber  un  rayon 
de  sa  lumière  et  une  étincelle  de  son  feu  divin  se  trou- 
vera transportée  en  quelque  sorte  au  ciel  des  cieux, 
comme  saint  Paul,  et  y  entendra  des  choses  que  le 
langage  humain  ne  peut  exprimer. 


VOIX  DU  DISCIPLE. 

I.  Qui  me  donnera,  Sei- 
gneur, de  vous  trouver  seul, 
de  vous  ouvrir  mon  cœur 
sans  réserve  et  de  jouir  de 
vous  comme  mon  âme  le  dé- 
sire ;  en  sorte  que  personne 
désormais  ne  me  méprise, 
qu'aucune  créature  ne  m'in- 
téresse ou  ne  s'occupe  de 
moi,  mais  que  vous  seul  me 
parliez  et  moi  à  vous,  comme 
un  bien-aimé  a  coutume  de 
parler  à  son  bien-aimé, 
comme  un  ami  s'asseoit  à  la 
table  de  son  ami? 

II.  Ma  prière,  mon  désir, 
c'est  d'être  tout  entier  uni  à 
vous,  de  détacher  mon  cœur 
de  l'amour  des  choses  créées 
et  d'apprendre  de  plus  en 
plus,  par  la  sainte  commu- 
nion et  la  fréquente  célébra- 
tion des  saints  mystères,  à 
goûter  les  choses  du  ciel  et 
de  l'éternité. 

III.  Oh  !  Seigneur  Dieu , 
quand  donc  sera  consommée 


mon  union  avec  vous,  mon 
absorption  en  vous  jusqu'à 
l'entier  oubli  de  moi-même? 
Vous  en  moi  et  moi  en 
vous  !  faites  que  nous  demeu- 
rions ainsi  toujours  unis. 

IV.  Vraiment,  vous  êtes 
mon  Bien-Aimé,  choisi  entre 
mille  (Caxt.,  v,  10),  en  qui 
mon  âme  se  complaît  et 
désire  habiter  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

V.  Vraiment,  vous  êtes 
l'Auteur  de  ma  paix,  en  vous 
est  la  paix  souveraine  et  le 
vrai  repos  ;  hors  de  vous,  il 
n'y  a  que  travail,  douleur  et 
misère  infinie. 

VI.  Vraiment,  vous  êtes  un 
Dieu  caché  (Is.,  xlv,  15),  et 
votre  esprit  n'est  pas  avec 
l'impie  ;  mais  votre  entretien 
est  avec  les  humbles  et  les 
simples. 

Oh!  que  votre  esprit  est 
doux,  Seigneur,  qui,  pour 
montrer  votre  tendresse  à 
vos     enfants,     daignez     les 
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nourrir  d'un  pain  délicieux 
descendu  du  ciel.  (Office  du 
Saint-Sacrement)  . 

VII.  Vraiment,  aucun  peu- 
ple, si  grand  qu'il  soit,  n'a 
des  dieux  qui  se  communi- 
quent à  lui,  comme  vous, 
notre  Dieu,  vous  vous  rendez 
présent  (Deut.,  iv,  17)  à  tous 
vos  fidèles,  vous  donnant 
vous-même  à  eux  chaque  jour 
en  nourriture  et  en  délices, 
afin  de  les  consoler  et  d'éle- 
ver leur  cœur  vers  le  ciel. 

Où  est,  en  effet,  une  autre 
nation  qui  soit  aussi  grande 
que  le  peuple  chrétien? 

Où  une  créature  sous  le 
ciel  qui  soit  autant  favorisée 
que  l'âme  pieuse  en  qui  Dieu 
daigne  entrer  pour  la  repaître 
de  sa  chair  glorieuse? 

0  grâce  ineffable  !  ô  admi- 
rable    condescendance  !     ô 


amour  immense  qui  se  dé- 
pense spécialement  pour 
l'homme  ! 

VIII.  Mais  que  rendrai-je 
au  Seigneur  pour  cette  grâce, 
pour  cet  excès  d'amour? 

Je  ne  puis  rien  donner  â 
mon  Dieu  qui  lui  soit  plus 
agréable  que  de  lui  consacrer 
mon  cœur  sans  réserve  et  de 
m'unir  intimement  à  lui. 

IX.  Alors  mes  entrailles 
tressailleront  de  joie,  lorsque 
mon  âme  sera  parfaitement 
unie  à  Dieu. 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous 
voulez  être  à  moi,  je  veux 
être  à  vous,  et  je  lui  répon- 
drai :  Daignez,  Seigneur,  de- 
meurez avec  moi;  je  souhaite 
de  tout  mon  cœur  être  avec 
vous. 

Tout  mon  désir  est  que 
mon  cœur  vous  soit  uni. 


Qui  me  donnera,  Seigneur,  de  vous  trouver  seul, 
de  vous  ouvrir  mort  cœur  sans  réserve  et  de  jouir  de 
vous  comme  mon  âme  le  désire  ;  en  sorte  que  per- 
sonne désoi'mais  ne  me  méprise,  qu'aucune  créature 
ne  m'intéresse  ou  ne  s'occupe  de  moi,  mais  que  vous 
seul  me  parliez,  et  moi  à  vous,  comme  un  bien-aimé 
a  coutume  de  parler  à  son  bien-aimé,  comme  un  ami 
s'asseoit  à  la  table  de  son  ami? 

La  première  parole  de  cette  prière  fait  déjà 
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entendre  qu'il  s'agit  d'obtenir  quelque  chose 
de  rare  et  de  précieux,  quelque  chose  de  vive- 
ment apprécié  et  désiré,  quelque  chose  enfin 
qu'il  faut  demander  au  ciel  plutôt  qu'à  la  terre  : 
Qui  me  donnera,  Seigneur  ?  Mais  quelle  est  donc 
cette  faveur,  objet  de  si  vives  instances?  Le 
voici  :  Qui  me  donnera  de  vous  trouver  seul,  de  vous 
ouvrir  mon  cœur  sans  réserve?  Il  y  a  dans  ces  deux 
lignes  toute  une  révélation  du  cœur  humain  ;  en 
effet,  on  peut  dire  en  général  que,  toutes  les  fois 
que  nous  sommes  sous  le  poids  d'une  vive  im- 
pression de  joie  ou  de  tristesse,  nous  n'aimons 
pas  à  nous  épancher  en  présence  de  plusieurs 
de  nos  amis.  Ces  amis  nous  fussent-ils  tous  éga- 
lement chers,  tous  également  dévoués,  nous 
voulons,  dans  ces  communications  de  pensées  et 
ces  échanges  de  sentiments;  plus  d'intimité  et 
de  mystère.  Sans  doute  ce  que  nous  disons  à 
l'un,  nous  le  dirons  aux  autres,  mais  nous  le 
dirons  en  son  temps  et  en  son  lieu,  nous  le 
dirons  dans  l'effusion  d'un  aparté  délicieux  où 
se  conserve  tout  le  parfum  des  suaves  émana- 
tions d'une  âme  qui  se  verse  dans  une  autre 
âme.  Or,  c'est  de  ce  sentiment  délicat  que  naît 
ce  vœu  :  Qui  me  donnera,  Seigneur,  de  vous  trouver 
seul,  de  vous  ouvrir  mon  cœur  sans  réserve?  Le 
texte  ajoute  :  Et  de  jouir  de  vous  comme  mon  âme 
le  désire.  Hélas!  jusqu'ici,  mon  Dieu,  je  n'ai  pu 
vous  rencontrer  dans  ces  heureuses  conditions, 
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soupçonnées  ou  rêvées;  jamais  la  soif  dont  j'ai 
été  dévoré  n'a  été  satisfaite,  jamais  je  n'ai  goûté 
le  charme  de  votre  possession,  ni  aussi  long- 
temps, ni  aussi  complètement  que  le  réclamaient 
les  besoins  de  mon  cœur.  Oh!  qu'il  vienne  le 
jour  où  aucune  créature  ne  ni' intéressera,  parce  que 
vous  seul  me  captiverez  tout  entier  ;  qu'il  vienne 
ce  jour  ou  personne  ne  s'occupera  de  moi,  parce  que 
je  serai  perdu  et  absorbé  en  vous.  Jour  vrai- 
ment heureux,  où  vous  seul  avec  moi,  et  moi  seul 
avec  vous,  nous  échangerons  ces  doux  entretiens 
qu'un  ami  a  coutume  de  tenir  avec  son  ami,  assis 
tous  deux  à  une  même  table. 


Il 


Ma  prière,  mon  désir,  c'est  d'être  tout  entier  uni 
à  vous,  de  détacher  mon  cœur  de  l'amour  des  choses 
créées,  et  d'apprendre  de  plus  en  plus,  par  la  sainte 
communion  et  la  fréquente  célébration  des  saints 
mystères,  à  goûter  les  choses  du  ciel  et  de  l'éter- 
nité. 

Quelle  vivacité  dans  ces  expressions,  quelle 
instance  dans  ce  vœu  deux  fois  renouvelé,  hoc 
oro,  hoc  desidero,  ma  prière,  mon  désir!  Et  quel 
est-il,  ce  désir?  L'âme  vient  de  le  dire,  mais 
peut-elle  le  redire  assez  ?  C'est  d'être  tout  entière 
unie  à  son  Dieu.  Ne  vous  semble-t-il  pas  voir  ici 
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et  entendre  la  pieuse,  la  dévouée  Marie-Made- 
leine se  rendant  au  tombeau  de  Jésus  et  y  dé- 
posant ses  parfums.  Hélas  !  ce  tombeau  est  vide, 
ce  qu'elle  cherche  n'y  est  plus  ;  tout  à  coup, 
voilà  qu'à  travers  ses  larmes  elle  aperçoit  celui 
quelle  prend  pour  un  jardinier,  et  qui  est  Jésus 
lui-même  :  Oh  !  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé, 
dites-le,  et  je  le.  prendrai,  moi,  et  je  fuirai  avec 
mon  trésor.  Et  où  fuiras-tu  ainsi,  chère  âme  ? 
aurait-on  pu  lui  demander.  Je  fuirai  jusqu'aux 
extrémités  du  monde,  loin,  bien  loin  des  créatu- 
res et  de  tout  ce  qui  n'est  pas  mon  Dieu.  Faut-il 
s'étonner  de  ces  accents  ?  Ne  savons-nous  pas 
que  la  passion  terrestre  elle-même,  lorsqu'elle 
est  arrivée  au  paroxysme  de  l'exaltation  et  du 
délire,  rêve  aussi  des  solitudes  et  des  déserts  ? 
Rêves  insensés,  projets  criminels  sans  doute, 
mais  qui  expliquent  du  moins  les  saintes  défail- 
lances de  l'âme,  alors  qu'ayant  trouvé  le  vrai 
bien  elle  le  comprend  et  le  goûte.  Ah  !  si  de 
pauvres  créatures,  impuissantes  et  dénuées,  ont 
pu  ressentir  l'une  pour  l'autre  de  tels  transports, 
que  dirons-nous  des  joies  de  l'âme  sainte?  Je  ne 
les  ai  jamais  éprouvées,  répondez-vous.  Eh  bien! 
venez,  placez-vous  en  face  de  l'autel,  là,  en  pré- 
sence du  tabernacle  où  réside  Jésus,  dites  ce 
mot  seulement  :  Mon  Dieu  est  ici  devant  moi,  il 
y  est  pour  moi,  il  y  est  tout  à  moi.  Dites  cette 
seule  parole,  et  vous  comprendrez  ce  mot  :  Hoc 
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oro,  hoc  desidero;  ma  prière,  mon  désir,  c'est  d'être 
tout  entier  uni  à  vous. 


III 


Oh!  Seigneur  mon  Dieu,  quand  donc  sera  con- 
sommée mon  union  avec  vous,  mon  absorption  en 
vous  jusqu'à  V entier  oubli  de  moi-même  ? 

Vous  en  moi  et  moi  en  vous  !  faites  que  nous  de- 
meurions ainsi  toujours  unis. 

Le  propre  de  tout  désir  est  de  rendre  présent 
en  esprit  ce  qui  est  encore  éloigné  ;  si  le  désir 
est  ardent  et  enflammé,  il  dévore  l'espace  et 
souffre  avec  peine  les  moindres  retards.  L'âme 
qui  est  censée  parler  ici  n'a  pas  vu  Dieu,  il  est 
vrai,  mais  elle  le  soupçonne  et  le  devine  ;  pour 
elle  la  création  tout  entière  est  comme  un  mi- 
roir qui  reflète  la  suprême  beauté  du  Maître  de 
l'univers  ;  elle  a  compris  quelque  chose  aussi  de 
son  infinie  bonté  en  se  repliant  sur  elle-même 
et  en  considérant  les  biens  dont  par  lui  elle  a 
été  comblée.  Or  cette  révélation  anticipée  des 
perfections  divines,  jointe  à  l'instinct  irrésistible 
qui  la  pousse  vers  son  auteur  comme  sa  fin  der- 
nière et  unique,  a  fini  par  allumer  en  elle  cette 
flamme  d'amour  :  Ma  prière,  mon  désir,  c'est  d'être 
tout  entière  unie  à  vous.  Mais  comme  elle  est 
loin  encore  de  son  Dieu,  et  que  son  vol  vers  le 
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ciel  est  lourd  et  pesant  au  milieu  du  limon  de  • 
cette  terre  où  elle  se  débat ,  c'est  alors  que, 
triste  et  désolée,  elle  pousse  ce  soupir,  faible 
expression  de  son  impatience  et  de  ses  vœux  : 
Oh  !  Seigneur  Dieu,  quand  sera  consommée  mon 
union  avec  vous  ?  Union,  c'est  peu  pour  elle,  c'est 
l'absorption  qu'elle  veut.  Non  l'absorption  sans 
doute  qui  ferait  disparaître  son  être ,  ce  serait 
l'erreur  du  panthéisme  ;  mais  cette  absorption 
dont  parle  saint  Paul  lorsqu'il  dit  que  tout  sera 
assujetti  au  Fils  et  le  Fils  au  Père  (selon  son 
humanité),  afin  que  Dieu  soit  tout  en  toutes 
choses.  Telle  est  la  prière  de  l'âme.  Il  faut 
qu'elle  entre  dans  cette  atmosphère  divine  qui 
l'enveloppe  et  la  pénètre  en  même  temps  :  Vous 
en  moi,  et  moi  en  vous.  Et  cela  pour  toujours, 
sans  crainte  et  sans  défaillance  possible.  Voilà 
quel  est  l'objet  de  sa  prière  et  de  son  désir. 


IV 


Vraiment,  vous  êtes  mon  Bien- Aimé,  choisi  entre 
mille  (Cant,,  v.  10),  en  qui  mon  âme  se  complaît  et 
désire  habiter  tous  les  jours  de  sa  vie. 

Vraiment...  N'y  a-t-il  pas  dans  cette  affirma- 
tion une  grande  présomption  de  la  part  de  l'âme, 
et  aussi  un  manque  de  respect  par  rapport  à 
Dieu  ?  Est-elle  donc  si  sûre  d'elle-même,  celle 
qui  proclame  si  haut  que  son  Dieu  est  vraiment 
II.  25 
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son  Bien- Aimé?  Puis,  est-elle  donc  si  sûre  de  Dieu, 
celle  qui  ose  espérer  qu'il  ratifiera  le  choix  de 
son  amour?  Oui,  répondrons-nous,  l'âme  est 
sûre  d'elle-même,  car  celui  qu'elle  nomme  son 
Bien-Aimé,  elle  Va  choisi  entre  mille,  et  nul  ne  peut 
lui  être  comparé  en  beauté  et  en  bonté.  Oui 
encore,  elle  est  sûre  de  Dieu,  car  n'est-ce  pas 
ce  même  Dieu  qui  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime, 
mon  Père  aussi  l'aimera,  et  nous  viendrons 
en  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure 
(Jean,  xiv,  23)  ? 


Vraiment,  vous  êtes  fauteur  de  ma  paix,  en  vous 
est  la  paix  et  le  vrai  repos;  hors  de  vous,  il  n'y  a  que 
travail,  douleur  et  misère  infinie. 

Vraiment.  C'est  la  seconde  affirmation,  mais 
au  lieu  d'une  simple  parole,  c'est  notre  propre 
expérience  qui  est  ici  apportée  en  témoignage. 
Dieu  est  proclamé  le  grand,  l'unique,  le  véri- 
table pacificateur  de  notre  cœur.  Pauvre  cœur  ! 
il  a  espéré  si  longtemps,  cherché  si  longtemps, 
pour  ne  rencontrer  encore  que  travail,  douleur  et 
misère  infinie;  mais  voilà  qu'il  a  trouvé  enfin 
le  bien  si  vivement  convoité,  et  ceci  n'est  pas 
un  rêve,  ni  une  vaine  illusion,  c'est  vrai,  vere. 
Oh  !  comme  il  accueille  ce  pacificateur  suprême 
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comme  il  se  jette  dans  le  sein  de  cette  paix  pro- 
fonde! comme  il  goûte  avec  délices  ce  repos 
désiré  ! 


VI 


Vraiment,  vous  êtes  un  Dieu  caché  (Is.,  xlv,  15), 
et  votre  esprit  n'est  pas  avec  l'impie,  mais  votre  en- 
tretien est  avec  les  humbles  et  les  simples. 

Oh!  que  votre  esprit  est  doux,  Seigneur,  qui,  pour 
montrer  votre  tendresse  à  vos  enfants,  daignez  les 
nourrir  d'un  pain  délicieux  descendu  des  deux 
(Office  du  Saint-Sacrement). 

Vraiment.  -C'est  la  troisième  affirmation,  qui 
confirme  et  complète  les  deux  autres.  Dans  la 
première,  l'âme  fait  savoir  au  monde  que  le 
Sauveur  Jésus  est  vraiment  son  Bien-Aimé, 
choisi  entre  mille.  Dans  la  seconde,  elle  donne 
la  raison  de  ce  choix  ;  c'est  que  ce  divin  Sauveur 
est  son  repos  et  sa  paix  souveraine.  Dans  la 
troisième,  elle  répond  aux  difficultés  et  aux 
doutes  qui  pourraient  lui  être  proposés.  Pre- 
mière difficulté  :  ce  Dieu  est  un  Dieu  caché;  mais 
sa  foi  le  découvre.  Deuxième  difficulté  :  l'entre- 
tien de  ce  Dieu  est  avec  les  humbles  et  les  simples; 
elle  s'est  faite  humble  et  simple.  Vous  ne 
croyez  pas  :  faites-en  l'expérience,  et  avec  elle 
vous  vous  écrierez  :  Oh!  que  vo/rc  esprit  est  doux, 
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Seigneur,  qui,  pour  montrer  votre  tendresse  à  vos 
enfants,  daignez  les  nourrir  d'un  pain  descendu  des 
deux! 

VII 

Vraiment,  aucun  peuple,  si  grand  qu'il  soit,  n'a 
des  dieux  qui  se  communiquent  à  lui  comme  vous, 
notre  Dieu;  vous  vous  rendez  présent  (Deut., 
IV,  17)  à  tous  vos  fidèles,  vous  donnant  vous-même 
à  eux  chaque  jour  en  nourriture  et  en  délices,  afin 
de  les  consoler  et  d'élever  leur  cœur  vers  le  ciel. 

Où  est,  en  effet,  une  autre  nation  qui  soit  aussi 
grande  que  le  peuple  chrétien? 

Où  une  créature  sous  le  ciel  qui  soit  autant  fa- 
vorisée que  l'âme  pieuse  en  qui  Dieu  daigne  entrer 
pour  la  repaître  de  sa  chair  glorieuse? 

0  grâce  ineffable!  ô  admirable  condescendance! 
<)  amour  immense  qui  se  dépense  spécialement  pour 
l'homme! 

Donnons  pour  commentaire  à  ce  verset  un 
remarquable  passage  extrait  d'un  sermon  du 
P.  Lacordaire  :  «  La  religion  tout  entière  est 
renfermée  dans  une  idée  unique,  dans  l'idée  de 
la  présence  de  Dieu  au  milieu  des  hommes. 
Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  voilà  toute  la  reli- 
gion. Dieu  hors  de  nous,  Dieu  loin  de  nous, 
Dieu   sans  nous,  et  l'homme   sans  Dieu,  voilà 
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toute  l'incrédulité,  tout  l'athéisme,  et,  de 
quelque  nom  qu'on  veuille  décorer  cette  doc- 
trine, l'absence  de  Dieu,  c'est  à  la  fois  l'irréli- 
gion et  l'immoralité.  Si  Dieu  n'est  pas  avec 
nous,  si  Dieu  n'est  en  nous,  s'il  n'y  a  pas  pré- 
sence réelle  de  Dieu  au  sein  de  l'humanité,  le 
monde  n'est  qu'un  vain  spectacle.  Mais  la  pré- 
sence réelle  a  des  degrés,  et  comme  elle  est  le 
grand  but,  le  grand  tout,  Dieu  s'y  est  pris  len- 
tement et  à  loisir  pour  nous  la  donner  dans  sa 
perfection  et  son  intégrité.  Mais  qu'est-ce  que 
la  présence  réelle  constituant  toute  la  religion? 
La  présence  réelle,  c'est  le  commerce  de  per- 
sonne à  personne  entre  Dieu  et  l'homme  ;  il  ne 
suffit  pas,  pour  que  la  présence  de  Dieu  soit 
opérée  parmi  nous,  qu'il  ait  fait  des  œuvres,  si 
magnifiques  soient-elles;  le  monde  est  une 
grande  œuvre,  mais  ce  n'est  pas  la  personnalité 
divine,  et  c'est  pourquoi  quiconque  ne  veut  com- 
muniquer avec  Dieu  que  par  l'intermédiaire  de 
ses  œuvres  ne  le  connaîtra  et  ne  l'aimera  ja- 
mais. Se  mettre  devant  un  tableau,  chef-d'œuvre 
d'un  artiste,  c'est  voir  la  gloire  de  son  génie; 
mais  ce  n'est  pas  avoir  avec  lui  une  communi- 
cation réelle,  un  entretien  de  personne  à  per- 
sonne. Ainsi  donc  la  présence  réelle  de  Dieu 
dans  l'humanité,  c'est  le  commerce  de  personne 
à  personne  entre  lui  et  le  genre  humain.  Or,  je 
le  disais,  il  y  a  des  degrés  dans  cette  présence 
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réelle,  et,  pour  l'entendre,  nous  n'avons  qu'à 
rechercher  comment,  pour  nous-mêmes,  l'en- 
tretien de  personne  à  personne  peut  avoir  lieu, 
et  quelle  est  la  magnifique  série  de  choses  qui 
nous  amène  la  pleine,  la  parfaite  possession 
d'une  intelligence  libre  et  semblable  à  nous. 
Quand  nous  voulons  communiquer  réellement 
et  personnellement  avec  quelqu'un  de  nos  sem- 
blables, ce  que  nous  souhaitons,  ce  que  nous 
faisons  avant  tout,  c'est  qu'il  nous  parle  ;  car, 
dès  qu'il  nous  parle,  il  y  a  commerce  de  per- 
sonne à  personne  ;  la  parole,  c'est  l'âme  ;  la  pa- 
role, c'est  la  pensée  qui  jaillit  de  l'âme;  la 
parole,  c'est  en  quelque  sorte  plus  que  l'âme, 
car  c'est  le  résumé  de  l'âme  tout  entière,  de  ce 
qu'elle  a  été  et  de  ce  qu'elle  est. 

«Mais  est-ce  de  la  parole  seulement  que  sortira 
l'entretien  ou  le  commerce  de  personne  à  per- 
sonne entre  Dieu  et  nous?  Non.  Quand  un  être 
nous  a  parlé,  nous  souhaitons  invinciblement 
quelque  chose  de  plus  encore,  c'est  de  voir  cet  être 
qui  nous  parle,  c'est  de  saisir  la  parole  à  sa  nais- 
sance sur  ses  lèvres,  c'est  de  voir  le  rayon  de  son 
regard,  c'est  en  un  mot  d'être  face  à  face  avec  lui. 
Mais  est-ce  tout  encore  ?  Entendre  et  voir,  est-ce 
là  toute  la  présence  réelle,  toute  la  communica- 
tion de  personne  à  personne  ?  Non .  Il  nous 
reste  un  troisième  sens  qui  a  besoin  d'être  satis- 
fait pour  que  nous  puissions  dire  qu'il  y  a  une  pré- 
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sence  réelle  entre  un  être  et  nous  :  c'est  le  toucher, 
le  tact.  Il  ne  suffisait  pas  à  l'humanité  d'avoir 
entendu  Dieu,  il  ne  lui  suffisait  pas  de  l'avoir  vu, 
il  fallait  qu'elle  le  touchât,  il  fallait  qu'elle  mît  sa 
main  sur  Dieu  même,  il  fallait  que  Dieu  y  con- 
sentît, il  fallait  que  Dieu  nous  prît  la  main. 
C'est  parmi  nous,  à  moins  d'être  familiers,  une 
injure  à  faire  à  quelqu'un  de  le  toucher.  Le  res- 
pect s'exprime  en  mettant  une  barrière  entre 
l'être  qui  nous  est  présent  et  nous.  Cet  être,  il 
veut  bien  nous  parler,  il  consent  à  ce  que  nous 
le  regardions  de  nos  yeux,  mais  il  ne  veut  pas 
que  nous  le  touchions.  Cette  règle  du  respect, 
Dieu  n'en  a  pas  tenu  compte  pour  lui  parmi  nous 
dans  ses  rapports  avec  nos  personnes.  Rien,  dans 
l'Évangile,  n'est  plus  grand,  plus  célèbre  que 
les  condescendances  successives  laissées  par 
Jésus-Christ  à  l'humanité  de  toucher  sa  per- 
sonne sacrée.  Les  connaissez-vous  ?  Vous  avez 
lu  l'Évangile,  vous  croyez  l'avoir  lu;  savez-vous 
l'histoire  des  rapports  intimes  et  personnels  de 
l'homme  avec  Dieu,  qui  ont  consommé  le  mys- 
tère de  la  présence  réelle?  Vous  n'en  savez 
rien;  je  vais  vous  le  dire.  Il  est  d'abord  raconté 
qu'à  peine  Notre-Seigneur,  le  Verbe,  Fils  de 
Dieu,  la  personne  divine  réellement  présente 
en  terre,  après  avoir  été  attendu  et  prophétisé 
quarante  siècles,  il  est  raconté  qu'il  s'était  fait  si 
petit,  si  familier,  que  la  foule  se  pressait  au- 
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tour  do  lui,  cherchant  à  le  toucher,  parce 
qu'une  vertu  sortait  de  lui  qui  guérissait  tout 
le  monde.  Infortunés!  ils  allaient  toucher 
l'Homme-Dieu  parce  qu'ils  étaient  infirmes  de 
corps,  parce  qu'ils  avaient  remarqué  qu'une 
vertu  salutaire  sortait  de  lui.  Or  tout  ce  que 
rapporte  l'Évangile  de  cet  empressement  des 
peuples  à  se  presser  autour  du  divin  Rédemp- 
teur peut  se  résumer  dans  l'histoire  de  cette 
femme  qui,  étant  derrière  lui,  et  malade 
depuis  douze  ans,  se  disait  :  Si  seulement  je 
peux  toucher  le  bord,  la  frange  de  son  vête- 
ment, je  serai  guérie.  Ainsi  comme  l'homme 
avait  vu,  entendu,  touché  Dieu,  tout  était  con- 
sommé dans  le  mystère  de  la  présence  réelle. 
Et  l'apôtre  saint  Jean,  embrassant  en  trois 
mots  toute  cette  histoire  du  développement  de 
la  présence  réelle,  dit: Ce  que  nous  avons  vu,  ce 
que  nous  avons  entendu,  ce  que  nos  mains  ont 
touché  du  Verbe  de  la  vie,  c'est  ce  que  nous 
annonçons.  Ainsi  il  n'y  a  plus  rien  :  les  trois 
grands  sens  auxquels  se  rapportent  tous  les 
autres  ont  épuisé  le  mystère;  ils  ont  entendu 
Dieu,  vu  Dieu,  touché  Dieu,  il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  :  Dieu  peut  remonter  au  ciel,  pourvu 
qu'il  perpétue  parmi  nous  par  l'Eucharistie  le 
mystère  de  la  présence  réelle  qui  s'est  accom- 
plie d'abord  dans  son  Incarnation.  » 


LIVRE  QUATRIÈME,   CHAPITRE  XIII  441 


VIII 

Mais  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  cette  grâce, 
pour  cet  excès  d'amour? 

Je  ne  puis  rien  donner  à  mon  Dieu  qui  lui  soit 
plus  agréable  que  de  lui  consacrer  mon  cœur  sans 
réserve  et  de  nïunir  intimement  à  lui. 

Voici  ce  que  vous  ferez.  Autrefois,  c'est-à- 
dire  avant  la  venue  du  Fils  de  Dieu  sur  la 
terre,  l'homme  l'a  désiré  et  attendu;  mainte- 
nant, c'est  lui  qui  vous  désire  et  vous  attend. 
Autrefois,  c'est-à-dire  quand  les  peuples  s'em- 
pressaient autour  de  lui,  il  s'est  montré  à  l'hu- 
manité ;  maintenant  il  veut  que  l'immanité 
se  montre  à  lui  et  vienne  lui  exposer  ses  be- 
soins et  lui  rendre  ses  devoirs,  par  l'amour  im- 
mense qu'il  nous  témoigne  en  résidant  dans  son 
sacré  tabernacle. 


IX 


Alors  mes  entrailles  tressailliront  de  joie,  lorsque 
mon  âme  sera  parfaitement  unie  à  Dieu. 

A  lors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  à  moi,  je 
veux  être  à  vous;  et  je  lui  répondrai  :  Daignez,  Sei- 

25. 


442  IMITATION   EXPLIQUÉE 

gneur,  demeurer  avec  moi;  je  souhaite  de  tout  mon 
cœur  être  avec  vous. 

Tout  mon  désir  est  que  mon  cœur  vous  soit  uni. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Jean-Baptiste  qui 
tressaillit  de  joie  dans  le  sein  de  sa  mère,  dès 
qu'il  se  trouva  en  présence  de  son  divin  Ré- 
dempteur. Ces  saints  transports  sont  connus 
de  l'âme  fervente  qui  s'approche  de  son  Dieu. 
Car,  s'il  est  vrai  que  ce  Dieu  trouve  ses  délices, 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  se  voir  au  milieu  des 
enfants  des  hommes,  quelles  ne  sont  pas  les 
délices  de  l'âme  fervente  de  se  trouver  si  étroi- 
tement unie  à  son  Dieu? 


CHAPITRE   XIV 


Du  désir  ardent  de  quelques  âmes  fidèles  pour  le  corps 
de  Jésus-Christ. 


SOMMAIRE  : 

Trois  propositions  sont  établies  dans  ce  chapitre  : 
1°  Rien  de  plus  désirable  que  la  sainte  Eucharistie, 
parce  qu'elle  renferme  l'abondance  des  consolations 
célestes.  2°  Rien  de  plus  désiré  par  les  âmes  ferventes 
qui  savent  apprécier  ce  don  si  excellent  dû  à  la  libéra- 
lité divine.  3°  Rien  souvent  de  moins  désiré  par  les 
âmes  tièdes  et  négligentes,  peu  accoutumées  à  faire  le 
discernement  du  corps  sacré  du  Sauveur  Sans  être 
descendus  à  ce  degré  de  froideur  et  d'indifférence,  plu- 
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sieurs  ont  cependant  à  gémir  et  à  s'humilier  devant 
Dieu  de  leur  peu  de  ferveur  :  que  l'exemple  des  par- 
faits les  excite  et  les  réveille  de  leur  sommeil  !  C'est  à 
Dieu  qu'il  faut  demander  le  don  de  foi  et  d'amour  qui 
nous  rend  dignes  d'approcher  de  lui  et  de  le  recevoir 
dans  son  saint  sacrement. 


voix  DU  DISCIPLE. 

I.  Oh  1  qu'elle  est  grande, 
mon  Dieu,  l'abondance  des 
douceurs  que  vous  avez  réser- 
vées à  ceux  qui  vous  crai- 
gnent (Ps.,  xxx,  23)  !  Quand  je 
me  rappelle,  Seigneur,  avec 
quelle  ferveur,  avec  quel 
transport  d'amour  certaines 
âmes  pieuses  s'approchent  de 
votre  sacrement,  alors  je  me 
confonds  souvent  en  moi- 
même  et  je  rougis  de  me  pré- 
senter à  votre  autel  et  à  la 
table  de  la  communion  si 
tiède  et  si  froid  ; 

II.  D'y  demeurer  si  aride  et 
si  vide  de  sentiment,  de  n'y 
être  pas  tout  consumé  d'a- 
mour devant  vous,  mon  Dieu, 
et  de  ne  pas  éprouver  cet  at- 
trait puissant  et  affectueux 
qu'éprouvent  quelques-uns 
de  vos  serviteurs,  qui,  épris 
d'un  ardent  désir  et  d'un 
amour  sensible  de  la  commu- 
nion, ne  pouvaient  contenir 
leurs  larmes  ; 

III.  Mais  ouvraient  en 
même  temps  la  bouche  de 
leur  cœur  et  celle  de  leur 
corps,  aspirant  ardemment 
h  vous,  leur  Dieu,  fontaine 
d'eau  vive,  et  ne  pouvant 
apaiser  ou  rassasier  leur  faim 


qu'en  recevant  votre  corps 
avec  des  transports  de  joie 
et  une  sainte  avidité. 

IV.  Oh  !  combien  leur  foi 
ardente  et  vraie  est  une 
preuve  vivante  de  votre  pré- 
sence sacrée  ! 

Car  ceux-là  reconnaissent 
vraiment  leur  Seigneur  à  la 
fraction  du  pain  (Luc,  xxiv, 
35),  dont  le  cœur  est  tout 
brûlant  tandis  que  Jésus  mar- 
che avec  eux. 

V.  Bien  loin  de  moi  sou- 
vent sont  cette  piété  si  ten- 
dre, cet  amour  si  vif  et  si  ar- 
dent. 

VI.  Soyez-moi  propice,  bon 
Jésus,  ma  douceur  et  ma  mi- 
séricorde, et  accordez  à  vo- 
tre pauvre  mendiant  de  res- 
sentir au  moins  de  temps  en 
temps,  dans  la  sainte  com- 
munion, quelques  effets  de 
cet  amour  qui  embrase  le 
cœur,  afin  que  ma  foi  se  for- 
tifie, que  mon  espérance  en 
votre  bonté  s'accroisse  et  que 
ma  charité,  une  fois  allumée 
à  cette  vive  flamme  et  soute- 
nue par  cette  manne  céleste, 
ne  défaille  jamais. 

Mais  votre  miséricorde  est 
assez  puissante  pour  m'ac- 
corder  encore  cette  grâce  si 
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désirée  et  nvinspirer  l'esprit  venant  en  aide,  j'ai  le  désir 

de  ferveur,  quand  le  jour  de  de  ressentir  la  flamme  de  ses 

me  visiter,  marqué  par  votre  désirs  :  ma  prière,  mon  vœu 

bon  plaisir,  sera  venu.  est  d'entrer   en    partage  de 

VII.   Car  bien   que  je   ne  sentiments   avec   tous  ceux 

brûle  pas   de    cette    ardeur  que  dévore  votre  amour,  et 

qui  consume  certaines  âmes,  d'être  admis  dans  leur  sainte 

cependant,    votre   grûce   me  société. 


Oh!  quelle  est  grande,  mon  Dieu,  l'abondance 
des  douceurs  que  vous  avez  réservées  à  ceux  qui 
vous  craignent  (Ps.,  xxx,  24)!  Quand  je  me  rap- 
pelle, Seigneur,  avec  quelle  ferveur,  avec  quel  trans- 
port d'amour  certaines  âmes  s  approchent  de  votre 
sacrement,  alors  je  me  confonds  souvent  en  moi- 
même  et  je  rougis  de  me  présenter  à  votre  autel  et  à 
la  table  sacrée  de  la  communion  si  tiède  et  si  froid. 

Qui  parle  ainsi  et  d'où  vient  cette  exclama- 
tion que  tous  les  échos  de  la  terre  ont  répétée  ? 
La  voix  qui  proclame  ici  les  merveilles  de  la 
miséricorde  divine  est  celle  du  Psalmiste,  la 
.nême  qui  s'est  écriée  en  un  autre  endroit  :  Le 
Seigneur  est  mon  partage,  le  Seigneur  lui-même 
est  la  portion  de  mon  héritage  :  oh!  que  le  ca- 
lice dont  je  me  suis  enivré  est  beau  et  brillant 
^Ps. ,  xv,  5)  !  Hé  quoi  !  ce  prophète  de  l'ancienne 
loi  a-t-il  donc  approché  ses  lèvres  de  la  coupe 
eucharistique?  A-t-il  un  jour  emporté  Dieu  dans 
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son  sein  comme  un  trésor  qu'on  a  trouvé  et 
qu'on  garde  avec  amour?  Non;  David,  éclairé 
de  l'esprit  prophétique,  a  pu  soupçonner  les 
admirables  inventions  de  la  charité  d'un  Dieu, 
il  ne  les  a  pas  connues.  Et,  toutefois,  avec  quels 
transports  il  chante  sur  sa  harpe  les  magnifi- 
cences divines!  Mais  si  ceux  qui  ont  vécu  sous  la 
loi  de  crainte  ont  su  trouver  de  tels  accents, 
que  diront  ceux  qui  vivent  sous  la  loi  d'amour? 
Que  dira  l'âme  devant  laquelle  a  été  dressée  la 
table  splendide  où  se  rompt  un  pain  céleste, 
où  se  distribue  un  vin  généreux  qui  contient 
toutes  les  délices  des  élus? 


II 


D'y  demeurer  aride  et  si  vide  de  sentiment,  de  n'y 
être  pas  tout  consumé  d'amour  devant  vous,  mon 
Dieu,  et  de  ne  pas  éprouver  cet  attrait  puissant  et 
affectueux  qu 'éprouvaient  quelques-uns  de  vos  servi- 
teurs, qui,  épris  d'un  ardent  désir  et  d'un  amour  sen- 
sible de  la  communion,  ne  pouvaient  contenir  leurs 
larmes. 

Dans  un  jour  de  première  communion,  un 
saint  prêtre,  tenant  dans  ses  mains  le  corps  sa- 
cré du  Sauveur,  le  même  qu'avait  porté  autre- 
fois dans  ses  bras  le  juste  Siméon,  s'apprêtait  à 
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le  distribuer  à  une  nombreuse  assemblée  d'en- 
fants admis  pour  la  première  fois  au  banquet  di- 
vin. Dans  le  groupe  des  jeunes  gens  se  distin- 
guait un  enfant  qu'à  la  pureté  de  son  front  on 
aurait  pu  prendre  pour  un  ange,  et,  parmi  les 
anges,  pour  un  séraphin,  au  feu  céleste  qui  co- 
lorait ses  joues.  Au  moment  où  le  ministre  des 
saints  autels  allait  déposer,  sur  ses  lèvres  trem- 
blantes de  respect  et  d'amour,  le  pain  mysté- 
rieux, deux  grosses  larmes  s'échappant  de  ses 
paupières  coulèrent  le  long  de  son  visage,  et 
l'une  d'elles  vint  à  tomber  sur  la  patène  d'orque 
tenait  le  diacre,  selon  l'usage,  pour  parer  aux 
accidents.  Qu'allait-elle  devenir,  cette  précieuse 
larme,  témoignage  de  foi  et  de  bonheur?  C'était 
la  question  que  s'adressait  à  lui-même  le  lévite 
témoin  de  cette  scène  touchante.  Son  anxiété 
ne  fut  pas  longue.  Remonté  à  l'autel,  le  respec- 
table vieillard  prend  la  patène,  l'incline,  sans 
rien  savoir,  sur  le  calice,  et  la  douce  larme,  en 
s'épanchant,  va  se  mêler  au  sang  divin  resté  au 
fond  de  la  coupe  sacrée.  Heureux  enfant!  Sainte 
et  bienheureuse  larme  ! 

Plus  heureuse  encore  fut  Marie  au  sein  même 
de  sa  douleur,  quand  le  corps  inanimé  de  son 
Fils,  détaché  avec  des  précautions  infinies  de 
l'arbre  de  la  croix,  fut  déposé  tout  sanglant  sur 
ses  genoux  maternels.  Oh!  qu'elles  furent  abon- 
dai! tes,  les  larmes  qui  s'échappèrent  des  yeux  de 
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la  Mère  des  douleurs,  des  jeux  du  disciple  bien- 
aimé  et  de  ceux  de  Madeleine,  si  vivement 
éplorée  de  la  mort  de  Jésus  !  Baume  précieux, 
plus  précieux  que  tous  les  aromates  préparés, 
avec  quelle  profusion  ne  coulèrent-elles  pas  sur 
toutes  les  plaies  béantes  du  divin  Supplicié  ! 


III 


Mais  ils  ouvraient  en  même  temps  la  bouche  de 
leur  cœur  et  celle  de  leur  corps,  aspirant  ardem- 
ment à  vous,  leur  Dieu,  fontaine  d'eau  vive,  et  ne 
pouvant  apaiser  ou  rassasier  leur  faim  quen  rece- 
vant votre  corps  avec  des  transports  de  joie  et  une 
sainte  avidité... 

La  bouche  de  leur  corps...  Quelques  saints  ont 
reçu,  affirme-t-on,  l'insigne  privilège  de  vivre 
des  semaines  et  des  mois  entiers  de  la  sainte 
Eucharistie,  par  un  miracle  de  la  toute-puis- 
sance divine,  les  aliments  matériels  n'étant 
plus  nécessaires  au  palais  qu'avait  consacré  un 
aliment  céleste.  Sans  prétendre  à  une  pareille 
faveur,  sachons  au  moins  sevrer  nos  lèvres  de 
ces  mets  tant  enviés  que  recherche  la  sensua- 
lité ou  la  gourmandise.  Une  bouche  qui  s'est 
ouverte  pour  recevoir  la  chair  et  le  sang  de  son 
Dieu    pourrait-elle  se   montrer  avide  de    ces 


448  IMITATION   EXPLIQUÉE 

viandes  communes,  de  ces  breuvages  périlleux 
qu'étalent  les  buffets» des  riches  du  monde?  Oh! 
quelle  leçon  de  sobriété  et  de  respectueuse  ré- 
serve ne  donne  pas  la  simple  vue  de  la  table 
sainte  à  qui  sait  comprendre  et  discerner! 
Quant  à  cette  parole  :  Les  saints  ouvraient  aussi  la 
bouche  de  leur  cœur,  elle  nous  rappelle  la  réponse 
du  Sauveur  à  la  femme  de  Samarie  :  Celui  qui 
boira  de  l'eau  que  je  donnerai  n'aura  jamais 
soif.  Il  voulait  parler  de  l'eau  de  sa  doctrine. 


IV 


Oh!  combien  leur  foi  ardente  et  vraie  est  une 
preuve  vivante  de  votre  présence  sacrée! 

Car  ceux-là  reconnaissent  vraiment  leur  Seigneur 
à  la  fraction  du  pain  (Luc,  xxiv,  35),  dont  le 
cœur  est  tout  bridant  tandis  que  Jésus  marche  avec 
eux... 

Il  suffit  de  voir  certaines  personnes  s'appro  - 
cher  de  la  table  eucharistique  pour  acquérir  une 
nouvelle  preuve  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  son  sacrement.  De  même  que  les 
meurtriers  d'Etienne,  premier  martyr,  virent  à 
un  certain  moment  sa  face  illuminée  et  empreinte 
d'une  beauté  céleste,  semblable  à  celle  d'un  ange, 
ainsi  sommes-nous  quelquefois  frappés  de  l'au" 
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réole  de  gloire  et  de  sainteté  qui  environne  les 
serviteurs  de  Dieu,  surtout  lorsqu'ils  descendent 
les  degrés  du  sanctuaire.  Le  chétif  morceau  de 
pain  que  distribue  l'hérésie  n'a  pas  la  vertu 
d'opérer  une  pareille  transformation.  Il  faut 
avoir  conversé  avec  Dieu  face  à  face,  comme 
Moïse,  pour  rapporter  de  cet  entretien  le  reflet 
des  rayons  qui  l'environnent.  Ces  réflexions  nous 
sont  communiquées  par  la  lecture  d'un  très-beau 
passage  de  la  Vie  du  saint  curé  d'Ars,  et  que  nous 
voulons  transcrire  ici,  malgré  son  étendue,  pour 
l'édification  de  nos  lecteurs  : 

«  On  a  défini  le  beau  la  splendeur  du  vrai, 
disons  qu'il  est  aussi  la  splendeur  du  bon  ;  or  le 
bon,  à  coup  sûr  et  avant  tout,  c'est  le  saint  :  le 
saint,  ajouterons-nous,  qui  est  entré  en  commu- 
nication directe  et  personnelle  par  la  communion 
avec  celui  qui  s'appelle  le  Dieu  de  toute  sainteté. 
Ceci  nous  explique  comment  une  physionomie 
souvent  simple  et  vulgaire  dans  ses  détails,  mais 
illuminée  par  la  flamme  divine  de  la  sainteté  et 
de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ,  peut  pro- 
duire sur  l'esprit  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins 
cette  impression  profonde  qui  fait  trouver  à 
tous,  dans  la  figure  d'un  saint  chez  qui  Dieu 
habite,  quelque  chose  de  surhumainementbeau... 
L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  dit  Notre- 
Seigneur;  en  complétant  la  pensée  du  Maître, 
saint  Paul  ajoute  :  Le  juste  vit  de  la  foi.  Cette 
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vie  surnaturelle  élève  évidemment  ce  qu'il  y  a 
de  naturel  dans  notre  être  à  une  hauteur  à  la- 
quelle on  ne  peut  assigner  aucune  limite.  Or 
cette  élévation  de  ce  qu'il  y  a  de  naturel  en  nous 
en  est  un  perfectionnement,  d'où  il  résulte  que 
si  les  œuvres  accomplies  sous  l'influence  de  cette 
forme  divine,  qui  grandit  en  nous  en  proportion 
de  notre  fidélité,  peuvent  aller  dans  l'ordre  sur- 
naturel jusqu'à  transporter  les  montagnes,  elles 
peuvent  aussi  établir  l'organisation  humaine  dans 
des  conditions  sensibles,  très-opposées  à  celles 
où  se  montrent  ceux  qui,  se  dégradant  de  plus 
en  plus,  s'abandonnent  à  toutes  les  tendances 
corruptrices  de  la  nature  déchue.  Aussi,  recon- 
naissons-le :  il  semble  que,  dans  les  vues  mêmes 
de  la  Providence,  le  saint  doive  avoir  par  son 
contact  avec  Dieu  un  aspect  et  une  physionomie 
qui  le  distinguent  et  le  caractérisent.  L'âme, 
transformée  par  le  Christ,  transforme  aussi  son 
enveloppe  mortelle...  Comment  en  serait-il  au- 
trement? Comment  un  commerce  si  intime  avec 
Dieu  n'imprimerait-il  pas  un  cachet  essentiel  à 
la  personnalité  humaine  ?  » 


V 


Bien  loin  de  moi  souvent  sont  cette  piété  si  tendre, 
cet  amour  si  vif  et  si  ardent. 
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Ce  sentiment  d'humilité,  cet  aveu  de  déplai- 
sance de  soi,  est  bon  et  salutaire.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  qu'il  soit  porté  trop  loin  :  car  alors 
il  pourrait  conduire  à  la  tristesse  excessive  et 
au  découragement  les  personnes  nouvellement 
engagées  dans  les  voies  de  la  piété,  et,  au  sein 
des  maisons  religieuses,  les  jeunes  novices  sont 
assez  exposées  à  tomber  dans  cet  écueil.  En 
considérant  la  perfection  vers  laquelle  la  règle 
les  appelle  et  les  exemples  de  vertu  qu'elles 
lisent  dans  les  livres,  ou  qui  s'accomplissent  sous 
leurs  yeux,  elles  font  des  retours  amers  sur  elles- 
mêmes,  et  elles  établissent  des  points  de  com- 
paraison à  leur  désavantage.  Il  y  a  souvent  dans 
ces  sortes  de  revues  beaucoup  d'imagination, 
quelquefois  d'impatience,  et  presque  toujours 
d'amour-propre.  On  veut  être  parfait  tout  d'un 
coup,  sans  songer  que  les  arbres  et  toutes  les 
plantes  commencent  par  jeter  des  racines  dans 
la  terre  avant  d'offrir  au  soleil  leurs  fruits.  Je 
vous  ai  appelés,  disait  Jésus-Christ  à  ses  disci- 
ples, afin  que  vous  alliez  et  que  vous  portiez  des 
fruits  dans  la  patience... 


VI 


Soyez-moi  propice,  bon  Jésus,  vous  si  doux  et  si 
miséricordieux,  et  accordez  à  votre  pauvre  mendiant 
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de  ressentir  au  moins  de  temps  en  temps,  dans  la 
sainte  communion,  quelques  effets  de  cet  amour  qui 
embrase  le  cœur,  afin  que  ma  foi  se  fortifie,  que  mon 
espérance  en  votre  bonté  s'accroisse,  et  que  ma  charité, 
une  fois  allumée  à  cette  vive  flamme  et  soutenue  par 
cette  manne  céleste,  ne  défaille  jamais.  —  Mais  votre 
miséricorde  est  assez  puissante  pour  m* accorder  en- 
core cette  grâce  si  désirée  et  m'inspirer  F  esprit  de 
ferveur,  quand  le  jour  de  me  visiter,  marqué  par 
votre  bon  plaisir,  sera  venu. 

Voilà  une  prière  qui  obtiendra  des  résultats 
bien  autrement  merveilleux  que  tous  les  dépits 
de  l'amour-propre.  Oui,  tournez-vous  vers  Dieu, 
implorez  son  secours,  intéressez-le  à  votre  cause 
en  lui  donnant  tous  les  noms  qui  peuvent  exciter 
sa  pitié  et  réveiller  votre  confiance  :  Bon  Jésus, 
si  doux  et  si  miséricordieux.  Demandez  peu  pour 
avoir  plus  :  accordez-moi  de  ressentir  de  temps  en 
temps  quelques  effets  de  cet  amour  qui  embrase  le 
cœur;  faites-vous  humble  et  petit  :  accordez  à  votre 
mendiant.  Faites  valoir  l'intérêt  de  sa  gloire  plus 
encore  que  l'intérêt  de  votre  cause  :  afin  que  ma 
foi  se  fortifie,  que  mon  espérance  en  votre  bonté  s  ac- 
croisse. Soyez  soumis  enfin  et  dépendant  en  tout 
de  son  adorable  volonté,  exaltant  la  puissance  de 
sa  miséricorde,  et  attendant  que  le  jour  marqué 
pour  sa  visite  soit  venu. 
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VII 

Car,  bien  que  je  ne  brûle  pas  de  cette  ardeur  qui 
consume  certaines  âmes,  cependant,  votre  grâce  me 
venant  en  aide,  j'ai  le  désir  de  ressentir  la  flamme  de 
ses  désirs;  ma  prière,  mon  vœu  est  d'entrer  en  par- 
tage de  sentiments  avec  tous  ceux  que  dévore  votre 
amour,  et  d'être  admis  dans  leur  sainte  société. 

Tous  les  sentiments  les  plus  délicats,  les  plus 
propres  par  conséquent  à  toucher  le  cœur  de 
Dieu,  se  trouvent  exprimés  dans  ces  dernières 
lignes.  L'humilité  :  bien  que  je  ne  brûle  pas  de 
cette  ardeur...  La  confiance  :  cependant,  voire  grâce 
me  venant  en  aide.  L'intention  pure  et  vive  :  j'ai 
le  désir  de  ressentir  la  flamme.  Enfin  l'amour  ardent 
et  désintéressé  :  mon  vœu  est  d entrer  en  partage 
avec  tous  ceux  que  dévore  votre  amour.  —  Comment 
une  pareille  prière  ne  serait-elle  pas  exaucée? 


CHAPITRE    XV 


Que  la  grâce  de  la  dévotion  s'acquiert  par  l'humilité  et 
l'abnégation  de  soi. 


SOMMAIRE  : 

C'est  l'esprit  de  sagesse,  c'est  l'expérience  dans  les 
voies  de  Dieu  qui  a  dicté  ce  chapitre,  dont  une  lecture 
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attentive  peut  préserver  de  bien  des  illusions  les  âmes 
présomptueuses  ou  simplement  trop  ardentes,  et  aussi 
épargner  bien  des  troubles  aux  âmes  inquiètes  ou  pu- 
sillanimes. A  mesure  donc  que  l'on  parcourt  ces  con- 
seils si  salutaires,  le  jour  se  fait  peu  à  peu  dans  l'esprit, 
l'âme  sent  qu'elle  s'établit  dans  la  vérité.  Point  de 
vaine  complaisance  si  elle  se  trouve  favorisée  des  dons 
de  Dieu,  point  de  tristesse  ni  d'abattement  si  elle  en 
est  privée  ;  son  attention  unique  est  de  ne  mettre  au- 
cun obstacle  à  la  grâce.  Que  cette  grâce  vienne  ou 
qu'elle  tarde,  qu'elle  lui  soit  versée  en  abondance  ou 
seulement  avec  mesure,  c'est  l'affaire  de  Dieu,  dont  la 
volonté  est  sa  règle  et  la  gloire  Tunique  objet  de  ses 
désirs. 


VOIX   DU   BIEX-AIME. 

I.  11  vous  faut  rechercher 
la  grâce  de  la  ferveur  avec 
persistance,  la  demander  avec 
ardeur ,  l'attendre  avec  pa- 
tience et  confiance,  la  rece- 
voir avec  gratitude  ,  la  con- 
server avec  humilité,  vous 
associer  à  son  action  avec 
soin,  et  vous  en  remettre  à 
Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne, 
pour  ce  qui  regarde  le  temps 
et  la  manière  de  vous  visiter. 

II.  Vous  devez  surtoutvous 
humilier ,  lorsque  vous  ue 
sentez  en  vous  que  peu  ou 
point  de  ferveur,  mais  sans 
vous  laisser  trop  abattre  ni 
vous  affliger  avec  excès. 

III.  Souvent  Dieu  donne 
dans  un  court  moment  tout 
ce  qu'il  a  refusé  pendant  long- 
temps. 

Il  donne  quelquefois  à  la 
fin  de  la  prière  ce  qu'il  a  dif- 


féré de  donner  au  commen- 
cement. 

IV.  Silagrâceétaittoujours 
accordée  sans  délai  et  arri- 
vait à  souhait,  elle  ne  serait 
pas  à  la  faiblesse  humaine  un 
don  toujours  facile  à  porter. 

V.  Ainsi,  c'est  dans  le  sen- 
timent d'une  douce  confiance 
et  d'une  humble  patience 
qu'il  faut  attendre  la  grâce  de 
la  dévotion;  n'imputez  cepen- 
dant qu'à  vous-même  et  à  vos 
péchés  son  absence  ou  son 
retrait  mystérieux. 

VI.  Un  rien  quelquefois  fait 
obstacle  à  la  grâce  ou  à  son 
sentiment,  si  cependant  on 
peut  appeler  un  rien  et  non 
pas  une  grande  chose  ce  qui 
s'oppose  à  un  si  grand  bien. 

Mais  que  ce  rien  ou  cette 
grande  chose  soient  écartés 
et  surmontés  complètement, 
vous  aurez  ce  que  vous  avez 
demandé. 


LIVRE   QUATRIÈME,   CHAPITRE   XV 


451'» 


VII.  Car  aussitôt  que  vous 
vous  serez  donné  à  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  et  que,  ces- 
sant de  courir  d'un  objet  à 
l'autre,  selon  votre  caprice, 
vous  vous  serez  placé  entière- 
ment entre  ses  mains,  vous 
vous  trouverez  établi  dans  son 
union  et  dans  sa  paix,  parce 
que  rien  alors  ne  vous  satis- 
fera et  ne  vous  plaira  autant 
que  le  bon  plaisir  de  la  vo- 
lonté divine. 

VIII.  Quiconque  élèvera 
donc  dans  la  simplicité  de  son 
cœur  son  intention  vers  Dieu, 
et  bannira  de  son  âme  tout 
sentiment  désordonné  d'a- 
mour ou  d'aversion  pour  les 
créatures,  deviendra  très- 
apte  à  l'infusion  de  la  grâce 
et  digne  du  don  de  dévotion. 

Car  Dieu  répand  sa  béné- 
diction où  il  trouve  des  vases 
vides. 

IX.  Et  plus  l'homme  re- 
nonce parfaitement  aux  cho- 
ses  d'ici-bas  et  meurt  à  soi- 


même  par  le  mépris  qu'il  se 
porte,  plus  aussi  la  grâce  lui 
arrive  promptement,  plus  elle 
lui  est  donnée  abondamment, 
et  plus  elle  élève  son  cœur 
désormais  affranchi. 

X.  Alors  il  verra  et  il  sera 
inondé  de  biens  et  ravi  d'ad- 
miration, et  son  cœur  se  dila- 
tera (Isaïe,  xx,  5),  parce  que 
la  main  du  Seigneur  sera  avec 
lui  et  que  lui-même  se  sera 
remis  tout  entier  dans  la  main 
du  Seigneur  et  pour  toujours. 
Ainsi  sera  béni  l'homme  (Ps., 
cxxvu,  4)  qui  cherche  Dieu 
de  tout  son  cœur,  et  qui  n'a 
pas  reçu  son  âme  en  vain 
(Ps.,  xxi,  4). 

XI.  Cethomme,  en  recevant 
la  sainte  Eucharistie  ,  mérite 
la  grâce  d'une  plus  grande 
union  avec  Dieu,  car  il  ne 
considère  ni  sa  dévotion  ni 
sa  propre  consolation,  mais, 
au-dessus  de  toute  dévotion 
et  consolation,  l'honneur  etla 
aloire  de  Dieu. 


I 


Il  vous  faut  rechercher  la  grâce  de  la  dévotion 
avec  persistance,  la  demander  avec  ardeur,  V attendre 
wee  patience  et  confiance,  la  recevoir  avec  grati- 
ude,  la  conse?7ver  avec  humilité,  vous  associer  à  son 
iction  avec  soin,  et  vous  en  remettre  à  Dieu,  jusqu'à 
?e  quil  vienne,  pour  le  temps  et  la  manière  de  vous 
visiter. 
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Autant  de  mots,  .autant  de  leçons  de  la  plus 
haute  importance  que  nous  ne  pouvons  toutefois 
exposer  qu'avec  brièveté.  Nous  devons  d'abord 
rechercher  la  grâce  de  la  ferveur.  Notons  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  ferveur  sensible,  mais  de 
la  ferveur  véritable,  fruit  de  l'amour  généreux, 
c'est-à-dire  de  l'effort  et  du  sacrifice.  Mais  pour- 
quoi rechercher  la  grâce?  Pour  quatre  raisons  : 
elle  nous  est  nécessaire,  elle  est  en  dehors  de 
nous,  elle  vient  de  Dieu,  elle  est  la  récompense 
de  notre  travail.  Mais  comment  la  chercher? 
1°  Avec  persistance.  Frappez  et  on  vous  ou- 
vrira, est-il  écrit  (Luc,  xi,  9).  Ne  frappez  pas 
une  fois  seulement,  frappez  toujours,  rendez- 
vous  importun,  Dieu  veut  qu'on  lui  fasse  vio- 
lence. 2°  Il  faut  demander  cette  grâce  avec  ardeur. 
Jusqu'ici,  disait  le  Sauveur  à  ses  disciples,  vous 
n'avez  rien  demandé  ;  demandez  et  vous  rece- 
vrez (Matth.,  vu,  7).  3°  Il  faut  V attendre  avec 
patience  et  confiance.  D'abord  patience,  parce  que 
Dieu  est  le  maître  du  temps,  du  mode  et  de  la 
mesure  de  la  grâce  ;  parce  qu'il  veut  éprouver 
notre  foi  et  notre  constance;  parce  que,  pour 
nous  faire  mieux  apprécier  la  gratuité  et  la  va- 
leur de  la  grâce,  il  convient  de  nous  laisser  sou- 
pirer après  ce  bienfait.  Confiance,  ce  mot  est  le 
complément  de  celui  de  patience  ;  il  renferme 
toutefois  quelque  chose  de  plus  doux  et  plus 
parfait  :  car  si  la  patience  fait  qu'on  ne  se  dé- 
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courage  pas,  la  confiance  fait  qu'on  espère  tou- 
jours; or,  espérer,  c'est  plus  que  ne  pas  se  dé- 
courager. 4°  La  recevoir  avec  gratitude.  La  grâce 
étant  un  don  très-excellent,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué,  et  ne  nous  étant  pas  due,  la 
conséquence  rigoureuse  de  ce  principe,  c'est 
qu'il  faut  la  recevoir  avec  d'autant  plus  de  re- 
connaissance que  nous  n'y  avons  aucun  droit  et 
qu'elle  surpasse  toute  appréciation.  5°  La  con- 
server avec  humilité.  Il  semble,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire  touchant  la  gratuité  de  la 
grâce,  que  cette  recommandation  soit  superflue  ; 
elle  est  cependant  de  la  plus  grande  opportunité. 
Plusieurs  âmes,  en  effet,  favorisées  des  dons 
célestes,  se  sont  perdues  par  orgueil.  Vous 
parlez  de  trésors  précieux  :  cachez-les,  ou,  si 
vous  les  étalez  imprudemment,  vous  courrez 
risque  d'en  être  dépouillé,  et  non-seulement 
cachez-les  aux  yeux  des  autres,  mais  à  vos  pro- 
pres yeux;  laissez  ignorer  à  votre  main  gauche 
ce  que  vous  avez  reçu  de  votre  main  droite; 
donc  l'humilité.  6°  S'associer  à  Faction  de  la  grâce 
avec  soin.  S'associer  :  que  ce  mot  est  bien  choisi  ! 
Que  font,  dites-moi,  deux  personnes  qui  entre- 
prennent un  commerce  ?  Elles  mettent  en  com- 
mun leur  fortune  et  leur  industrie  pour  arriver 
à  un  but  unique,  s'enrichir.  Ainsi  en  est-il  de 
nous  et  de  la  grâce;  vous  ne  pouvez  rien  sans 
elle,  elle  ne  peut  rien  sans  vous  ;  elle  avec  vous 

26 
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et  vous  avec  elle,  c'est  la  toute-puissance;  voila 
le  fruit  de  votre  association  :  des  trésors  et 
encore  des  trésors  de  vertus  et  de  mérites. 
7°  Enfin,  remettre  à  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  le 
temps  et  la  manière  de  vous  visiter.  L'homme  qui 
se  choisit  un  associé,  pour  travailler  de  concert 
à  l'augmentation  de  leur  fortune  réciproque,  est 
obligé  de  laisser  bien  des  choses  au  hasard,  aux 
circonstances,  aux  caprices  de  son  coïntéressé. 
Pour  vous,  ce  n'est  ni  en  aveugle  ni  à  l'aven- 
ture que  vous  marchez,  ce  n'est  pas  à  un  homme 
que  vous  vous  fiez  ;  vous  avez  tout  remis  entre 
les  mains  de  Dieu;  laissez-le  donc  dispensateur 
suprême  et  sans  contrôle  de  tout  ce  qui  vous  re- 
garde. Est-il  rien  de  plus  raisonnable,  de  plus 
juste,  de  plus  méritoire,  de  plus  grand,  de  plus 
avantageux  ? 


II 


Vous  devez  surtout  vous  humilier,  lorsque  vous  ne 
sentez  en  vous  que  peu  ou  point  de  ferveur,  mais  sans 
vous  laisser  trop  abattre  ni  vous  affliger  avec  excès. 

On  ne  comprend  pas  vraiment  l'exigence  ou 
plutôt  l'injustice  de  certaines  personnes  pieuses, 
qui  ne  peuvent  soutenir  l'épreuve  de  l'aridité  et 
de  la  sécheresse.  De  quel  droit  exigez-vous  donc, 
leur  dirons-nous,  les  saintes  privautés  de  l'Époux 
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céleste,  vous  qui  avez  été  si  inconstantes  et  si 
infidèles?  Le  Bien-Aimé  ne  vous  autorise  pas  à 
reposer  sur  son  cœur;  demeurez  à  ses  pieds  et 
contentez-vous  de  les  arroser  de  vos  pleurs,  ou 
du  moins  de  les  baiser  avec  respect,  si  vous 
n'avez  pas  le  don  des  larmes. 


III 


Souvent  Dieu  donne  dans  un  court  moment  tout 
ce  qu'il  a  refusé  pendant  longtemps. 

Il  donne  quelquefois  à  la  fin  de  la  prière  ce  qu'il 
a  différé  de  donner  au  commencement. 

Voilà  qui  ôte  toute  excuse  au  découragement. 
Puisque  Dieu  finit  toujours  par  donner  la  conso- 
lation, pourquoi  ne  pas  attendre  le  moment  qu'il 
a  marqué?  Lui  faut-il  beaucoup  d'efforts  pour 
ramener  le  calme  où  régnaient  le  trouble  et  la 
tristesse  ?  Une  parole,  une  seule  :  Femme,  pour- 
quoi pleures-tu,  que  cherches-tu?  —  Je  pleure, 
parce  qu'ils  m'ont  enlevé  mon  Seigneur;  je 
cherche,  parce  que  je  ne  sais  où  ils  l'ont  placé. 
Voilà  bien  l'effet  de  la  tempête  dans  un  cœur  en 
proie  à  la  douleur.  Voyons  comment  vont  se 
dissiper  tous  ces  nuages?  Marie!...  Jésus  n'a  pro- 
noncé que  ce  mot,  et  Madeleine  est  tombée  à 
ses  pieds  remplie  de  joie  et  de  bonheur. 
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IV 


Si  la  grâce  était  toujours'  accordée  sans  délai 
et  arrivait  à  souhait,  elle  ne  serait  pas  à  la  faiblesse 
humaine  un  don  toujours  facile  à  porter. 

Pourquoi  donc  la  grâce  serait-elle  un  don 
difficile  à  porter,  si  elle  était  toujours  accordée 
sans  délai?  D'abord  l'homme,  ainsi  qu'il  a  été 
déjà  dit,  pourrait  être  tenté  d'attribuer  à  sa 
propre  industrie  ce  qu'il  n'a  pu  accomplir  sans 
un  secours  puissant  de  Dieu.  Il  est  donc  bon  et 
utile,  pour  cette  première  raison,  qu'il  soit  quel- 
quefois abandonné  à  ses  seules  forces,  afin  qu'il 
sente  mieux  son  impuissance  et  sa  faiblesse. 
Secondement,  la  grâce  arrivant  toujours  à  souhait, 
plus  de  prière,  plus  de  patience,  plus  d'abandon 
à  Dieu,  et  partant  plus  de  mérite  ou  diminution 
de  mérite.  Nous  ajouterons  enfin,  plus  de  tra- 
vail et  plus  d'efforts.  A  quoi,  en  effet,  servirait- 
il  de  se  mettre  en  peine  d'obtenir  la  grâce,  puis- 
qu'elle nous  serait  donnée  infailliblement  sans 
notre  participation  et  notre  concours?  Mais  ici, 
qui  ne  voit  à  combien  de  périls  nous  exposerait 
une  telle  conduite  de  la  Providence? 
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Ainsi,  c'est  dans  le  sentiment  d'une  douce  con- 
fiance et  d'une  humble  patience  qu'il  faut  attendre 
la  grâce  de  la  ferveur;  n'imputez  cependant  qu'à 
vous-même  et  à  vos  péchés  son  absence  ou  son  retrait 
mystérieux. 

Confiance  et  patience,  voilà  le  résumé  de  tout 
ce  qui  vient  d'être  exposé.  Mais  confiance  douce, 
car  c'est  en  Dieu  qu'on  espère;  mais  patience 
humble,  car  c'est  dans  la  connaissance  de  son 
néant  et  de  sa  misère  qu'on  se  résigne  et  qu'on 
attend.  D'après  ces  principes,  la  grâce  est-elle 
absente  ou  nous  est-elle  retirée,  rien  autre  chose 
à  faire  qu'à  s'incliner  sous  la  main  de  Dieu  en 
se  reconnaissant  indigne  de  ses  faveurs. 


VI 


Un  rien  quelquefois  fait  obstacle  à  la  grâce  ou  à 
son  sentiment,  si  cependant  on  peut  appeler  un  rien, 
et  non  pas  une  grande  chose,  ce  qui  s'oppose  à  un  si 
grand  bien. 

Mais  que  ce  rien  ou  cette  grande  chose  soient  écartés 
ou  surmontés  complètement,  vous  aurez  ce  que  vous 
avez  demandé. 

26. 
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Un  rien.  Le  Dieu  que  nous  servons  s'est  appelé 
hii-même  un  Dieu  jaloux.  On  ne  s'étonne  pas  gé- 
aéralement  des  mauvais  procédés  d'un  ennemi, 
mais  la  moindre  négligence  nous  choque  de  la 
part  de  nos  amis.  Nous  lisons  dans  la  Vie  du 
grand  saint  Martin  de  Tours  que,  dans  son  ex- 
trême vieillesse,  ayant  cru  devoir  faire  quelques 
concessions  par  charité  et  par  amour  de  la  paix 
à  certains  évêques  dont  la  foi  était  suspecte,  le 
don  des  miracles  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  parut 
se  ralentir  et  s'affaiblir  d'une  manière  assez  no- 
table pour  que  le  saint  s'en  aperçût,  mais  non 
sans  douleur  et  sans  gémissement.  Ce  que  vous 
appelez  rien,  Dieu  le  juge  important.  Quoi  de 
plus  léger  qu'un  nuage  ?  et  cependant  un  nuage 
suffit  pour  nous  intercepter  les  rayons  du  soleil 
et  nous  enlever  sa  chaleur.  Non,  non,  n'appe- 
lez pas  un  rien  ce  qui  s'oppose  à  un  si  grand  bien, 
je  veux  dire  la  visite  de  votre  Dieu  et  son  saint 
commerce  avec  vous. 

VII 

Car  aussitôt  que  vous  vous  serez  donné  à  Dieu  de 
tout  votre  cœur  et  que,  cessant  de  courir  d'un  objet  à 
l'autre  selon  votre  caprice,  vous  vous  serez  placé  en- 
tièrement entre  ses  mains,  vous  vous  trouverez  établi 
dans  son  union  et  dans  sa  paix,  parce  que  ?'ien  alors 
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ne  vous  satisfera  et  ne  vous  plaira  autant  que  le  bon 
plaisir  de  la  volonté  divine 

Ce  qui  arrête  notre  essor  vers  Dieu,  ce  ne  sont 
pas  toujours  de  fortes  et  puissantes  inclinations 
vers  les  objets  terrestres  et 'sensibles.  Souvent 
une  affection  moindre  retient  captif  notre  cœur. 
Mais  qu'importe  que  l'oiseau  soit  retenu  par  une 
chaîne  de  fer  ou  un  fil  de  soie,  s'il  est  retenu  ? 
Brisons  donc  tout  obstacle,  quelque  faible  qu'il 
nous  paraisse,  et  dès  que  nous  nous  serons  donnés 
à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  nous  nous  trouverons  établis 
dans  son  union  et  dans  sa  paix. 


VIII 

Quiconque  élèvera  donc,  dans  la  simplicité  de  son 
cœur,  son  intention  vers  Dieu,  et  bannira  de  son  âme 
tout  sentiment  désordonné  d'amour  ou  d.  aversion 
pour  les  créatures,  deviendra  très-apte  à  l'infusion  de 
la  grâce  et  digne  du  don  de  la  dévotion. 

Car  Dieu  répand  sa  bénédiction  où  il  trouve  des 
vases  vides. 

Le  mot  simplicité  est  mis  ici  en  opposition  avec 
celui  de  duplicité,  qui  ne  se  lit  pas,  il  est  vrai, 
dans  le  texte,  mais  qui  s'y  trouve  indiqué  par 
voie  de  conséquence.  Le  simple  de  cœur  a  une  in- 
tention élevée  vers  Dieu,  le  double  de  cœur  a 
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son  intention  portée  vers  les  créatures  :  le  sim- 
ple de  cœur  a  banni  loin  de  lui  tout  sentiment 
désordonné  d'amour  ou  de  haine  pour  ses  frères, 
le  double  de  cœur  est  accessible  à  ces  diverses 
passions,  il  en  est  sans  cesse  agité  et  troublé. 
Or  comment,  dans  ces  dispositions,  serait-il  apte 
à  l'infusion  de  la  grâce  et  digne  du  don  de  dévo- 
tion, puisque  Dieu  ne  répand  ses  bénédictions 
que  là  où  se  trouvent  des  vases  vides? 


IX 


Et  plus  V  homme  renonce  parfaitement  aux  choses 
d'ici-bas  et  meurt  à  soi-même  par  le  mépris  qu'il  se 
porte,  plus  aussi  la  grâce  lui  arrive  promptement, 
plus  elle  lui  est  donnée  abondamment,  et  plus  elle 
élève  son  cœur  désormais  affranchi. 

Il  est  facile  de  suivre  ici  la  marche  et  le  pro- 
grès de  l'âme  courageuse.  Le  premier  degré  du 
sacrifice,  c'est  le  renoncement  parfait  aux  choses 
d'ici-bas,  désignées  dans  le  texte  par  le  mot  infi- 
mes, qui  signifie  choses  basses  et  viles;  le  se- 
cond degré  du  sacrifice,  c'est  le  mépris  de  sa  pro- 
pre personne,  qui  va  plus  loin  que  la  simple 
mort  à  soi-même,  car  la  mort  laisse  au  moins 
subsister  le  souvenir  de  ce  qui  a  été.  Voyons 
maintenant  comment  la  grâce  entre  dans  l'âme 
par  toutes  ces  ouvertures  que  l'énergie  du  cou- 
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rage  et  de  la  volonté  lui  a  faites  :  la  grâce  arrive 
promptement,  c'est  la  première  récompense  ;  la 
grâce  arrive  abondamment,  c'est  la  seconde  ;  la 
grâce  arrive  avec  une  puissance  à  laquelle  rien 
ne  résiste  ;  elle  élève  à  une  sublime  hauteur  le 
cœur  pleinement  rendu  à  la  liberté. 


Alors  il  verra  et  il  sera  inondé  de  biens  et  ravi 
d'admiration,  et  son  cœur  se  dilatera  (Isaïe,  xx,  5), 
parce  que  la  main  du  Seigneur  se?*a  avec  lui,  et  que 
lui-même  se  sera  remis  tout  entier  dans  la  main  du 
Seigneur,  et  pour  toujours.  Ainsi  sera  béni  l'homme 
(Ps.,  cxxvn,  4)  qui  cherche  Dieu  de  tout  son  cœur,  et 
qui  n'a  pas  reçu  son  âme  en  vain  (Ps.,  xxn,  4). 

Quelle  magnificence  de  pensée  !  quelle  richesse 
d'images  !  Comme  on  sent  bien  en  parcourant 
ces  lignes  que  c'est  l'Esprit-Saint  qui  parle  par 
la  bouche  du  prophète!  Non,  l'homme  ne  saurait 
atteindre  par  lui-même  à  cette  hauteur  d'idées, 
à  cette  perfection  de  langage  ;  évidemment,  le 
souffle  de  Dieu  a  passé  par  là  ;  l'homme  n'est  ici 
que  l'écho  de  la  voix  du  ciel. 

XI 

Cet  homme,  en  recevant  la  sainte  Eucharistie, 
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mérite  la  grâce  d'une  plus  grande  union  avec  Dieu, 
car  il  ne  considère  ni  sa  dévotion  ni  sa  propre  conso- 
lation, mais,  au-dessus  de  toute  dévotion  et  consola- 
tion, V honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

Tel  est  le  complément,  le  point  pratique  de  la 
doctrine  énoncée  dans  ce  chapitre.  Comme  c'est 
ordinairement  dans  la  réception  de  la  sainte  Eu- 
charistie que  la  grâce  de  la  dévotion  se  fait 
îe  mieux  sentir,  c'est  aussi  dans  l'usage  de  ce  di- 
vin sacrement  qu'il  faut  apporter  plus  d'oubli  de 
soi-même  et  pins  d'abandon  à  Dieu.  De  là  le  con- 
seil de  ne  se  proposer  en  communiant  ni  sa  dévo- 
tion, ni  sa  propre  consolation,  mais  Chonneur  et  la 
gloire  de  Dieu  seul.  Avez-vous  atteint  ce  haut  de- 
gré de  perfection,  vous  avez  mérité  la  plus  ma- 
gnifique des  récompenses  :  une  union  plus  par  faite 
avec  Dieu. 


CHAPITRE    XVI 


due  nous  devons  exposer  nos  besoins  à  Jésus-Christ 
et  lui  demander  sa  grâce. 


SOMMAIRE  : 

Ce  chapitre  tout  entier  est  une  prière  très-pratique 
que  chacun  peut  s'approprier  parfaitement,  car  il  n'est 
^as  un  seul  sentiment  ici  exprimé  qui  ne  convienne  à 


LIVRE   QUATRIÈME,   CHAPITRE   XVI 


467 


l'âme  chrétienne  désireuse  de  trouver  dans  la  sainte 
communion  un  remède  efficace  à  ses  besoins  ;  il  sera 
donc  utile  de  redire  souvent  cette  pieuse  formule,  et 
de  faire  passer  en  soi  les  pensées  et  les  affections  qu'elle 
renferme.  Elle  convient  surtout  à  l'action  de  grâces 
après  la  communion. 


VOIX    DU   DISCIPLE. 

I.  0  très-doux  et  très-ai- 
mable Seigneur,  que  je  dé- 
sire recevoir  maintenant  de 
mon  mieux,  vous  savez  quelle 
est  ma  faiblesse  et  l'extrême 
nécessité  où  je  me  suis  ré- 
duit; vous  savez  en  combien 
de  maux  et  de  vices  je  me 
suis  plongé,  et  combien  de 
fois  je  me  trouve  appesanti, 
tenté,  troublé  et  souillé  de 
péchés. 

II.  Pour  trouver  un  re- 
mède,'je  viens  à  vous;  pour 
éprouver  un  peu  de  consola- 
tion et  de  soulagement,  je 
vous  prie. 

III.  C'est  à  Celui  qui  sait 
tout  que  je  parle,  à  Celui  qui 
voit  à  découvert  tout  le  foud 
de  mon  cœur,  et  qui  seul 
peut  me  consoler  et  me  se- 
courir parfaitement. 

IV.  "Vous  savez  de  quels 
biens  j'ai  surtout  besoin,  et 
combien  je  suis  pauvre  en 
vertus. 

V.  Me  voici  devant  vous 
pauvre  et  nu,  demandant 
voire  grâce  et  implorant 
votre  miséricorde. 

Nourrissez  votre  mendiant 
affamé,  réchauffez  ma  froi- 


deur du  feu  de  votre  amour, 
éclairez  ma  cécité  par  la  splen- 
deur de  votre  présence. 

VI.  Changez  pour  moi  tous 
les  biens  de  la  terre  en  amer- 
tume, toutes  les  peines,  tou- 
tes les  contrariétés  en  pa- 
tience, toutes  les  créatures 
d'ici-bas  en  mépris  et  en  ou- 
bli. 

VII.  Élevez  mon  cœur  à 
vous  dans  le  ciel,  et  ne  me 
laissez  pas  errer  sur  la  terre. 

Soyez,  dès  ce  moment,  pour 
moi  et  à  jamais  ma  seule 
douceur,  car  seul  vous  êtes 
ma  nourriture  et  mon  breu- 
vage, mon  amour  et  ma  joie, 
mes  délices  et  tout  mon  bien. 

VIII.  Et  puisse  votre  pré- 
sence m'enflammer,  m'embra- 
ser  et  me  transformer  entiè- 
rement en  vous,  en  sorte  que 
je  devieune  un  même  esprit 
avec  vous,  par  la  grâce  d'une 
intime  union  et  par  l'effusion 
d'un  ardent  amour! 

IX.  Ne  souffrez'  pas  que  je 
sorte  d'auprès  de  vous  avec 
ma  faim  et  ma  soif;  mais 
usez  envers  moi  de  votre  mi- 
séricorde, comme  si  souvent 
vous  en  avez  déployé  les  mer- 
veilles en  faveur  de  vos  saints. 
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X.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  que  vous  êtes  un  feu  toujours 
que  par  vous  je  devinsse  tout  ardent  et  qui  ne  s'éteint  ja- 
de feu,  au  point  d'en  ressen-  mais,  un  amour  qui  purifie 
tir  en  moi  les  ardeurs,  puis-  les  cœurs  et  éclaire  l'esprit? 


0  très-doux  et  très-aimant  Seigneur,  que  je  désire 
recevoir  maintenant  de  mon  mieux,  vous  savez  quelle 
est  ma  faiblesse  et  V extrême  nécessité  ou  je  suis  ré- 
duit; vous  savez  en  combien  de  maux  et  de  vices  je 
suis  plongé,  et  combien  de  fois  je  me  trouve  appesanti, 
tenté,  troublé  et  souillé  de  péchés... 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  voyons 
les  titres  de  très-doux  et  de  très-aimant  donnés  au 
Sauveur  Jésus.  Mais  ces  mots  ont  ici  une  raison 
de  choix  et  d'application  qu'il  est  facile  de  saisir. 
L'âme  va  parler  à  Dieu  de  sa  faiblesse,  elle  va 
raconterses  inclinations  vicieuses,  ses  tentations, 
ses  troubles  et  jusqu'à  ses  souillures;  or  il  faut 
un  amour  infini  pour  supporter  une  pareille  in- 
dignité. Dans  le  commerce  de  la  vie,  quand  le 
pauvre  veut  intéresser  le  riche  en  sa  faveur,  il 
se  garde  bien  de  se  montrer  à  lui  tel  qu'il  est. 
Il  est  des  choses  qu'il  cache  et  d'autres  qu'il  dé  - 
couvre  ;  il  voile  ce  qui  peut  provoquer  le  dégoût 
ou  soulever  l'indignation,  il  étale  ce  qui  est  de 
nature  à  lui  concilier  la  compassion  et  la  géné- 
rosité. Le  fidèle  serviteur  de  Jésus -Christ  ne 
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connaît  ni  ce  fard,  ni  ce  déguisement,  il  ne  craint 
pas  de  se  faire  voir  dans  toute  la  vérité  de  son 
état,  quelque  triste  qu'il  soit,  certain  qu'il  trou- 
vera un  protecteur  très  -  doux  et  un  Sauveur 
très-aimant. 


II 


Pour  trouver  un  remède,  je  reviens  à  vous;  pour 
éprouver  un  peu  de  consolation  et  de  soulagement,  je 
vous  prie. 

En  lisant  le  verset  qui  précède,  n'avons-nous 
pas  trouvé  étrange  que,  faisant  l'énumération 
de  tout  ce  qui  la  rend  indigne  d'approcher  de 
son  Dieu,  l'âme  cependant  se  laisse  aller  au  désir 
de  le  recevoir?  La  réponse  à  cette  difficulté  se 
trouve  dans  les  lignes  qu'on  vient  de  lire.  Non, 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'une  âme  faible,  acca- 
blée de  maux,  sujette  aux  inclinations  vicieuses, 
appesantie,  tentée,  troublée  et  souillée  de  péchés, 
soupire  après  son  union  avec  Dieu  ;  car  ce  Dieu 
qu'elle  appelle,  c'est  le  remède  à  ses  passions,  ce 
Dieu  vers  lequel  elle  tend,  c'est  la  consolation  à 
ses  maux.  Ce  n'est  donc  point  parce  qu'elle  mé- 
rite la  faveur  de  le  recevoir  qu'elle  le  sollicite, 
c'est  parce  qu'elle  a  le  plus  pressant  besoin  de 
son  secours  qu'elle  l'implore. 

II.  27 
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III 

C est  à  Celui  qui  sait  tout  que  je  parle,  à  Celui  qui 
voit  à  découvert  tout  le  fond  de  mon  cœur  et  qui 
seul  peut  me  consoler  et  me  secourir  parfaitement. 

Quel  touchant  abandon  dans  cet  aveu  :  C'est  à 
celui  qui  sait  tout  que  je  parle  J  Quelle  foi  dans  cette 
attente  :  C'est  vers  celui  qui  seul  peut  me  consoler 
que  je  me  tourne!  Nous  avons  des  amis,  nous  le 
croyons  du  moins  :  à  quel  ami  avons-nous  jamais 
teou  ce  langage?  Peut-être  en  est-il  un  de  pré- 
dilection auquel  nous  avons  découvert  notre 
cœur;  mais  en  est-il  un  seul  auquel  nous  ayons 
découvert  tout  le  fond  de  notre  cœur?  Oh!  il  y  a 
toujours  quelque  réserve  même  pour  l'ami  le  plus 
dévoué  et  le  plus  sympathique.  Il  est  des  secrets 
qu'on  ne  s'avoue  pas  à  soi-même,  à  plus  forte 
raison  à  un  autre.  Eh  bien  !  ce  sont  ces  secrets 
qu'on  ose  exposer  devant  Dieu,  parce  que  seul  il 
peut  consoler,  seul  il  peut  secourir,  et  j'ajouterai, 
seul  il  peut  tout  entendre  et  supporter  sans  re- 
tirer son  affection  et  son  estime. 


IV 


Vous  savez  de  quels  biens  j'ai  surtout  besoin  et 
combien  je  suis  pauvre  en  vertus. 
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Vous  savez,  mais  l'âme  aussi  le  sait  :  pourquoi 
donc  n'expose-t-elle  pas  ses  besoins  en  détail, 
comme  elle  a  exposé  ses  misères?  C'est  qu'il  y  a 
une  grande  délicatesse  de  sentiments  à  laisser 
Dieu  seul  juge  de  ce  qui  nous  manque.  C'est  qu'il 
y  a  une  grande  habileté  de  conduite  à  ne  for- 
muler aucune  demande  et  à  s'en  rapporter  à  la 
générosité  de  celui  de  qui  on  espère  tout. 


Me  voici  devant  vous  pauvre  et  nu,  demandant 
votre  grâce  et  implorant  votre  miséricorde. 

Nourrissez  votre  mendiant  affamé,  réchauffez  ma 
froideur  du  feu  de  votre  amour,  éclairez  ma  cécité 
par  la  splendeur  de  votre  présence. 

Nous  demandions  tout  à  l'heure  pourquoi  l'âme 
ne  s'explique-t-elle  pas?  Oh!  qu'elle  a  été  bien 
inspirée  de  se  garder  de  tout  flux  de  paroles. 
Quel  discours  plus  éloquent  que  cette  attitude  : 
Me  voici  devant  vous  pauvre  et  nu;  j'ai  faim,  faim 
de  la  justice,  nourrissez  votre  mendiant;  y  si  froid, 
faites  fondre  la  glace  de  mon  cœur  par  le  feu  de 
votre  amour;  je  suis  un  pauvre  aveugle,  éclairez 
ma  cécité  par  la  splendeur  de  votre  présence. 
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VI 


Changez  pour  moi  tous  les  biens  de  la  terre  en 
amertume,  toutes  les  peines,  toutes  les  contrariétés  en 
patience,  toutes  les  créatures  d'ici-bas  en  mépris  et  en 
oubli. 

Je  ne  sais  s'il  sera  bien  facile  de  rendre  ici 
toutes  les  pensées  et  les  impressions  que  fait 
naître  la  méditation  de  ce  verset;  il  est,  ce 
semble,  la  plus  haute  expression  de  l'amour  :  ja- 
mais, non,  jamais  le  sentiment  purement  humain 
ne  s'est  élevé  à  cette  hauteur.  Qu'un  homme,  en 
effet,  dise  à  Dieu  :  Seigneur,  vous  m'avez  rendu 
riche  et  puissant;  eh  bien  !  pour  vous  plaire,  je 
renonce  aux  richesses  et  aux  grandeurs,  je 
me  fais  pauvre  aujourd'hui  pour  vous.  Qu'un 
homme  dise  à  Dieu  :  Seigneur,  vous  m'avez 
comblé  de  tout  ce  qui  peut  conduire  aux  jouis- 
sances et  aux  délices;  eh  bien  !  pour  vous  plaire, 
je  renonce  à  tout  ce  qui  fait  le  charme  de  la  vie, 
je  me  fais  pénitent  et  mortifié  pour  vous;  c'est 
beau  sans  doute,  c'est  héroïque,  mais  enfin  ce 
n'est  pas  sans  .exemple.  Mais  qu'un  homme 
ajoute  :  Seigneur,  changez  pour  moi  tous  les 
biens  de  la  terre^n  amertume,  pour  que  rien  ne 
puisse  désormais  me  détacher  de  vous;  qu'un 
homme  ajoute  :  Seigneur,  faites  que  toutes  les 
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créatures  d'ici-bas  me  soient  en  mépris  et  en 
oubli,  pour  que  rien  ne  puisse  seulement  me 
distraire  de  vous  :  voilà  qui  surpasse  tout  ce 
que  l'on  peut  penser  ou  imaginer  de  plus  par- 
fait. 

Mais  j'entends  une  voix  me  répondre  que  ce 
vœu  est  exagéré.  Ne  suffirait-il  pas,  en  effet,  de 
demander  à  Dieu  l'indifférence  pour  les  biens  de 
la  terre,  sans  aller  jusqu'au  sentiment  de  Y  amer- 
tume pour  les  biens  de  la  terre?  Ne  suffirait-il 
pas  de  solliciter  le  détachement,  sans  aller  jus- 
qu'au mépris  et  à  Y  oubli  des  créatures?  Non,  cela 
ne  suffirait  pas,  et  pour  deux  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  qu'après  avoir  fait  à  Dieu  l'abandon 
des  bien  qu'on  a  reçus  de  lui,  le  désir  de  les  re- 
couvrer peut  renaître,  ou  le  regret  de  les  avoir 
perdus  se  faire  sentir  de  nouveau.  Or,  pour  pré- 
venir ce  désir  et  refouler  ce  regret,  Y  amertume 
est  nécessaire.  La  seconde  raison,  c'est  qu'après 
avoir  vidé  son  cœur  de  l'amour  charnel  des  créa- 
tures cet  amour  peut  se  réveiller  et  cette  flamme 
se  rallumer;  or,  pour  comprimer  cet  amour  et 
pour  étouffer  cette  flamme,  Y  oubli  et,  dans  un 
certain  sens,  le  mépris  des  créatures  est  néces- 
saire. Toutefois,  parce  qu'une  telle  vie  de  priva- 
tion et  de  sacrifice  pourrait  à  la  longue  passer 
la  mesure  des  forces  humaines,  nous  ajoutons  : 
Changez  pour  moi  toutes  les  contrariétés  et  les 
peines  en  patience  :  en  patience,  ce  mot  vaut  tout 
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un  livre,  mais  combien  peu  de  personnes  savent 
y  lire  ! 

VII 

Élevez  mon  cœur  à  vous  dans  le  ciel  et  ne  le  laissez 
pas  errer  sur  la  terre.  Soyez,  dès  ce  moment,  pour 
moi  et  à  toujours,  ma  seule  douceur,  car  seul  vous  êtes 
ma  nourriture  et  mon  breuvage,  mon  amour  et  ma 
joie,  mes  délices  et  tout  mon  bien. 

Renoncer  aux  créatures  sans  tendre  au  Créa- 
teur, ce  serait  plus  que  la  mort,  ce  serait  un 
véritable  enfer.  Qu'est-ce  en  effet  que  l'enfer? 
C'est  surtout  un  lieu  où  l'on  n'aime  pas;  or, 
conçoit-on  l'état  d'un  cœur  qui,  vide  ici-bas  de 
tout  amour  terrestre,  serait  de  plus  étranger  à 
l'amour  céleste?  Mais  ce  serait  le  vide  le  plus 
affreux  que  la  pensée  pourrait  jamais  imaginer, 
et  c'est  pourquoi  nous  avons  hâte  d'ajouter  avec 
l'auteur  de  Y  Imitation  :  Élevez  mon  cœur  à  vous 
dans  le  ciel;  soyez,  dès  ce  moment,  pour  moi  et  à  toa- 
iours,  ma  seule  douceur. 


VIII 

Et  puisse  votre  présence  m  enflammer,  m  embraser 
et  me  transformer  entièrement  en  vous,  en  sorte  que 
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je  devienne  un  même  esprit  avec  vous  par  ko  grâce 
d'une  intime  union  et  par  V effusion  d'un  ardent  amour! 

Les  propriétés  du  feu  matériel  sont  ici  appli- 
quées au  feu  spirituel,  dont  l'Eucharistie  est  le 
divin  foyer.  Qu'on  jette,  en  effet,  une  barre  de- 
fer  au  sein  d'un  brasier  ardent,  ce  métal  ne  tar- 
dera pas  à  devenir  une  même  chose  avec  la  sub- 
stance ignée  qui  le  dévore.  Telle  est  la  compa- 
raison que  l'âme  emploie  pour  exprimer  l'intime 
union  qu'elle  désire  contracter  avec  Dieu.  Sa 
prière,  c'est  que  Dieu  s'empare  de  tout  son  être, 
qu'il  la  pénètre,  qu'il  la  transforme,  afin  que, 
confondue  avec  lui,  elle  renaisse  à  une  vie  nou- 
velle et  divine. 


IX 


Ne  souffrez  pas  que  je  sorte  d'auprès  de  vous  avec 
ma  faim  et  ma  soif;  mais  usez  envers  moi  de  votre 
miséricorde,  comme  si  souvent  vous  en  avez  déployé 
les  merveilles  en  faveur  de  vos  saints. 

Le  langage  humain  étant  très-pauvre  pour 
rendre  convenablement  les  pensées  et  les  senti- 
ments que  nous  suggère  l'esprit  de  Dieu,  nous 
multiplions  les  images  et  les  figures  pour  expri- 
mer le  moins  mal  que  nous  pouvons  ce  que  con- 
çoit notre  esprit  ou  ce  que  désire  notre  cœur. 
Précédemment,  nous  disions  à  Dieu  :  Nourrissez 
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votre  mendiant  affamé.  Nous  revenons  à  cette 
prière  et  nous  ajoutons  avec  instance  :  Ne  souffrez 
pas  que  je  sorte  d'auprès  de  vous  avec  ma  faim  et  ma 
soif.  Non  que  nous  ayons  droit  à  être  rassasiés 
ou  désaltérés,  mais  Dieu  usera  de  sa  miséricorde  et 
il  déploiera  en  notre  faveur  les  merveilles  qu'il  a 
opérées  pour  ses  saints. 


X 


Quy  aurait-il  d'étonnant  que  par  vous  je  devinsse 
tout  de  feu,  au  point  d'en  ressentir  en  moi  les  ardeurs, 
puisque  vous  êtes  un  feu  toujours  ardent  et  qui  ne 
s'éteint  jamais,  un  amour  qui  purifie  le  cœur  et  éclaire 
l'esprit  ? 

Au  résumé,  quand  nous  avons  formé  le  souhait 
d'être  enflammé  et  embrasé  du  feu  de  l'amour 
divin,  nous  n'avons  rien  demandé  qui  ne  fût  très- 
simple  et  très-naturel.  Jésus-Christ  n'est-il  pas, 
en  effet,  dans  l'Eucharistie,  un  feu  toujours  ar- 
dent et  qui  ne  s'éteint  jamais?  Comment  donc 
pourrions-nous  nous  approcher  de  ce  feu  sans 
devenir  feu  nous-mêmes?  Que  le  sacrement  ne 
soit  donc  pas  privé  de  son  effet,  mais  qu'il  agisse 
comme  la  flamme  lorsque  rien  ne  la  comprime,  et 
nous  serons  tout  à  la  fois  parfaits  et  éclairés.    , 
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CHAPITRE    XVII 

Du  désir  ardent  de  recevoir  Jésus-Christ. 

SOMMAIRE  : 

Désolé  de  se  trouver  si  pauvre  et  si  dénué,  le  chré- 
tien qui  s'apprête  à  recevoir  un  hôte  divin  dans  la  mai- 
son de  son  cœur  se  met  en  quête  pour  recueillir  de 
tous  côtés  de  quoi  en  couvrir  la  nudité  et  l'indigence. 
Porté  jusque  dans  les  cieux  sur  l'aile  d'un  ardent  dé- 
sir, il  commence  par  souhaiter,  pour  en  faire  hommage 
à  son  Dieu,  tous  les  trésors  de  grâce  et  de  vertus  qui 
furent  répandus  dans  l'âme  de  la  bienheureuse  et  im- 
maculée Mère  de  Jésus.  Mais,  parce  que  ce  riche  butin, 
tout  immense  qu'il  est,  ne  lui  suffit  pas  encore,  c'est 
au  saint  précurseur  de  l'Homme-Dieu  qu'il  va  deman- 
der le  tressaillement  de  joie  et  de  bonheur  qu'il  res- 
sentit dans  la  sein  de  sa  mère  à  l'approche  de  son  divin 
Rédempteur.  Puis,  craignant  toujours  de  manquer  au 
milieu  même  de  toutes  ces  richesses,  il  se  hasarde, 
comme  tirent  autrefois  les  Hébreux  auprès  des  Égyp- 
tiens, à  emprunter  aux  saints  et  aux  élus  de  Dieu  tous 
les  vases  précieux  de  dévotion  et  d'amour  qu'ils  pos- 
sèdent, alin  de  s'en  servir  daus  le  sacrilice  de  louange 
et  de  bénédiction  qu'il  se  propose  d'offrir  au  Seigneur 
Dieu. 

VOIX   DU   DISCIPLE.  pieuseg    ^    ^    ^  désiré 

I.  C'est  avec   une   grande  dans  la  communion,  de  ceux 

dévotion  et  un  ardent  amour,  surtout  qui  vous  ont  plu  da- 

avec   toute     l'effusion    d'un  vantage  par  la  sainteté  de  leur 

cœur   embrasé  que  je  désire,  vieetl'ardeurbrûlautedeleur 

Seigneur,    vous  recevoir,    à  dévotion, 

l'exemple  d'un  si  grand  nom-  II.  0   mon    Dieu,    éternel 

bre  de  saints  et  de  personnes  amour,    tout  mon  bien,  ma 

27. 
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félicité  toujours  durable,  je 
veux  vous  recevoir  avec  le 
désir  le  plus  véhément  et  le 
respect  le  plus  profond  qu'ait 
jamais  eu  ou  pu  sentir  aucun 
de  vos  saints. 

III.  Etbien  que  je  sois  indi- 
gne d'éprouver  tous  ces  senti- 
ments de  dévotion,  cependant 
je  vous  offre  l'affection  en- 
tière de  mon  cœur,  comme  si 
tous  ces  désirs  enflammés  qui 
vous  sont  agréables  n'étaient 
ressentis  que  de  moi  seul. 

Et  aussi  tout  ce  qu'une  âme 
pieuse  peut  concevoir  ou  dé- 
sirer, je  vous  le  présente  et 
vous  l'offre,  avec  un  respect 
infini  et  le  sentiment  le  plus 
affectueux  de  mon  cœur. 

IV.  Je  ne  veux  rien  me  ré- 
server; mais  je  m'immole  à 
vous  de  mon  plein  gré  et  avec 
bonheur,  avec  tout  ce  qui 
m'appartient. 

V.  Seigneur,  mon  Dieu, 
mon  Créateur  et  mon  Ré- 
dempteur, mon  désir  est  de 
vous  recevoir  aujourd'hui 
avec  la  même  affection,  le 
même  respect,  les  mêmes 
louanges  et  les  mêmes  hom- 
mages, avec  la  même  recon- 
naissance, la  même  dignité  et 
le  même  amour,  avec  la  même 
foi ,  la  même  espérance  et  la 
même  pureté,  que  vous  désira 
et  que  vous  reçut  votre  très- 
sainte  Mère  ,  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  lorsqu'elle  ré- 
pondit avec  humilité  et  dévo- 
tion à  l'ange  qui  lui  annonçait 
le  mystère  de  l'Incarnation  : 


Voici  la  servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole  (Luc,  i,  38). 

VI.  Et  comme  votre  bien- 
heureux précurseur  J  ean-Bap- 
tiste,  le  plus  grand  des  saints, 
tressaillit  de  joie  en  votre 
présence,  par  un  mouvement 
du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  était 
encore  enfermé  dans  le  sein 
de  sa  mère ,  et  comme  depuis, 
voyant  Jésus  marcher  parmi 
les  hommes,  il  dit  en  s'humi- 
liant  profondément  et  avec  le 
sentiment  d'un  tendre  amour  : 
L'ami  de  l'Époux,  qui  se  tient 
près  de  lui  et  l'écoute ,  est 
ravi  de  joie  à  la  voix  de  l'É- 
poux (Jean,  ni,  20);  ainsi  je 
veux  que  d'ardents  et  saints 
désirs  m'embrasent;  je  veux 
m'offrir  à  vous  de  toute  l'é- 
tendue de  mon  cœur. 

VII.  C'est  pourquoi  tous  les 
transports  de  joie  qu'ont 
éprouvés  les  cœurs  qui  vous 
ont  été  dévoués,  leurs  élans 
d'amour ,  leurs  ravissements 
et  leurs  illuminations  surna- 
turelles, aussi  bien  que  leurs 
visions  célestes,  je  vous  les 
olfre  et  vous  les  présente  en- 
core, avec  toutes  les  vertus, 
toutes  les  louanges  que  vous 
rendent  et  vous  rendront  à 
jamais  les  créatures  qui  sont 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Je 
vous  les  offre  pour  moi,  pour 
ceux  qui  se  sont  recomman- 
dés à  mes  prières,  afin  que 
vous  soyez  dignement  béni 
de  tous  et  glorifié  à  jamais. 

VIII.  Recevez  mes   vœux, 
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Seigneur,  mon  Dieu,  et  les 
désirs  de  louanges  infinies  et 
de  bénédictions  immenses  qui 
vous  sont  dues,  abîme  de  sou- 
veraine et  ineffable  grandeur. 

Voilà  la  dette  que  j'ac- 
quitte et  que  je  désire  acquit- 
ter chaque  jour  et  à  chaque 
moment;  et  j'invite  et  con- 
jure instamment  et  de  tout 
mon  cœur  tous  les  esprits  cé- 
lestes et  tous  les  fidèles  ser- 
viteurs de  se  joindre  à  moi 
pour  payer  ce  tribut  de  louan- 
ges et  d'actions  de  grâces. 

IX.  Qu'elle  s'élève,  cette 
louange,  du  sein  de  tout  peu- 
ple, de  toute  tribu,  de  toute 
langue  !  Que  votre  saint  et 
très-doux  nom  soit  exalté  par 


tous,  dans  les  transports  de 
la  joie  et  de  l'amour! 

X.  Et  que  tous  ceux  qui 
célèbrent  cet  auguste  mystère 
avec  respect  et  avec  piété , 
et  qui  le  reçoivent  avec  une 
foi  vive ,  puissent  trouver 
grâce  et  miséricorde  devant 
vous,  et  qu'ils  prient  instam- 
ment pour  moi ,  pauvre  pé- 
cheur ! 

Et  lorsque,  favorisés  de  la 
grâce  si  désirée  de  la  dévo- 
tion et  comblés  des  fruits  de 
leur  union  avec  vous,  ils  se 
retirent  de  la  table  sainte , 
rassasiés  et  merveilleusement 
consolés,  qu'ils  daignent  se 
souvenir  de  mon  indigence. 


C'est  avec  une  grande  dévotion  et  un  ardent  amour, 
avec  toute  V effusion  d'un  cœur  embrasé,  que  je  désire 
Seigneur,  vous  recevoir,  à  V exemple  d'un  si  grand 
nombre  de  saints  et  de  personnes  pieuses  qui  vous  ont 
désiré  dans  la  communion,  de  ceux  surtout  qui  vous 
ont  plu  davantage  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  l'ardeur 
brûlante  de  leur  dévotion. 

Nous  ne  ferons  pas  comme  cet  homme  dont  il 
est  parlé  au  livre  des  Rois,  qui,  devant  donner 
l'hospitalité  à  l'un  de  ses  amis,  alla  dérober  à  son 
voisin  la  brebis  qu'il  possédait  pour  en  préparer 
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à  son  hôte  un  repas  qui  ne  lui  coûtât  rien. 
Nous  commencerons,  avant  de  nous  emparer  des 
mérites  des  saints,  par  présenter  à  Dieu  nos 
biens  propres  et  personnels,  quelque  minimes 
qu'ils  soient;  ces  biens  sont  notre  dévotion... 
notre  ardent  amour...  I  effusion  de  notre  cœur  se- 
crètement embrasé  de  la  divine  flamme. 

Il  serait  dérisoire  vraiment  de  n'avoir  à  offrir 
à  notre  Dieu  que  des  dons  étrangers;  ce  n'est 
qu'après  l'oblation  de  ce  qui  est  à  nous,  que  nous 
pouvons  songer  à  notre  insuffisance  et  lui  sacri- 
fier en  désir  ce  que  nous  voudrions  posséder  des 
mérites  des  saints. 


II 


0  mon  Dieu,  éternel  amour,  tout  mon  bien,  ma  fé- 
licité toujours  durable,  je  veux  vous  recevoir  avec  le 
désir  le  plus  véhément  et  le  respect  le  plus  profond 
qiC  ait  jamais  vu  ou  pu  sentir  aucun  de  nos  saints. 

Après  l'admirable  définition  que  Dieu  a  donnée 
de  lui-même  à  Moïse  quand  il  s'est  appelé  :  Je 
suis  celui  qui  suis  (Exode,  m,  14),  il  n'en  est  pas 
de  plus  sublime  que  celle  que  nous  révéla  saint 
Jean  quand  il  écrivit  ce  mot  :  Dieu  est  amour 
(Jean,  iv,  8).  Mais  Dieu  n'est  pas  seulement 
amour,  il  est  encore,  il  est  seul  amour  éternel; 
éternel  d'abord,  en  ce  sens  qu'il  nous  a  aimés 
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avant  tous  les  siècles,  alors  que  nous  étions  con- 
fondus dans  sa  pensée  avec  tous  les  êtres  possi- 
bles auxquels  il  nous  a  préférés,  et  puis  éternel, 
sous  cet  autre  rapport  que  nous  sommes  desti- 
nés, pendant  là  durée  des  siècles  qui  doivent  se 
succéder  sans  fin,  à  le  contempler  toujours  et  à 
l'aimer  toujours.  C'est  cette  consolante  perspec- 
tive qui  arrache  ce  cri  d'admiration  et  de  ravis- 
sement :  0  mon  Dieu,  éternel  amour  ;  l'âme  ajoute  : 
Tout  mon  bien  et  ma  félicité  toujours  durable...  Il 
n'est  point  de  créature  qui  gagne  à  être  exa- 
minée de  trop  près.  On  a  bientôt  vu  le  déficit  de 
ces  prétendues  perfections,  qui  pour  un  instant 
ont  pu  nous  éblouir  et  nous  captiver.  Que  faut-il 
souvent  pour  nous  dégoûter  d'un  objet  désiré 
avec  passion  et  poursuivi  avec  ardeur?  L'obtenir? 
Non,  rien  de  créé  ne  tient  devant  l'expérience 
de  la  jouissance  et  de  la  possession  ;  mais  quand 
l'âme  a  enfin  gagné  Dieu,  après  bien  des  années 
d'attente  et  de  travaux;  quand,  s'emparant  de 
ce  trésor,  elle  peut  dire  :  11  est  tout  mon  bien, 
c'est  avec  une  égale  vérité  qu'elle  ajoute  :  et  ma 
félicité  toujours  durable;  durable,  arrêtez-vous  à 
ce  mot,  qui  renferme  tant  de  pensées  et  de  sen- 
timents. 

III 

Et  bien  que  je   sois  indigne  d'éprouver  tous  ces 
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sentiments  de  dévotion,  cependant  je  vous  offre  V af- 
fection entière  de  mon  cœur,  comme  si  tous  ces  désirs 
enflammés  qui  vous  sont  agréables  n'étaient  ressentis 
que  de  moi  seul. 

Et  aussi  tout  ce  qu'une  âme  peut  concevoir  ou  dé- 
sirer, je  vous  le  présente  et  vous  l'offre  avec  un  res- 
pect infini  et  le  sentiment  le  plus  affectueux  de  mon 
cœur. 

Il  y  a  dans  ces  deux  versets  un  sentiment  de 
sainte  jalousie  et  de  pieux  égoïsme  bien  propre 
à  toucher  le  cœur  de  Dieu.  Heureuse  de  le  voir 
aimé  et  glorifié  de  tous  les  saints,  l'âme  forme 
cependant  ce  souhait  impossible  :  elle  désire 
éprouver  à  elle  seule  tous  les  sentiments  de  dé- 
votion dont  ils  sont  pénétrés,  ressentir  seule 
tous  les  désirs  enflammés  dont  les  saints  sont 
dévorés.  Et  qu'on  ne  l'accuse  pas  de  présomp- 
tion ou  d'orgueil  dans  ce  vœu,  car  elle  se  déclare 
indigne  de  ressentir  ces  ardeurs  :  si  donc  elle  les 
envie  et  les  revendique  pour  elle-même,  c'est 
qu'elle  voudrait  n'être  surpassée  par  personne 
en  dévouement  et  en  amour. 


IV 


Je  ne  veux  rien  me  réserver;  mais  je  m'immole  à 
vous  de  mon  plein  gré  et  avec  bonheur,  avec  tout  ce 
qui  m'appartient. 
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On  peut  faire  sur  l'auteur  du  livre  de  Y  Imita- 
tion le  jugement  qu'un  judicieux  écrivain  émet- 
tait sur  Bossuet  :  «  Il  répète  continuellement  et 
jamais  il  ne  se  répète,  toujours  il  dit  la  même 
chose  et  jamais  il  ne  dit  trop  ;  il  consacre  les 
lieux  communs  du  langage,  et  quand  il  proclame 
pour  la  centième  fois  que  Dieu  est  grand,  qu'il 
mérite,  et  au  delà,  l'oblation  de  tout  nous-même, 
sa  puissante  voix  semble  toujours  nous  l'appren- 
dre pour  la  première  fois.  » 


V 


Seigneur,  mon  Dieu,  mon  Créateur  et  mon  Ré- 
dempteur, mon  désir  est  devons  recevoir  aujourd'hui 
avec  la  même  affection,  le  même  respect,  le  même  dé- 
sir de  vous  louer  et  de  vous  honorer,  avec  la  même 
reconnaissance,  la  même  dignité  et  le  même  amour, 
avec  la  même  foi,  la  même  espérance  et  la  même  pu- 
reté que  vous  désirait  et  vous  reçut  votre  très-sainte 
Mère  la  glorieuse  Vierge  Marie,  lorsqu'elle  répondit 
avec  humilité  et  dévotion  à  l'ange  qui  lui  annonçait  le 
mystère  de  l' Incarnation  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  (Luc,  I, 
38). 

Quelques  pieuses  personnes  auraient  désiré 
peut-être  qu'un  chapitre,  au  moins,  eût  été  con- 
sacré dans  ce  livre  en  l'honneur  de  l'auguste 
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Mère  du  Sauveur.  Ce  n'était  pas  le  plan  de 
l'auteur,  qui  ne  devait  parler  de  Marie  que  par- 
accident,  à  l'exemple  des  saints Évangélistes,  in- 
spirés en  cela  comme  dans  tout  le  reste  par  l'Esprit- 
Saint.  Que  les  personnes  auxquelles  nous  faisons 
allusion  se  consolent  cependant.  Voilà  un  éloge 
bien  court,  il  est  vrai,  mais  bien  complet  de  la 
Vierge  par  excellence  ;  les  dispositions  si  parfait  os 
du  cœur  de  Marie  au  moment  de  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu  devenu  son  fils  sont  ici  exposées,  et 
données  en  exemple  à  ceux  qui,  par  la  commu- 
nion, entrent  en  participation  de  ce  divin  mys- 
tère. Qu'on  relise  avec  bonheur  ce  qui  s'y  trouve 
de  glorieux  pour  la  créature  parfaite  qui  fut  le 
chef-d'œuvre  de  la  puissance  et  de  la  miséricorde 
divine. 


VI 


Et  comme  votre  bienheureux  précurseur  Jean- 
Baptiste,  le  plus  grand  des  saints,  tressaillit  de  joie 
en  votre  présence,  par  un  mouvement  du  Saint-Es- 
prit, lorsqu'il  était  encore  enfermé  dans  le  sein  de  sa 
mère ,  et  comme  depuis,  voyant  Jésus  marcher  parmi 
les  hommes,  il  dit  en  s' humiliant  profondément  avec 
le  sentiment  cVun  tendre  amour  :  Lami  de  l'Époux 
qui  se  tient  près  de  lui  et  V écoute,  est  ravi  de  joie  à 
la  vue  de  V Epoux  (Jean,  m,  29);  ainsi  je  veux  que 
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de  saints  et  d'ardents  désirs  ni  embrasent,  je   veux 
tri  offrir  à  vous  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur. 

Après  l'exemple  de  Marie,  n'est-il  pas  surpre- 
nant de  nous  proposer  celui  de  saint  Jean  ?  Pour- 
quoi descendre  du  plus  élevé  au  moins  élevé,  et 
du  parfait  modèle  de  perfection  arriver  à  ce  qui 
est  grand  encore,  mais  à  ce  qui  est  moindre? 
Nous  répondrons  que  la  pensée  de  l'auteur  n'é- 
tait pas  d'établir  ici  de  comparaison  ni  de  point 
de  rapprochement.  S'il  parle  en  cet  endroit  de 
Jean-Baptiste,  c'est  qu'il  veut  mettre  en  relief 
deux  dispositions  personnelles  à  ce  saint  précur- 
seur :  la  ferveur  :  il  tressaille  de  joie  en  votre  pré- 
sence ,  par  un  mouvement  du  Saint-Esprit.  L'humi- 
lité :  il  dit  en  s' humiliant  profondément  et  avec  le 
sentiment  d'un  tendre  amour  ces  paroles  qui  élè  - 
vent  Jésus  tandis  qu'elles  le  rabaissent  :  L'ami 
de  r Époux,  qui  soient  près  de  lui  et  V écoute,  est  ravi 
de  joie  à  la  vue  de  l'Époux. 


VII 


C est  pourquoi  tous  les  transports  de  joie  qu'ont 
éprouvés  les  cœurs  qui  vous  ont  été  dévoués,  leurs 
élans  d'amour,  leurs  ravissements  et  leurs  illumina- 
tions surnaturelles,  aussi  bien  que  leu?'svisions  célestes, 
je  vous   les   offre  et  vous  les  présente  encore,  avec 
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toutes  les  vertus,  toutes  les  louanges  que  vous  ren- 
dent et  vous  rendront  i  jamais  les  créatures  qui  sont 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Je  vous  les  offre  pour  moi, 
pour  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  mes  prières, 
afin  que  vous  soyez  dignement  béni  de  tous  et  glori- 
fié à  jamais. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  sont  fami- 
lières avec  la  vie  des  saints  à  se  rappeler  ici  et 
à  se  proposer  pour  type  ceux  d'entre  tous  ces 
bienheureux  qui  ont  eu  une  plus  grande  dévo- 
tion pour  le  saint  Sacrement  de  nos  autels. 
Qu'elles  recueillent  tous  les  traits  édifiants  qui 
sont  rapportés  dans  leur  histoire,  et  qu'à  l'exem- 
ple des  abeilles,  pour  emprunter  ici  une  compa- 
raison à  l'aimable  saint  François  de  Sales,  elles 
se  composent  un  miel  exquis  et  suave  de  dévo- 
tion et  de  sainte  affection. 

VIII 

Recevez  mes  vœux,  Seigneur  mon  Dieu,  et  mes 
désirs  de  louanges  infinies  et  de  bénédictions  immenses 
qui  sont  dues  à  votre  souveraine  et  ineffable  gran- 
deur. 

Voilà  la  dette  que  j'acquitte  et  que  je  désire  ac- 
quitter chaque  jour  et  à  chaque  moment  ;  et  j'invite 
et  conjure  instamment  et  de  tout  mon  cœur  tous  les 
esprits  célestes  et  tous   vos  fidèles  serviteurs  de  se 
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joindre  à  moi  pour  payer  ce  tribut  de  louanges  et 
d'actions  de  grâces. 

Recevez  mes  vœux,  c'est-à-dire  imputez-moi  les 
sentiments  parfaits  que  je  n'ai  pas,  mais  que  je 
voudrais  avoir.  Les  désirs  de  louanges  infinies, 
c'est-à-dire  agréez  ce  qu'à  défaut  de  mes  dispo- 
sitions personnelles  j  e  vous  présente  de  la  part 
de  vos  saints.  Voilà  la  dette  que  j'acquitte,  un 
denier  contre  un  trésor  de  grâces.  Aussi,  après 
avoir  dit  :  voilà  la  dette  que  j'acquitte,  trouvons- 
nous  convenable  de  rectifier  notre  expression  et 
de  dire  :  que  je  désire  acquitter.  Les  mots  qui  sui- 
vent sont  à  remarquer  ;  il  est  dit  :  acquitter 
toujours  et  à  chaque  moment.  Une  âme  qui  com- 
prendrait l'infinie  miséricorde  de  Dieu  sur  elle 
ne  devrait  pas  laisser  passer  une  minute  sans 
témoigner  à  son  bienfaiteur  sa  gratitude  et  son 
amour;  hélas  !  et  loin  de  nous  acquitter  toujours, 
nos  jours  de  communion  sont  comme  des  jours 
ordinaires  ;  à  peine  nous  rappelons-nous  dans  la 
journée  la  grande  action  du  matin.  0  indiffé- 
rence! ô  ingratitude! 


IX 


Quelle  s'élève,  cette  louange,  du  sein  de  tout  peuple, 
de  toute  tribu,   de  toute  langue!  Que  votre  saint  et 
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très-doux  nom  soit  exalté  par  tous,  dans  les  trans- 
ports de  la  joie  et  de  V  amour! 

Un  des  meilleurs  conseils  que  l'on  puisse  don- 
ner aux  personnes  qui  communient  et  qui  dé- 
sirent entrer  dans  la  pensée  ici  exprimée,  c'e.st 
de  réciter  lentement  et  dévotement  le  psaume 
Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino...  que 
disent  les  prêtres  en  descendant  du  saint  autel. 
C'est  une  admirable  invitation  faite  à  toutes  les 
créatures  de  louer  et  de  bénir  les  infinies  bontés 
de  Dieu. 


X 


Et  que  tous  ceux  qui  célèbrent  cet  auguste  mystère 
avec  respect  et  avec  piété  et  qui  le  reçoivent  avec  une 
foi  vive  puissent  trouver  grâce  et  miséricorde  devant 
vous  et  qu'ils  prient  instamment  pour  moi,  pauvre 
pécheur! 

Et  lorsque,  favorisés  de  la  grâce  si  désirée  de  la 
dévotion  et  comblés  des  fruits  de  leur  union  avec 
vous,  ils  se  retirent  de  la  table  sainte,  rassasiés  et 
merveilleusement  consolés,  qu'ils  daignent  se  souvenir 
de  mon  indigence. 

Consolante  pensée  !  Je  ne  puis  exprimer  à 
Jésus  mon  Sauveur  tout  ce  que  je  ressens  de 
gratitude  pour  le  bienfait  inappréciable  de  la 
sainte  communion,  mais  des  milliers  de  messes 
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se  célèbrent  tous  les  jours  et  à  chaque  instant 
du  jour  et  même  de  la  nuit,  puisque,  lorsque  le 
soleil  se  couche  sur  notre  horizon,  il  se  lève  sur 
d'autres  ;  et  puis  des  milliers  de  chrétiens,  ré- 
pandus sur  la  surface  du  globe,  s'approchent  de 
cette  table  sacrée  où  se  distribue  le  pain  divin. 
Que  tous  ces  prêtres,  que  tous  ces  fidèles  servi- 
teurs du  Christ  me  prêtent  leurs  cœurs  et  leurs 
voix,  et  qu'après  m'avoir  aidé  à  témoigner  ma 
reconnaissance  ils  daignent  se  souvenir  de  mon  in- 
digence. Touchante  prière,  digne  de  couronner 
toutes  les  autres,  et  qui  restera  dans  notre  sou- 
venir comme  le  bouquet  spirituel  de  cette  pieuse 
méditation. 


CHAPITRE    XVIII 


Que  l'homme  ne  doit  pas  scruter  curieusement  le  mystère 
du  Saint-Sacrement,  mais  être  un  humble  imitateur  de 
Jésus-Christ,  en  soumettant  ses  sens  à  la  décision  sacrée 
de  la  foi. 


SOMMAIRE  : 

L'Eucharistie  est  appelée  par  Jésus-Christ  lui-même 
un  mystère  de  foi,  aussi  la  foi  est-elle  la  première  dis- 
position requise  pour  se  présenter  à  la  sainte  Table. 
Tout  l'éditice  des  vertus  chrétiennes  repose  sur  ce  fon- 
dement, et  s'il  n'est  pas  bien  affermi,  aucune  ne  peut 
subsister.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  que  l'auteur  de 
V Imitation  commence  et  finisse  son  remarquable  Traité 
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sur  la  communion  par  un  dernier  chapitre  sur  l'indis- 
pensable nécessité  de  la  foi.  Les  meilleures  solutions  à 
tous  les  doutes  de  l'esprit  sont  ici  exposées  avec  une 
touchante  simplicité  et  un  art  admirable.  Il  n'est  pas 
une  personne  de  bonne  foi  qui,  en  lisant  ces  lignes, 
ne  se  sente  plus  profondément  pénétrée  de  la  réalité 
de  la  présence  de  notre  divin  Sauveur  dans  le  sacre- 
ment de  notre  amour. 


VOIX    DU    BIEN-AIMÉ. 

I.  Gardez-vous  de  toute 
recherche  curieuse  et  inutile 
sur  ce  mystère  très-profond, 
si  vous  ne  voulez  pas  être 
noyé  dans  un  abîme  de  dou- 
tes. 

II.  Celui  qui  scrute  la  ma- 
jesté de  Dieu  sera  accablé  de 
sa  gloire  (Ps.,  xxv,  27).  Dieu 
peut  faire  plus  que  l'homme 
ne  peut  comprendre. 

III.  Une  humble  et  pieuse 
enquête  de  la  vérité  peut 
être  permise,  si,  toujours 
prête  à  se  laisser  instruire, 
l'âme  marche  fidèlement  dans 
la  saine  doctrine  des  Pères. 

IV.  Heureuse  la  simplicité 
qui  laisse  les  sentiers  diffi- 
ciles des  questions  épineuses 
pour  suivre  la  voie  droite  et 
sûre  des  commandements  de 
Dieu  ! 

V.  Plusieurs  ont  perdu  la 
dévotion  en  voulant  appro- 
fondir des  points  trop  éle- 
vés. 

VI.  La  foi  et  une  vie  pure, 
voilà  ce  qu'on  exige  de  vous, 
non  une  haute  intelligence 
ni  une  profonde  connaissance 
des  mvstères  de  Dieu. 


VIL  Si  vous  ne  comprenez 
pas  et  ne  saisissez  pas  les 
choses  qui  sont  au-dessous 
de  vous,  comment  i-umpren- 
drez-vous  celles  qui  sont  au- 
dessus? 

VIII.  Soumettez -vous  à 
Dieu,  humiliez  votre  raison 
sous  le  joug  de  la  foi,  et  vous 
recevrez  la  lumière  de  la 
science  selon  qu'il  vous  sera 
utile  et  nécessaire. 

IX.  Quelques-uns  sont  vio- 
lemment tentés  sur  la  foi  et 
sur  ce  sacrement,  mais  ce 
n'est  pas  à  eux  qu'il  faut 
l'imputer,  mais  bien  pluLOt  à 
l'ennemi. 

Ne  vous  inquiétez  pas,  ne 
disputez  pas  avec  vos  pen- 
sées ;  aux  doutes  que  le  dé- 
mon vous  suggère,  ne  répon- 
dez pas,  mais  croyez  à  la  pa- 
role de  Dieu,  croyez  à  celle 
des  saints  et  des  prophètes, 
et  l'esprit  malin  fuira  loin  de 
vous. 

X.  Souvent  il  est  très-utile 
au  serviteur  de  Dieu  de  su- 
bir de  telles  épreuves. 

Car  ce  ne  sont  pas  les  in- 
fidèles ni  les  pécheurs  que  le 
démon    tente,   puisqu'il  les 
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possède  déjà  en  assurance  ; 
ce  sont  les  âmes  fidèles  et 
pieuses  qu'il  attaque  et  tour- 
mente de  différentes  maniè- 
res. 

XI.  Continuez  donc  de  mar- 
cher avec  une  foi  simple  et 
ferme,  et  approchez  de  ce  sa- 
crement avec  un  respect  sup- 
pliant, et  pour  tout  ce  que 
vous  ne  pouvez  comprendre 
confiez-vous  avec  sécurité  à 
la  toute -puissance  de  Dieu. 

Dieu  ne  vous  trompe  pas; 
mais  celui-là  se  trompe  qui 
se  fie  trop  à  lui-même. 

XII.  Dieu  marche  avec  les 
simples,  il  se  découvre  aux 
humbles,  il  donne  l'intelli- 
gence aux  petits  (Ps.,  cxvm, 
130).  Il  ouvre  aux  âmes  pu- 
res l'intelligence,  et  il  dérobe 
la  grâce  aux  curieux  et  aux 
superbes. 

XIII. La  raison  humaine  est 
faible  et  sujette  à  l'erreur, 


mais  la  vraie  foi  est  infailli- 
ble. 

XIV.  Toute  raison  humaine, 
toute  investigation  naturelle, 
doit  suivre  la  foi  et  non  la 
précéder  ni  la  détruire. 

XV.  Car  la  foi  et  l'amour 
s'élèvent  ici  par-dessus  tout, 
et  opèrent  par  des  voies  in- 
connues dans  ce  très-saint 
sacrement  qui  surpasse  toute 
excellence. 

XVI.  Dieu  éternel,  im- 
mense, infiniment  puissant, 
fait  de  grandes  et  incom- 
préhensibles choses  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre ,  et  l'on  ne 
peut  pénétrer  la  profondeur 
de  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu 
étaient  telles  que  la  raison 
humaine  pût  les  compren- 
dre, on  ne  devrait  plus  les 
appeler  merveilleuses  ni  inef- 
fables. 


Gardez-vous  de  toute  investigation  curieuse  et  inu- 
tile touchant  ce  mystère  très-profond,  si  vous  ne  vou- 
lez pas  être  noyé  dans  un  abîme  de  doutes. 

Tous  les  mots  ici  employés  renferment  un 
sens  très-riche  et  très-fécond  qu'il  s'agit  de 
mettre  en  lumière.  Gardez-vous,  c'est  l'avertisse- 
ment prudent  et  charitable  que  l'on  donne  à  un 
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homme  qui  marche  dans  un  sentier  difficile 
et  périlleux,  dans  un  sentier  que  bordent  des 
abîmes  redoutables.  De  toute  investigation,  cette 
expression  est  mise  en  opposition  avec  celle  de 
recherche  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Curieuse  : 
parole  également  opposée  aux  épithètes  ïïhvmble 
et  de  pieuse  que  nous  lirons  bientôt.  Inutile  :  la 
raison  de  cette  inutilité  est  bien  claire,  c'est  que 
l'objet  de  notre  foi  est  un  mystère,  et  non-seule- 
ment un  mystère,  mais  un  mystère  très- profond, 
plus  profond  que  les  autres.  Enfin,  cette  inves- 
tigation déjà  blâmée  comme  curieuse  et  inutile 
serait  de  plus  coupable  et  sévèrement  réprimée, 
car  elle  vous  précipiterait  dans  un  abîme  de 
doutes. 


II 


Celui  qui  scrute  la  majesté  de  Dieu  sera  accablé  de 
sa  gloire  (Ps.,  xxv,  27).  Dieu  peut  faire  plus  que 
l  homme  ne  peut  comprend)^. 

Peut-être  avez-vous  remarqué  les  précautions 
respectueuses  et  pour  ainsi  dire  infinies  que  prend 
la  sainte  Église  pour  mettre  les  divines  espèces 
sous  lesquelles  se  cache  la  présence  adorable  du 
Sauveur  à  l'abri  des  regards  trop  peu  discrets 
des  fidèles.  A  part  certains  jours  solennels  où 
l'auguste  Sacrement  se  trouve  exposé  publique- 
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ment  sur  nos  autels,  la  sainte  réserve  repose 
dans  le  lieu  le  plus  secret  du  temple.  La  liturgie 
sacrée  multiplie  les  enveloppes  et  les  voiles;  elle 
les  jette  avec  profusion  sur  les  tabernacles  qui 
abritent  le  Saint  des  saints  et  sur  les  vases  d'or 
qui  le  contiennent.  Dans  l'Église  grecque  unie, 
le  sanctuaire  tout  entier  disparait  à  certaines 
parties  du  sacrifice  sous  d'épaisses  et  riches  dra- 
peries, et  le  prêtre  isolé,  comme  autrefois  Moïse 
sur  le  Sinaï  en  feu,  se  trouve  à  une  grande 
distance  du  peuple  resté  au  pied  de  la  sainte 
montagne.  Ces  réflexions  nous  amènent  tout 
naturellement  à  donner  aux  personnes  qui  sont 
chargées  du  soin  de  l'autel  le  sage  conseil  de  se 
garder  de  toute  familiarité  et  à  plus  forte  raison 
de  toute  irrévérence,  quelque  légère  qu'elle  soit 
dans  le  lieu  saint.  11  est  si  facile  d'oublier  la 
présence  de  la  Majesté  invisible  qui  réside  dans 
nos  sanctuaires,  lorsque  la  nature  des  fonctions 
que  l'on  doit  remplir  y  appelle  sans  cesse  !  Ne 
quittons  pas  non  plus  ce  verset  sans  arrêter  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  cette  phrase  si  courte, 
mais  qui  en  dit  plus  à  elle  seule  que  toutes  les 
dissertations  les  plus  savantes  :  Dieu  peut  faire 
plus  que  l'homme  ne  peut  comprendre.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  possible  d'énoncer  rien  de  plus 
raisonnable  et  de  plus  péremptoire.  Ces  deux  li- 
gnes répondent  à  toutes  les  difficultés  et  à  tous 
les  doutes  ;  la  mauvaise  foi  seule  pourrait  soule- 
II.  28 
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ver  des  objections  que  rien  désormais  ne  saurait 
expliquer  ni  justifier. 


III 


Une  humble  et  pieuse  recherche  de  la  vérité  peut 
rtre  permise,  si,  toujours  prête  à  se  laisser  instruire, 
rame  marche  fidèlement  dans  la  sainte  doctrine  des 
Peines. 

Pour  les  hommes  de  science,  pour  ceux,  par 
exemple,  qui  se  livrent  à  l'étude  approfondie  de 
la  théologie,  la  recherche  qui  leur  est  permise 
touchant  ce  point  de  notre  foi  doit  être  humble  : 
qu'ils  se  défient  donc  de  leurs  lumières,  qu'ils  ne 
comptent  pas  sur  leur  aptitude  à  démêler  les 
questions  élevées  et  difficiles  ;  ce  qu'on  leur  pro- 
pose ici,  c'est  un  mystère  qui  passe  la  portée  de 
la  raison  humaine  ;  or  le  rôle  unique  de  l'intelli- 
gence est  de  chercher  les  preuves  qui  établissent 
la  vérité  de  ce  dogme,  et  non  d'en  sonder  les 
profondeurs. 

Quant  au  commun  des  fidèles,  que  leur  re- 
cherche soit  surtout  pieuse,  qu'ils  étudient  dans 
cette  institution  divine  l'économie  de  la  sagesse 
infinie  de  Dieu,  qu'ils  admirent  l'étendue  de  sa 
puissance,  qu'ils  s'extasient  devant  l'excès  de  son 
amour.  C'est  ainsi  qu'ils  retireront  un  grand 
fruit  de  la  contemplation  de  ce  mystère. 
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IV 


Heureuse  la  simplicité  qui  laisse  les  sentiers  diffi- 
ciles des  questions  épineuses  pour  suivre  la  voie 
droite  et  sûre  des  commandements  de  Dieu! 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  certaines  per- 
sonnnes,  très-chrétiennes  du  reste,  s'exprimer 
ainsi  :  Pour  moi,  je  crois,  et  je  me  contente  de 
la  foi  du  charbonnier.  Il  ne  faudrait  cependant 
pas  abuser  de  cette  façon  de  parler.  Si  l'on  en- 
tend par  la  foi  du  charbonnier  une  foi  éclairée 
qui,  sans  être  savante,  connaît  au  moins  les 
principaux  mystères  qui  sont  proposés  à  notre 
croyance  et  les  motifs  sur  lesquels  ils  s'appuient, 
une  foi  soumise  qui  s'incline  respectueusement 
devant  l'autorité  infaillible  lorsqu'elle  com- 
mande, une  foi  ferme  qui  ne  recule  pas  devant 
le  sacrifice  qu'impose  la  parole  révélée,  rien  de 
mieux,  assurément,  et  c'est  de  cette  foi  qu'il 
est  ici  question  quand  on  s'écrie  :  Heureuse  la 
simplicité  qui  laisse  les  sentiers  difficiles  des  ques- 
tions épineuses!  Mais  si,  par  la  foi  du  charbonnier, 
on  entend  une  foi  paresseuse  qui  accepte  tout 
sans  travail  et  sans  étude,  pour  ne  pas  se  donner 
la  peine  d'étudier  les  points  essentiels  de  notre 
sainte  religion  ;  une  foi  insouciante,  prête  à  se 
ranger  avec  une  égale  indifférence  du  côté  de 
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l'affirmation  ou  de  la  négation,  comme  si  l'ex- 
posé de  la  doctrine  catholique  ne  méritait  au- 
cun intérêt  ;  une  foi  défiante  qui,  redoutant 
pour  la  religion  le  contrôle  de  la  science,  aime 
mieux  pour  en  finir  admettre  tout  en  bloc,  alin 
de  n'avoir  pas  l'embarras  de  discuter  et  de  se 
prononcer,  il  est  bien  évident  qu'une  pareille  foi 
ne  serait  ni  honorable  pour  Dieu  ni  méritoire 
pour  l'homme. 


Plusieurs  ont  perdu  la  dévotion  en  voulant  appro- 
fondir des  points  trop  élevés. 

Cet  avertissement  regarde  spécialement  les 
savants  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Que  votre 
foi  soit  humble,  leur  avons-nous  dit,  si  vous  ne 
voulez  pas  perdre  ce  don  précieux  ;  que  la  pru- 
dence et  la  discrétion  président  à  vos  études, 
ajouterons-nous,  si  vous  ne  voulez  pas  perdre 
la  dévotion.  Les  os,  qu'on  nous  permette  cette 
comparaison,  sont  en  quelque  sorte  la  char- 
pente du  corps  humain,  ils  en  font  la  solidité  ; 
mais  les  chairs  qui  recouvrent  les  os  en  forment 
la  beauté  et  l'élégance.  Si  vous  ne  faites  que 
disséquer,  vous  n'aurez  qu'un  squelette  dé- 
charné, au  lieu  d'un  être  vivant  et  animé. 
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VI 


La  foi  et  une  vie  pure,  voilà  ce  qu'on  exige  de 
vous,  non  une  haute  intelligence  ni  une  profonde  con- 
naissance des  mystères  de  Dieu. 

L'auteur  aurait  pu  dire  :  une  vie  pure  et  la  foi, 
car  la  foi  est  la  récompense  ordinaire  de  la  vie 
pure.  Il  faudrait  écrire  cette  maxime  clans  tous 
les  livres,  la  répéter  dans  tous  les  discours  ou 
pieux  entretiens;  on  ne  la  redira  jamais  assez. 
De  même  donc  que  l'incrédulité  prend  ordinai- 
rement sa  source  dans  la  vie  déréglée,  ainsi 
la  foi  a  pour  fondement  la  vie  sainte  et  irrépro- 
chable. Mais  revenons  à  la  pensée  de  l'auteur  : 
La  foi  et  une  vie  pure,  voilà  ce  qu'on  exige  de  vous. 
Or,  que  fait-on  dans  le  monde  ?  On  préfère  la  haute 
intelligence  et  la  profonde  connaissance  des  mys- 
tères de  Dieu...  c'est  une  erreur,  vous  commen- 
cez par  la  fin.  Que  votre  vie  soit  d'abord  pure  et 
votre  foi  simple,  et  vous  arriverez  ensuite  à  cette 
science,  objet  de  vos  poursuites  et  de  vos  tra- 
vaux. 

VII 


Si  vous  ne  comprenez  pas  et  ne  saisissez  pas   les 

28. 
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choses  qui  sont   au-dessous  de  vous,  comment  corn- 
prendrez-vous  celles  qui  sont  au-dessus  ? 

Nous  portons  le  défi  à  tous  les  incroyants  de 
faire  une  réponse  raisonnable  et  tant  soit  peu 
plausible  à  cette  simple  observation.  Tant  que 
la  prétendue  science  humaine  ne  m'aura  pas 
expliqué  l'essence  d'un  grain  de  poussière,  je 
me  rirai  de  toutes  les  difficultés  qu'elle  soulève 
et  accumule  contre  la  possibilité  de  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  son  Sacrement.  C'est 
en  vain  qu'elle  me  dira  :  Comment  un  corps 
tout  entier  peut-il  être  renfermé  sous  une  par- 
ticule de  matière  presque  imperceptible  ?  Je  lui 
répondrai  :  Expliquez  d'abord  ce  que  c'est  qu'un 
grain  de  poussière.  C'est  en  vain  qu'elle  me 
fera  cette  objection  :  Comment  le  corps  de  Jésus- 
Christ  peut-il  être  ici  et  partout?  Je  lui  ferai 
toujours  la  même  réponse  :  Expliquez-moi  le 
grain  de  poussière.  0  sages  insensés,  toute 
votre  science  vient  se  briser  contre  un  atome , 
et  vous  avez  la  prétention  de  sonder  les  mys- 
tères de  l'infini! 

VIII 

Soumettez-vous  à  Dieu,  humiliez  votre  raison  sous 
le  joug  de  la  foi,  et  vous  recevrez  la  lumière  de  la 
science  selon  qu'il  vous  sera  utile  et  nécessaire. 
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Oh  !  la  belle,  l'incomparable,  la  judicieuse  pa- 
role :  Soumeltez-vous  à  Dieu;  tous  les  jours  vous 
vous  soumettez  aux  hommes,  vous  admettez  leur 
affirmation  et  quelquefois  même  sans  preuve.  Le 
maître  l'a  dit,  cela  vous  suffît;  et  vous  vous  re- 
fuseriez d'incliner  votre  intelligence  devant  la 
toute  science  divine  !  Laissez-moi  vous  dire  que 
ce  n'est  pas  seulement  de  l'orgueil,  c'est  de  la 
folie.  Donc,  humiliez  votre  raison,  mais  ce  mot 
est-il  bien  juste?  J'aurais  préféré  :  honorez  votre 
raison  ;  mais  enfin,  en  vous  soumettant,  vous 
pensez  faire  un  acte  d'humilité  ;  eh  bien  !  soit, 
Dieu  l'accepte  ainsi  ;  voyez  maintenant  la  récom- 
pense qu'il  vous  destine  :  Vous  recevrez  la  lumière 
de  la  science;  pesez  bien  ceci  :  pour  une  foi  aveu- 
gle, la  lumière  de  la  science  !  Que  ceux  qui  lisent 
ces  lignes  méditent  encore  ce  mot  si  profond  :  Se- 
lon qu'il  vous  sera  utile  et  nécessaire.  Dieu  répand 
sa  science  avec  mesure  et  sagesse,  il  considère 
la  capacité  et  la  solidité  des  vases  qui  la  doivent 
contenir.  L'essentiel  n'est  pas  que  vous  ayez  la 
science,  mais  que  vous  l'ayez  dans  les  propor- 
tions de  l'utilité  et  de  la  nécessité  relative.  Que  de 
pensées  salutaires  dans  ces  simples  paroles  ? 

IX 

Quelques-uns  sont  violemment  tentés,  sur  la  foi  et 
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sur  ce  sacrement,  mais  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  faut 
l'imputer,  c'est  bien  plutôt  à  l'ennemi. 

Ne  vous  inquiétez  pas,  ne  disputez  pas  avec  vos 
pensées;  aux  doutes  que  le  démon  vous  suggère,  ne 
répondez  pas,  mais  croyez  à  la  parole  de  Dieu,  croyez 
à  celle  des  saints  et  des  prophètes,  et  l'esprit  malin 
fuira  loin  de  vous. 

Tout  est  prévu  :  on  sera  tenté.  Sans  la  tenta- 
tion, en  effet,  où  serait  le  mérite?  Mais  si  ces 
tentations  devenaient  violentes,  si  elles  étaient 
persistantes,  que  faire?  Considérez  d'où  elles 
viennent,  ne  vous  désolez  pas,  la  faute  n'est 
pas  à  vous,  elle  procède  de  l'ennemi;  méprisez- 
le  et  ne  tenez  aucun  compte  de  ses  suggestions. 


X 


Souvent  il  est  très-utile  au  serviteur  de  Dieu  de 
subir  de  telles  épreuves. 

Car  ce  ne  sont  pas  les  infidèles  ni  les  pécheurs  que 
le  démon  tente,  puisqu'il  les  possède  déjà  en  assu- 
rance; ce  sont  les  âmes  fidèles  et  pieuses  qu 'il  attaque 
et  tourmente  de  différentes  nianières. 

L'auteur  ne  dit  pas  :  Il  est  agréable,  mais,  il 
est  utile.  Que  de  choses  nous  sont  fâcheuses  et 
pénibles,  qui  cependant  nous  servent  et  nous 
deviennent  avantageuses.  Que  les  personnes  qui 
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seraient  portées  à  se  décourager,  à  s'attrister, 
du  moins,  à  cause  de  la  violence  ou  de  la  fré- 
quence de  ces  tentations,  se  raniment  et  se  con- 
solent par  les  considérations  suivantes.  Bien 
que  tentées,  elles  ne  laissent  pas  d'être  comptées 
au  nombre  des  serviteurs  de  Dieu.  Ces  tentations 
sont  appelées  des  épreuves  et  non  des  fautes.  Ces 
épreuves  ne  durent  pas  toujours,  mais  elles 
finissent.  Enfin  ces  épreuves  sont  un  indice  que 
les  âmes  qui  les  subissent  sont  agréables  à  Dieu, 
puisque  le  démon  ne  tente  pas  celles  qui  lui  ap- 
partiennent. Qu'on  n'oublie  pas  que  tous  ces  mots 
sont  dans  le  texte  ;  il  sera  bon  de  le  relire  avec 
attention. 


XI 


Continuez  donc  de  marcher  avec  une  foi  simple  et 
ferme,  et  approchez  de  ce  sacrement  avec  un  humble 
respect,  et,  pour  tout  ce  que  vous  ne  pouvez  compren- 
dre, reposez-vous  en  assurance  sur  la  toute -puissance 
de  Dieu. 

Dieu  ne  vous  trompe  pas;  mais  celui-là  se  trompe 
qui  se  fie  trop  à  lui-même. 

Voilà  la  seule,  mais  la  vraie  réponse  à  toutes 
les  suggestions  de  l'ennemi.  Tandis  qu'il  me 
parle,  au  lieu  de  l'écouter,  je  me  lève;  tandis 
qu'il  dispute,  au  lieu  de  lui  répondre,  je  marche  ; 


• 
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ma  foi  est  simple  et  ferme  tout  ensemble.  C'est  en 
vain  que  le  tentateur  continue  de  me  fatiguer  de 
ses  subtilités,  j'avoue  humblement  que  je  ne 
comprends  pas  les  mystères  de  Dieu,  mais  je  me 
repose  sur  lui,  et  parce  que  c'est  sur  lui  que  je 
me  repose,  je  me  sens  en  pleine  assurance;  car, 
cette  assurance,  elle  a  pour  base  sa  puissance  in- 
finie. 

XII 


Dieu  marche  avec  les  simples,  il  se  découvre 
aux  humbles,  il  donne  l'intelligence  aux  petits 
(Ps.,  cxviii,  130).  //  ouvre  aux  âmes  pures  l'intelli- 
gence, et  il  dérobe  la  grâce  aux  curieux  et  aux  su- 
perbes. 

Écoutons  Jésus-Christ  :  Je  vous  rends  grâces, 
ô  Père,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
aux  prudents  et  aux  sages,  de  ce  que  vous  les 
avez  révélées  aux  petits  et  aux  humbles 
(MÀtth.,  xi,  25).  Telle  est  la  conduite  ordinaire 
de  la  Providence.  Devant  Hérode,  sceptique  et 
impie,  Jésus-Christ  garde  un  silence  absolu;  il 
répond  à  Pilate,  moins  corrompu  et  plus  sincère. 
Quant  aux  hommes  pieux  et  droits,  il  leur  ouvre 
son  cœur,  et  il  leur  découvre  des  choses  que  le 
langage  humain  ne  saurait  exprimer. 
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XIII 

La  raison  humaine  est  faible  et  sujette  à  Verreur; 
mais  la  vraie  foi  est  infaillible. 

Le  rôle  de  la  raison  humaine  consiste  en  une 
seule  chose,  nous  l'avons  dit  déjà  :  s'assurer  si 
Dieu  a  parlé.  S'il  a  parlé,  qu'elle  s'incline.  Exa- 
miner, scruter,  vouloir  approfondir,  c'est  crime 
et  folie  ;  folie,  parce  que  la  raison  est  faible  ; 
crime,  parce  qu'étant  sujette  à  l'erreur,  l'erreur 
lui  sera  imputée,  si  elle  y  tombe. 

XIV 

La  raison  et  toutes  les  investigations  naturelles 
doivent  suivre  la  foi  et  non  la  précéder  ni  la  détruire. 

Cette  ligne  est  bien  courte  ;  on  pourrait  pour- 
tant l'intituler  l'histoire  de  toutes  les  hérésies  et 
de  toutes  les  incrédulités.  En  effet,  que  fait  le 
savant  que  la  foi  ne  guide  pas?  Au  lieu  de  pren- 
dre pour  boussole  dans  ses  recherches  et  ses 
études  la  sainte  parole  de  Dieu,  il  bâtit  ses  sys- 
tèmes en  dehors  de  la  révélation,  et  si  la  révéla- 
tion contredit  ses  systèmes,  il  rejette  la  révéla- 
tion pour  s'attacher  à  ses  rêves.  Mais  qu'est-ce 
que  cette  prétention  orgueilleuse  et  insensée? 
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C'est  le  travail  de  Babel.  Dieu  descend  pour 
considérer  l'ouvrage  de  l'homme,  et  quand  il 
remonte  vers  son  ciel,  il  ne  reste  plus  autour  de 
l'édifice  de  l'homme  que  confusion  et  désordre. 

XV 


Car  la  foi  et  l'amour  s'élèvent  ici  par-dessus  tout 
et  opèrent  par  des  voies  inconnues  dans  ce  très-saint 
Sacrement  qui  surpasse  toute  excellence. 

La  foi  et  V amour,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
et  de  plus  noble  en  nous  :  la  foi,  opération  de 
l'intelligence  qui  se  soumet;  l 'amour,  fruit  du 
cœur  qui  se  livre  et  s'abandonne.  C'est  à  cette 
hauteur  que  nous  élève  la  croyance  au  plus  saint 
et  au  plus  auguste  mystère  du  plus  grand  des 
sacrements. 

XVI 

Dieu  éternel,  immense,  infiniment  puissant,  fait 
de  grandes  et  incompréhensibles  choses  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  et  Von  ne  peut  pénétrer  la  profondeur 
de  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu  étaient  telles  que  la  raison 
humaine  pût  les  comprendre,  on  ne  devrait  plus  les 
appeler  merveilleuses  ni  ineffables. 


LIVRE  QUATRIÈME,  CHAPITRE  XVIII  oOii 

On  peut  dire  que  ce  dernier  trait  est  la  génu- 
flexion ou  la  prostration  de  l'homme  en  présence 
de  l'infinie  majesté  de  Dieu.  Nous  adorons,  et 
puis  nous  nous  taisons.  Nous  nous  taisons,  parce 
que  toute  parole  expire  en  présence  des  mer- 
veilles de  la  terre  et  des  cieux  ;  mais  aussi  toute 
pensée,  toute  conception  se  confond  devant  le 
prodige  le  plus  étonnant  de  la  puissance  et  de 
l'amour  divin  réalisé  dans  le  sacrement  de  la 
sainte  Eucharistie. 
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